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PREFACE 


II est inconcevable que 1‘intense activit£ des recherches 
qui se sont appliquees h elucider tant de problemes de l’Ar- 
cheolog’ie antique depuis cinquante ann^es, se soit d<§tournee 
de l’Archeologie Musulmane. C’est une branche de la science 
moderne demeuree en enfance, et si l’on veut s’aventurer dans 
le dedale des civilisations islamiques si complexes et si 
variees, on y peut goiiter les joies d’un dilettantisme rafline 
h respirer le parfum enivrant de leurs floraisons artistiques; 
mais la curiosite archeologique y trouve a chaque pas des 
deceptions, devant les tenebres de l’inconnu dont aucune 
projection n’a cherche a penetrer les mysteres. J’en ai fait 
moi-meme la penible experience quand j’ai voulu en 1904- 
1905 esquisser pour la premiere fois k l’Ecole du Louvre 
l’histoire des Arts industriels de l’Islam. 

Et cependant ce ne sont pas les laboratoires qui manquent; 
ce sont les bonnes volontes. Deux etablissements se pretaient 
parfaitement h l’organisation de cet enseignement : l’Ecole 
des Langues orientales et la Faculte des Lettres d’Alger. 
Dans chacun d’eux il etait facile de transformer une des 
chaires en une chaire d’Archeologie Musulmane, ou l’on aurait 
donne aux dleves de bonnes m^thodes de travail, oii on leur 
aurait appris en dehors des langues principales de l’Islam, la 
maniere de faire un bon estampage et un bon cliehe photo- 
graphique. 
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Ces r4sultats obtenus, n‘avait-on pas a sa disposition une 
Ecole d’application admirable, qui a cte creee a deux fins, et 
dont une seule jusqu'ici a ete poursuivie ? L Institut archdolo- 
gique du Caire, grace a la tenace volonte d’un Maspero, a 
form^ d’excellents Eg’yptologues; les quelques Arabisants 
qui en sont sortis, prives de la direction d un maitre, sont 
des autodidactes qu‘ont inegalement soutenus leurs qualitf§s 
personnelles : MM. Casanova, P. Ravaisse, Albert Cayet, 
Salmon, et l’un des meilleurs epigraphistes de notre temps, 
un Suisse, M. Max Van Berchem. 

11 aurait ete si facile, h l’Ecole des Langues orientales (et 
peut-etre glorieux), de donner un peu d’elan aux recherches 
d’Archeologie Musulmane, en preparant par de bonnes 
methodes ces agents consulaires, dont l’Angleterre a su bien 
souvent tirer si bon parti (le British Museum et le Kensing- 
ton peuvent en temoigner), et qui devraient toujours empor- 
ter dans leur valise diplomatique l’outillage si peu encombrant 
de l’archeologue. En dehors de MM. Cl. Huart et Grenard, 
on ne saurait citer dans tout le corps diplomaticpie ou consu- 
laire, un seul agent qui ait rendu h notre pays, quelques 
services de ce genre; en cinquante ans, c’est vraiment trop 
peu. 

Et que penser de ce que recele encore de richesses artis- 
tiques insoup^onnees le sol de l’Asic et de l’Afrique ? La France 
ne s’affirme-t-elle pas politiquement tutrice de l’Islam en 
Afrique ? Et cependant nous marquons une totale indilference 
pour tout ce qu’une fouille musulmane pourrait nous apprendre. 
Un tres gros credit est accorde a la delegation de M. de 
Morgan en Perse, de tres grands privileges y sont attaches; 
les fouilles de Suse y sont heureusement poursuivies et enri- 
chissent chaque jour le domaine de l’Archeologie antique. 
Un effort sera-t-il jamais tente pour arracher leurs secrets aux 
tumuli qui jalonnent la plaine ou s’elevait, au debut du 
xin° sieele, la celebre ville de Rei ou llhages ? Et laisserons- 
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nous plus longtemps les mercantis fouiller si avantageusement 
les ruines de Sultanabad? 

II est impossible qu’un si beau champ k exploiter demeure 
dternellement en jachere, et c’est surtout comme un stimu- 
lant que j’espere que cet humble Manuel agira. J’ai cherche 
k y coordonner les quelques efforts isoles qui se sont exer- 
ces dans cet immense domaine, k voir les choses d’un peu 
haut, h en donner quelques idees d’ensemble. J’ai eprouv£ k 
chaque pas les grandes diflicultes d’un tel travail, et c’est en 
me repetant qu’il pourra rendre quelques services, que mes 
amis ont soutenu ma constance. 

Je n’oublierai jamais ce que je dois aux conseils gen6reux 
et eclaires de mon ami Max Van Berchem, ce savant si 
modeste, qui a revu toutes les 6preuves au point de vue 
epigraphique. Je n’ai trouve qu’amenite aupres des professeurs 
de l’Ecole des Langues orientales, MM. Barbier de Meynard, 
Clement Huart et Demonbynes, aupres des Conservateurs 
des grandes bibliotheques d’Europe, MM. Omont, Blochet 
etde la Tour h la Nationale, MM. Deshairs et Jean k la Biblio- 
theque de l’Union des Arts decoratifs, Moritz, h la Biblio- 
theque khediviale du Caire, ainsi qu’aupres des Bibliothe- 
caires du British Museum et de la Bibliotheque imperiale de 
Vienne. Mes collegues et amis Ch. Read au British Museum 
et Skinner au Kensington, mettant & ma disposition tant de 
documents photographiques de leurs musees, m’ont facilite la 
riche illustration qui sera un des plus grands elements d’intd- 
ret de ce livre. C’est en portant un egal intdret aux memes 
choses que l’amiti^ se fortilie de cet echange constant d’idees : 
Raymond Kcechlin, le comte de Osma et Fr^deric Sarre le 
savent bien. 

Et je ne me dissimule pas que la duree de tout ceci est 
ephdmere, qu’un Manuel d’archeologie estbon (quand il l’est) 
pour dix ans, et qu’un autre alors devra le recommencer. 


G. M. 
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l’arabie primitiye 
MAHOMET ET SES COMPAGNONS 

A l’extremite sud-occidenlale de l’Asie, s’avance dans 
l'ocean Indien une presqu’ile dont l’histoire tres reculee 
nous est peu connue. Entouree de deux cotes par la mer 
Rouge et le golfe Persique qui baignent ses cotes arides 
et inhospitalieres, elle se rattache-au continent par des 
steppes pierreuses et desertes. 

Un millier d’annees avant l’ere chretienne, la region 
meridionale de cette presqu’ile, celle que les Grecs ont 
appelee Arabie heureuse, que nous appelons le Yemen, 
formait un royaume, apanage de la Reine Balkis (de la 
dynastie des Himyarites, celle qu’on a appelee la Reine 
de Saba). Sa capitale aurait ete Mareb, a deux jours de 
marche au N.-E, de la ville actuelle de Sana, dans une 
plaine oii un grand nombre de pierres taillees, de coins 
et d’inscriptions retrouves ont permis de reconnaitre le 
plan d’une grande cite. 

La renommee dn roi Salomon qui regnait alors a Jeru- 
salem vint jusqu’a la reine Balkis, qui resolut de nouer 
des relations avec lui, et se decida au lointain voyage de 
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Jerusalem, curieuse de connaitre les splendeurs dont les 
caravaniers apportaienl jusqu’a elle le recit. II n est pas 
douteux que de ce jour l’Arabie, par les legendes reli- 
gieuses dont l’imagination arabe s’empara, ne re?ut 
l’influence de la civilisation palestinienne. C’esl ce qu ont 
tres bien cherche a eclairer les travaux de Caussin de 
Perceval el de de Slane. 

On neconnnt pendantbien longtempsque peu dechose 
de l'Arabie. Seule elle demeura en deliors de l’autorite 
d’Alexandre le Grand. Resolu a la soumeltre, il mourut 
avant d’avoirpu realiser son dessein. Unearmee d’Auguste 
commandee par .Elius Gallus, y penetra. Klle subit des 
revers desastreux. Heureusement Strabon qui suivait 
l’armee. tenait un journal de route, dont il se servildans 
sa Geograpbie. 

La dynastie des Himyarites avait ete successivement 
remplacee, par un usurpateur Juif, puis par un prince 
d’Abyssinie. Finalemenlle Yemen etait devenu tributaire 
de la Perse Sassanide. 

A une epoque reculee, difficile a preciser, une 
sorle de pelerinage s’etait etabli dans une vallee de la 
region centrale, qui avait ainsi pris le nom de Hejaz « la 
terre des pelerinages », mais cette devolion s’exergait 
surtout autour de la montagne de misericorde « Arafat » 
oii etait v6neree la pierre s;icree\ on eut vite fait d’en- 
fermer celte pierre dans les murs d’une conslruction 
appelee Kaaba ou Cube, autour de laquelle on conslruisit 
plus tard une mosquee renfermant une source nommee 
Zem Zem. 

Comme l’argent des pelerins affluait dans cette region, 
il etait important d’en elre le chef. L’ambition y poussa 
un certain Kossai, descendant de Fihr, surnomme le 
Koreish, dont on sait. pen de chose, si ce n’est qn’i 1 y 
accrut vite son pomoir.Ily attira sa famille et, vers 440, 
il y edifia un palais, d’oii il reglait la marche des cara- 
vanes de pelerinages (astreintes a un impol de sejourj, et 
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etablissail les rites et ceremonies qui n’ont guere du 
changer depuis lors. Peu a peu uneville se creait : ce fut 
l’origine de La Mecque. 

Un peu plus au Sud, dans le Yemen, regnait un vice-roi 
du Prince d’Abyssinie, nomme Abraha, qui avait fait 
de Sana sa capitale, et y avait cree des palais, des jardins, 
des fontaines. Sana ne dechut jamais de sa premiere 
splendeur; elle fut, aux plus beaux temps de l’Hegire, le 
centre d’un trafic considerable, la ville riche et prospere 
de l’Arabie. Et il n’est pas douteux, au dire des voyageurs 
peu soucieux d’archeologie qui l’ont traversee, qu’on n’y 
doive relrouver des vestiges de sa gioire passee. 

A Kossai avait succede Abd al-Muttalib dont un fils 
Abdalla, avait epouse une fille d’une surprenante beaute, 
Amina. C’est de cette union que devait naitre le jeune 
Mahomet, a la fin de l’ete 569, disent les uns,570 ou 571, 
disent les autres. 

Nous nous dispenserons de refaire ici l’histoire de la 
vie de Mahomet, ni d’exposer sa predication, et les 
consequences qui en decoulerent. C’est un beau chapitre 
de l’Histoire des Religions, el l’on peut consulter a ce 
sujet les travaux de Caussin de Perceval, de Deutsch, 
de Sprenger, de Weill, de Muir, de Muller et de Sl. 
Guy ard. 

La mort du Prophete, le lundi 8 juin 632 1 , laisse 
le champ libre aux pretendants. l)e tous ceux qui 
l’avaient entoure, qui etaient les depositaires de sa pen- 
see, le choix se porta sur Abu Bekr, que Mahomet avait 
d’ailleurs designe lui-meme, bien qu’Ali ait paru avoir 
d’aussi bonnes raisons de le remplacer. Si grande etait 
dans l’esprit de quelques-uns la croyance au succes de 
ce dernier, qu’une secte portant son nom existe encore, 
et queles Musulmans de la Perse, adherant a l’interpre- 
tation du Coran selon les idees d’Ali, considerent encore 
aujourd’hui Abu Bekr comme usurpateur. C'est ainsi que 


1. Dix ans aprrs l’hegire (622). 
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deux grandes secles se sont partagees l’Islam, l’une en 
Perse, connue sous le nom A'Aliytes, de Fnlimites ou de 
Shias , I'autre dans le reste du monde musulman sous le 
nom de Sunnites ou traditionnistes, adherents orthodoxes 
aux pretentions d’Abu Bekr. 

L’action de Mahomct, sa predication s’inspirant de la 
religion des Hebreux et du principe d’un Dieu unique 
comme revelation nouvelle a un peuple d’idolatres, avaient 
comme corollaire l’obligation de catechiser et de plier a 
celte religion nouvelle le plus grand nombre d’infideles, 
meme par la force. Cetle force n’allait pas larder fi se 
faire sentir au monde. La premiere expedition d’Abu 
Bekr futdirigee contre la Perse, la Chaldee et la Babylonie. 
Conduite par Kalid, en 633, elle n’eut a enregistrer que 
des succes. Une auLre expedition contre les Grecs de Syrie 
fut moins heureuse. 

Abu Bekr sentanl alors ses forces decliner avec l’age, 
remil le pouvoir a Omar, un des quatre compagnons de 
Mahomct, dont le premier acle fut de disgracier Kalid. 

Sans perdre de temps. Omar reprit de suite la lutte 
contre l’Irak que suivit la soumission complete de la 
Mesnpolamie, apres la prise de la cite royale de Medain 
en 637, dans laquelleles Arabes lrouverenlun riche butin. 
Cette heureuse campagne determina Omar a deplacer le 
centre de son nouvel Lmpire, eta fonder l’annee suivante 
deux nouvelles capilales, Bassora dans le Delta de l’Eu- 
phrate a 70 milles du golfe Persique et Kufa a meme 
dislance, au sud de l’emplacement de Babylone. Cesdeux 
villes eurent aux premiersages de l’Islam une tresgrande 
influence. Leur populalion atteignit rapidement pres de 
200.000 ames. La lillerature, la polilique et la theologie 
y etaient 1 objet d etudes tres brillanles, et le luxe y 
devint tres vite raffine. 

A l’ouest, les armees d’Omar ne demeuraierit pas 
oisives; elles avaient re<?u l’ordre de marcher sur Damas, 
cite fameuse, pleine des souvenirs d’Abraham, de Paul, de 
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David. C’elait encore un centre de grand commerce, et 
d’une population considerable. La beaute du climat, la 
fecondite du sol, etaient de grandes tentations pour les 
gens du Desert qui la consideraient comme un Paradis. 
Ils s’en rendaient maitres en 635, et poursuivant, leurs 
succes s’emparaienl de Baalbek, de Homs, d’Alep et 
d’Antioche. 

Le Khalife Omar n’avait pasquitte Medine, d’oii il orga- 
nisait l’Empire mahomelan dont chaque jour reculait les 
limites. C’est la qu’il apprit un jour qu’Amrou, un de ses 
generanx, marchant vers Jerusalem, repoussait les 
Grecs et que leur general battant en retraite vers 
l’Egyple demandail a traiter. Omar vint en personne 
recevoir sa soumission. 

II voulut du moins proliter de son sejour a Jerusalem, 
pour choisir la place oii il desirait qu’on construisil une 
mosquee, qui fut une des plus fameuses de l’Islam. 

Amrou poursuivit les desseins d’Omar qui etaient de 
porter la guerre en Egypte, et c’est en640 qu’il y penetra 
a la tete de 4.000 hommes ; il s’empara de Misr, dite la 
Babylone d’Egypte, un peu au nord de l’ancienne Mem- 
phis, puis marcha de suite sur Alexandrie, la deuxieme 
cite de l’Empire Byzantin qui, par crainle du pillage, se 
rendit en mars 641. 

Alexandrie etait un trop vivant symbole de la domina- 
tion romaine, pour que le Khalifat en voulut faire la 
capitale de l’figypte musulmane. Amrou dut choisir un 
lieu plus central. II choisit la plaine oii il avait etabli son 
camp avant d’assieger Misr , et decida d’y construire sa 
mosquee, dont une partie des murs existe encore. Puis 
il comraen?a les fondations de la cite nouvelle qu’il appela 
Fostat (la tente). Fostat resla la capitale de l’Egypte pen- 
dant plus de trois siecles jusqu’a ce que el-Kahira (Le 
Caire) ait etefonde en 909. Elle demeura meme la ville du 
commerce jusqu’a sa destruction par les Croises conduits 
par Amalric en 1168. 
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En Perse , les hostilites n’avaient pas ete suspendties : 
commencees en 637, poursuivies avec des fortunes 
diverses, elles aboutirent a la defaite de son roi 4 estegird 
qui depossede, abandonne, voulut fuir vers Ispahan et 
Merv 1 el mourut en 651, pres de l’Oxus. La resistance 
des Persans se prolongea jusqu’a ce que les deux armees 
se fussent rencontrees a Rei', un peu au nord de Teheran. 

La Perse etait conquise. 

La fin du Khalifat d’Omar etait triomphante; ce fut en 
644, qu il mourut : comme il entrait a la mosquee de 
Medine, un esclave ramene de Nevahend, Abu-Lulu, lui 
plantait un poignard dans le dos. II avait commence 
simple khalife de l’Arabie ; il mourait maitre de l’Egypte, 
de la Palestine, de l’Irak, de la Mesopotamie et de la 
Perse. 

Le pouvoir fut offert a Ali, acondilion qu’il gouverne- 
rait conformement aux precedents etablis par Abu Bekr 
et Omar. II refusa, voulant ajouter au Coran et aux lois 
de Mahomet son propre jugement. Ce fut Othman, 
le qualneme et dernier compagnon de Mahomet qui 
recueillit le pouvoir. II ne devait pas le conserver 
longtemps; il mourut frappe par un conspirateur. 
On insista de nouveau aupres d’Ali, qui apres s’etre 
faitprier, finit par accepter. II dut toul d’abord briserles 
complots des pretendants mecontents. 

Ali elablitalorsla capitale du Khalifat a Kufa delaissant 
un peu la Syrie. Ileut tort, car son gouverneur Moawia, 
un converti a l’Islam, etait un homme de premier ordre 
qui avait assure en Syrie un forl pouvoir personnel. II 
se posa de suite en adversaire d’Ali, et chercha a capter 
le concours d’Amrou, qu’Othmann avait prive de son 
commandement, et qui vivait tranquillemenl en Palestine, 


1. Merv fut capitale du Khorassan sous le Khalifat suivant. Commo 
Samarkand et Bokkara, elle fut le siege d'une ^cole de Lcttres dans 
laquelle le sultan Mamoun fut instruil. Les Seldjoucides en prirent 
possession en 1037. 
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Dans l’espoir d’une recompense, il ne repoussa pas les 
propositions de Moawia. Une armee de 90.000 liommes, 
a peu pres egale a celle d’Ali, se mil donc en marche 
contre lui; la rencontre se fit en l’ete de 657 a Siffin sur 
l’Euphrate, au nord de Palnryre. Des mois se passerent 
en escarmouches meurtrieres mais indecises. C’est 
alors en 660 que trois fanatiques se rencontrerent, qui, 
desesperes de l’elat trouble de l’Islam chercherent un 
remede et ne surent Ie trouver que dans le meurtre. Ils 
se separerent, armes chacun d’un poignard empoisonne, 
l’un pour tuer Ali, l’autre Moawia, l’autre Amrou — 
un seul reussit, et Ali mourait trois jours plus tard. 

Ali fut un homme d’un noble caractere, de grande 
sagesse et d’espril delie. II ne fut pas glorifie toul d’abord. 
Ce fut plus tard qu’on le comprit, et qu’on lui rendit de 
grands honneurs en lui elevant un splendide mausolee. 
Aimant le luxe et le plaisir, ce fut vraiment le premier 
Khalife qui ait cultive les lettres et les arts et les ait 
proteges a sa cour. Son fils Hassan n’eut pas la force de 
lutter contre un adversaire tel que Moawia, et en moins 
de six mois celui-ci devenait commandeur des croyants. 

C’est Damas, qui pour presd’un siecle allait devenir la 
capitale du Khalifat, et dans la dynastie des Ommiades, 
le pouvoir, cliose nouvelle, allait se transmettre heredi- 
tairement. II devait en resulter une diminution d’impor- 
tance pour l’Arabie. Le pelerinage ne devait jamais cesser 
d’y etre celebre, mais a tine date fixe ; apres quoi les 
deux capitales de l’Hejaz devaient retomber dans le 
silence. 
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LE KHALIFAT 

LES OMMIADES. LES ABBASSIDES 

Le regne de Moawia fut marque par deux grandes 
entreprises : la premiere tentative des Sarrasins pour 
s’emparer de Constantinople, et l’extension de la puis- 
sance khalifale dans le nord de l’Afrique. 

La marche sur Byzance eut un peu le caractere d’une 
guerre sainte, d’une croisade, comme celle qui devait 
etre dirigee par l’Europe chretienne contre les Musulmans. 
Elle avait le prestige d’etre la realisation des desirs du 
Prophete lui-meme, qui avait esper^ qu’un jour la ban- 
niere de l’Islam flotterait sur la cite des Cesars. 

Ce fut vers 670 que l’armee se mit en marche avec la 
fme fleur de la chevalerie musulmane. II est regrettable 
qu’aucun souvenir ne nous en ait ete transmis. L’histo- 
rien arabe Tabari la passe sous silence. Nous savons 
seulement que le siege de Byzance fut long et sanglant, 
et dut etre abandonne par le Khalife impuissant a s’en 
rendre maifre. 

En Afrique au contraire, les resultats furent tout autres. 
A la requete des colons grecs de ces regions, l’armee du 
Khalife se rendit de Syrie a Alexandrie, sous les ordres du 
general Okba. Elle longea les rivages de la Lybie jus- 
qu’aux confms de la presente Tunisie, non loin de 
l’ancienne Carthage. La le conquerant traga les limites 
d’une cite qu’il nomma Kairouan et dont il fit une place 
de refuge. On n’est pas d’accord sur la date a laquelle 
cette cite fut fondee, mais il est a peu pres certain que ce 
fut vers 677. Puis le viclorieux Okba qui avait fonde 
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Kairouan la premiere dynaslie arabe des Aglabites, 
continua sa marclie vers l ouest, a travers les pays berbers, 
jusqu aux rivages de l’Ocean atlantique. (Juand il attei- 
gnit cette limite infranchissable, il poussa, dit la legende, 
son cheval dans les tlots, il y plongea son cimeterre en 
s’ecriant que si les eaux profondes ne l’en avaient pas 
empeche, il aurait porLe la connaissance de la Loi et les 
Iumieres de la Foi mahomelane a de plus lointaines 
contrees, exterminant ceu\ qui auraient persiste a croire 
a d’autres dieux. 

Pendaut ce temps, les peuples des pays qu’il venait 
de traverser, les Berbers, avaient suivi pas a pas son 
arriere-garde. II jugea prudent de regagner son royaume 
oriental. Mais il etail Irop tard, l’ennemi l’attendait dans 
un defile nomme Tehuda, et apres un terrible combat, 
les Sarrasins furent defaits et extermines. Okba fut ense- 
veli non loin de la. Son tombeau existe encore dans un 
petit village voisin de Biskra, 

Les infirmites de Moawia le deciderent a deposer le 
pouvoir entre Ies mains de son lils Yezid en 678, et 
il mourait deux ans apres. Ses funerailles eurent 
toul l’eclat compatible avec le faste dont il avait aime 
a s’entourer durant sa vie, dans Damas celebre dans le 
monde entier par la beaute de ses monuments. Ali 
puis Moawia avaient rompu avec les habitudes de 
simplicile des premiers Khalifes. 

Les dillicultes surgirenl aussitot. Les pretendants, 
devant la jeunesse et l’inexperience du jeune Yezid se 
remuerent, el les partisans d’Hosein, fils d’Ali, le pous- 
saient a la revolte. La ville de Kufa tout entiere se sou- 
leva a son appel. II marcha sur Kerbela, en longeant 
l’Euphrale, et vint se heurter a l’armee khalifale; ses 
troupes defaites se disperserent et Hosein perce d’un 
coup de lance, resta sur le champ de bataille. L’endroit 
fut sanctifie plus tard par un monument sepulcral qu’on 
appela Mesched Hosei'n. 11 fut, depuis lors, considere 
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comme un martyr, victime de la haine des Ommiades. 
II devint le heros des Persans, qui onl idealise et drama- 
tise son histoire. Chaque annee la Perse celebre une 
grande fete qui dure dix jours, pendant Iesquels l’histoire 
lragique est represenlee avec un tel l'anatisme que les 
acleurs y furent parfois sauvagement sacrifies dans une 
action reelle. 

Yezid ne jouit pas longtemps des fruils de sa victoire, 
et Abdel-Melik recueillit alors un pouvoir bien ebranle. 
Le general Hejaj reprima energi(|uement les troubles. II 
entrait dans la Mecque, dont il detruisait la Kaaba, pour 
la reedifier ensuite. Pnis marchant sur l’Irak, il entrait 
en triomphateur a Kufa, a Bassora, et allait fonder non 
loin de la une vi]Ie a Wasit en 702. 

Ce fut sous le khalifat d’Abd el-Melik qu’apparurent 
les premiers coins monnayes pour les Khalifes. La pre- 
miere annee ou ils furent apportes a Byzance comme 
tribut annuel, l’empereur byzantin les refusa. Le Khalife 
s’empressa d’en profiter, pour cesser dorenavant tous 
paiements de tributs a la Cotir de Byzance. 

En Afrique des signes de desaffection deciderent le 
Khalife a y envoyer une expedition commandee par 
Hasan en 692. Elle marcha sur Kairouan et sur Car- 
thage, et les habitants furent expatries en masse en 
Sicile et en l’Andalousie. Des lors les Berberes incor- 
pores aux troupes khalifales allaient en devenir les meil- 
leurs soldats. 

Le regne glorieux d’Abd el-.Melik finit en 705, et son 
fils Walid lui succ6da. II avait toutes les grandes qualites 
de son pere, avec une ambition plus haute encore, un 
gout inoui' du luxe dans Ies costumes, et desireux de 
laisser son nom attache a la creation de magnifiques 
edifices. II edifia au Caire unegrande mosqueequ’il orna 
de chapiteaux dores. II agrandit et embellit la mosquee 
que son pere avait fait construire a Jerusalem. II envoya 
des architectes a la Mecque pour restaurer les monu- 
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ments veneres des eroyants. A Damas meme, il depos- 
seda les chretiens de leur ancienne eglise de Sainl Jean- 
Baptiste, oii les empereurs romains avaient accumule les 
reliques des marlyrs et des sainls, et sur l’emplacement 
il employa des milliers d’ouvriers a elever une mosqu^e, 
oii tendant a unifier l’architecture grecque et persane, 
il cherchait ii creer le style sarrasin. 

Uomme de cour, amateur d’art et de poesie, il enlre- 
tenait aupres de lui des poetes qu’il combla de richesses. 
Les trois grands poeles du khalifat primitif, Aktal, 
Farazdak et Jerir vecurent a sa Cour et celebrerent dans 
de beaux poemes sa gloire et les charmes d’une vie 
raffinee. 

Homme de guerre, il chargeait ses generaux d’asseoir 
solidement son autorite dans toutl’Empire. Ils obligeaient 
Bokkara et Samarkand a lui payer tribul. 

Son general Musa, a l’extremite de l’Afrique, avait 
de nouveau rnarche triomphalement jusqu’a l’Atlantique, 
ets’etait etabli a Ceu/.i , qu’un voyageuren 1497 decrivait 
encore comme une ville merveilleuse. 

Ce regne glorieux finil en 715 et Soliman, frere de 
Walid, puis Onmr II, leur cousin, se succederent a 
conrts intervalles. De nouyeau tous les efforls etaient 
diriges contre Constantinople. D’enormes preparatifs, 
des flotles et des armees considerables ne purent faire 
aboutir cette entreprise contrecarree par le terrihle feu 
gregeois. 

Les regnes suivants de Yezid II, puis d 'Hischam sont 
occupes k reprimer des revoltes au Khorassan et en 
Armenie, a poursuivre la conquete de l’Espagne et a 
tenter meme un envahissement de l’Aquitaine frangaise, 
qui aboutit au desastre des armees sarrasines non loin 
de Tours, et non point a Poitiers, comme presque tous 
les historiens frangais ont porle le fait a la gloire de 
Charles Martel. 

Puis les regnes ephemeres de Walid II, d 'Yezid III, 
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d 'Ibrahim semblent indiquer que la dynastie des 
Ommiades chancelle, et que ne progressantplus, l’Empire 
est arrete dans son developpement. Les sectateurs d’Ali, 
et un nouveau groupe de mecontents groupes autour du 
descendant d’un oncle de Mahomet, Abbas, se remuaient 
sans bruit. La revolte eclata violente dans le Khorassan, 
a Merv, ou Abbas se proclamait successeur du prophete. 
Le Kbalife Merwan se porta rapidement contre lui. 
C'etait en 750. La rencontre eut lieu sur les bords de la 
riviere Zab, au sud de Mossoul. Les troupes ommiades 
flechirent. Merwan dut s’enfuir et erra de ville en ville. 
Damas meme lui ferma ses portes. Denue de toutes res- 
sources il se refugia en Egypte oii il fut assassine. Abbas 
fut sans pitie. II ordonna l’extermination de la race des 
Ommiades. Leurs biens furent confisques. Et pour que 
tout souvenir d’eux disparut, il voulut que leurs tom- 
beaux fussent detruits. Lln seul des descendants des 
Ommiades put se soustraire a sa fureur, le jetine Ahd er- 
Rahman, et nous verrons les consequences que la sauve- 
garde de sa vie devait avoir pour l'bistoire de l’Espagne. 

Pour fortifier le pouvoir de sa maison dans l’Empire, 
Abbas le divisa entre les membres de sa famille. 

A Mansur, son frere, le gouvernement de l’Irak et de 
la Mesopotamie. — A un de ses oncles, le Yemen. — A 
un aulre, la Syrie. — A un autre l’Egypte. — Et a Abu 
Muslim le Khorassan. 

L’Afrique et l’Espagne, nous le verrons, echappaient 
a son aulorite. 

11 mourut a Anbar sur l’Euphrate, en 754, a l’age 
de 32 ans. 

La dynastie des Abhassides qu’il venait de fonder, allait 
durer 5 siecles, et porter le khalifat a un degre de splen- 
deur qu’il n’avait pas encore connn. 

C’etait Mansur, son frere, qu’Abbas avait designe 
comme son successeur. Son premier desir fut encore de 
reduire l’empire grec, mais sans s’attaquer a la terrible 
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capitale, il fit du moins des expeditions heureuses en 
Cappadoce, en Pamphylie et cn Cilicie. 

En 757, de retour de son pelerinage ii la Mecque, il 
se trouvait en Irak, a Kufa, quand il resolut de londer 
une capitale non loin de la. II choisit un site non loin 
de Medain, un peu au nord sur le 1 igre et 1 appela 
Bngdad ou Daar al Salaam, la cite de la Paix. II cons- 
truisit son palais au cenlre, et 1 entoura de murailles 
circulaires. Les eaux du l'igre lurent ameneesau pied des 
remparLs au moyen d’un fosse, el 60 tours le defendirent. 
— L’art de l’archi'ecte, dn decoraleur, du sculpteur de 
pierre, du peintre, de l’orfevre, fut mis a contribulion 
pour embellir les monuments de la nouvelle cite. On ne 
peul imaginer ce qui fut alors cree, les ecrivains arabes 
en ont laisse des descriptions qui confondent 1 imagi- 
nation. Mansur avait meme songe a ravir a la ville de 
Medain les colonnes et les pierresdu Palais de Chosroes. 

I n confidenl de sa cour osa l’en detourner. En 762 
Bagdad etail fonde. — Mansur, apres un regne pacifique, 
tonl adonne aux arts, mourul en 775. laissant a ses 
sujels le souvenir que ses chroniqueurs ont perpetue, 
d’un souverain d’une surhumaine beaute physique. 

Les gouts de son lils Mehdi correspOndaienl aux siens. 
Prince, sa maison etail deja d’un laste inoui. II n’y eut 
pas de plus enthousiaste bienfaiteur de mosquees. Sa 
morl brusque en 785 amena au pouvoir pour quelqnes 
mois seulement son lils Hedi, puis son aulre fils Haroun 
ar-Raschid celebre dans l’histoire, par ses rapporls avec 
l’empereur Charlemagne et les ambassades qu ils echan- 
gerenl. 

L’imagination des hommes a fail de ce temps quelque, 
chose de feerique et de merveilleux. La realite en fait 
fut plus brutale. Jamais le pouvoir sans frein et sans 
conscience ne maintint plus durement une societe dans 
la crainte perpetuelle. 

Le regne d’Aroun ar-Raschid peut etre partage en 
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deux periodes : la premiere de 786 a 803 ou il jouit 
pleinement du pouvoir, en demandant au luxe le plus 
effrene les satisfaclions les plus raffinees. Pendant ce 
temps, les ministres et les generaux assurent au dehors sa 
puissance. Mais dans la deuxieme periode, de 803 a 809, 
regne dans les affaires du khalifat une confusion grandis- 
sante; Haroun, devenu soupgonneux, se defie de ses 
ministres, les fils de Barmek, les Barmecides ; cette 
cruaute, fonciere chez les plus civilises desprinces orien- 
taux, apparait rapidement. Ce fut alors qu’il delaissa un 
peu Bagdad, pour chercher une residence plus tran- 
quilleet plusconforlable, en amont sur l’Euphrale a Rakka. 

Sa mort en 809 amena des competitions entre 
ses deux fils, Amin et Mamun qui en vinrent aux mains 
sous les murs de Bey ou Bhages. Amin vaincu, s’enferma 
dans Bagdad, y fut assiege et y perit 1 . 

Mamun, jjroclame Khalife en 812 a Bagdad, s’en remit 
tout d’abord a son precepteur Fadhl , promu premier 
ministre, du soin de gouverner l'Empire, et avec ce 
dernier l’intluence persane devint preponderante a la 
Cour. L’autorite du souverain ne semblait pas tres 
assuree dans Bagdad meme, ou regnait un veritable etat 
anarchique. Les rues n’y etaient plus sures, meme en 
plein jour. Les Aliyles y fomentaient des troubles qui 
n’y etaient pas localises el s’etendaient a tout l’Empire. 

Mais, debarrasse de l’influence de son premier ministre, 
il gouverna avec plus d’aulorite, retablit l’ordre, et cette 
seconde periode de son regne peut vraiment en etre 
appele Yage d'or. Bien n’egalait la magnificence des 
fetes qu’il donnait dans ses residences de Wasit. Les 
chroniqueurs ont celebre a l’envi sa clemence, sa justice, 
son liberalisme. Les arts el les lettres etaient cultives 
a sa Cour non moins qu’a celle de son pere. Et son regne 
a pu etre compare a ceux des Medicis a Florence ou de 

i. The khalife Haroun al-Raschid and saracen civilization by Ed. H. 
Palmer. Londres et New York. 
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Louis XIV en France. Les savants etaient estinies par 
lui, et il n’est pas de traites grecs dastronomie, de 
geographie, de rnedecine ou de philosophie, qu’il n’ait 
fait tradnire en arabe. 

II avait designe,quand il mourut en 833, pour lui suc- 
ceder, son frere Mohnsim, mais l’armee lui opposa le 
propre fils de Mamun, Abbas, qui d’ailleurs refusa palrio- 
tiquement de se preter a aucune tentative de revolte. 

Mohasim se rendit de suite comple, a certains germes 
de desorganisation, combien l’esprit de la population de 
Bagdad etait peu sur. Aussi resolul-il de fonder une 
nouvelle capitale a une soixantaine de milles au N.-O., 
qu’il nomma Samarra. 

L’empereur grec Theophile ayant pris quelques avan- 
tages en Cappadoce, vinl meme en 836 apporter la devas- 
tation jusqu’en Sjrie. Mohasim resolul d’en tirer ven- 
geance. II reunit une nombreuse armee (220.000 h. 
disent les Chroniques) el s’avanga sur Amorium , une 
des plus riches cites de l’empire). Grace a l’aide d’un 
traitre, la ville fut prise presque sans coup ferir. La 
cruaute de Mohasim s’y dechaina sans retenue. et le 
carnage qu’il approuvait fut si a(Treux, que la population 
loute entiere tut passee par les armes. II mourut en 841, 
ayant regne 8 ans, laissant 8 fils, 8 filles, 8.000 esclaves, 
8 millions de dirhems, raisons pour lesquelles on le sur- 
nomma Oc/are. C’esl sous son regne que les Turcs, qui 
deja s etaient introduils dans l’armee, penetrerent jusque 
dans le conseil prive pour s'y meler de politique. Nous 
ne tarderons pas a voir quelles consequences redou- 
tablespour les Khalifes allaient en decouler pour l’avenir. 

Elles ne se firent guere encore sentir sous le regne 
tres court de \N alhek, qui depassa peut-etre son pere en 
magnificence. Mais a sa mort en 847, on sentit deja 
1 influence des Turcs poussant an trone le pere de Mota- 
sim Mot atrakel , jeune hornrne de 26 ans, qu’ils crurent 
leur creature. Mais il dejoua leurs esperances, rompit 
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avec les Alyiles qui avaient ete combles sous les regnes 
pr^cedents, et restaura l’influence des purs Arabes, allant 
jusqu’a detruire la mosquee de Kerbela qui couvrait la 
tombe d Hosein. La capitale avait ete retransferee a 
Damas, mais ce ne fut que pour bien peu de temps, et la 
Cour revint definitivement a Samarra, oii fut edifie un 
palais surpassant en splendeur tous ceux que les Khalifes 
prectklents avaient eleves. Si ce n’est avec Haroun ar- 
Raschid et Mamun, jamais les poetes, les musiciens, les 
artistes ne rencontrerent aupres des Khalifes un plus 
genereux appui. 

Mais les officiers de lagarde turque, resolusa reprendre 
]’avanlage, l’assassinerent le 12 decembre 861, dans 
son palais, en presence de son fils Mostanser , leur 
complice, proclameKhalife a sa place. Ce dernierlui aussi 
s’apergut vite de la necessite de refrener cette terrible 
puissance. II voulut temoigner plus de douceur que son 
pere aux Alyiles et releva les tombesd'Ali et d’Hosein. 

Mais le remords de l’assassinat de son pere empoi- 
sonnait sa vie, et il se plongeait dans d’horribles 
debauches; il mourait subitement apres cinq moisde regne. 

Les Turcs, devenus maintenant les maitres. faisant a 
leur gre les Khalifes, proclament un fils de Mohasim, 
Mostain en 862. 

La populace commengait a s’exasperer de ce pouvoir 
occulte, qui s’exergait durement et cruellement. Des sedi- 
tions eclaterentdans Samarra ; laguerre civile ensanglanta 
les rues. Ce fut comme un signalqui millefeu auxpoudres. 
Dans tout l’Empire, des soulevements se produisirent. 
Motaz , & la tete de la garde turque, cherche a s’emparer 
du pouvoir; vainqueur de Mostain qu’on decapite a 
Wasit, il ne peut satisfaire les exigences de ses partisans 
insatiables d’or et de richesses. Et emprisonne par eux 
dans un donjon, il y meurt de faim en 869. 

Un fils de Walhik, Moladi , le remplace ; de caractere 
noble et energique, il veut reagir, revenir aux lois 
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du Coran, au respecl de la regle de Mahomet, proscrire 
le vin, les jeux, chasser les musiciens, danseurs et 
boufFons qui infestaient le palais, revciller la foi et res- 
taurer la justice. Trop tard. Les Turcs ne le permettent 
pas, ensanglantent de nouveau les rucs de Samarra, 
veulent forcer le Khalife a abdiquer, et devant ses resis- 
tances, le poignardent le 25 juin 870. 

Molamed parut a la garde turque un bon cboix. C'etait 
un homme doux, sans volonte, adonne au plaisir el fou 
de luxe. Ce fut sous son regne qu’une faction etrangere 
parvint a delacher du khalifat des provinces au milieu 
desqnelles des germes de desaffection s’etaient lentement 
manifesles. Deja sous le regne de Mamun, un de ses gene- 
raux, Taher, gouverneur du Khorassan, s’y etait cree un 
pouvoir personnel si grand, qu’il avait pu presque s’y 
rendreindependanl, ety fonder unedynastie. Sous Mota- 
wakel, un certain Yacoub, de la famille des Soffarites, 
courageux et obstine, batlit en breclie l’autorite ancienne 
de Taher et le supplanta. Motamed, par faiblesse, ne fit 
rien pour ramener le Khorassan sous son autorite, mais 
il fut effraye quand il apprit que Yacoub convoitait main- 
tenant Bagdad. La mort de Yacoub permit a son frere 
Amrou de negocier avec Motamed un traite, d’une 
extreme babilete, qui lui assurait oulre le Khorassan, le 
Seistan et le Faristan, qui echappaient ainsi desormais 
a la souverainete khalifale — c’elait un coinmencement. 

Qu’avaient fait les Arabes de l’Egypte, depuis la mort 
d’Amrou, leur premier chef, qui y avait fonde Foslat? 
Un de leurs gouverneurs, Abd el-Aziz Merwan, avait 
bien cherche, en achetanl aux moines coptes leur monas- 
tere de Hulwan, pres de Memphis, a en faire sa capitale. 
II y batit meme, disent les hisloriens, plusieurs mos- 
quees, un pavillon de verre, un nilomelre, un lac et un 
aqueduc. Cela se passait a la fin du vn e siecle. 

Les Abbassides avaient toujours pris les gouverneurs 
de l’Egypte dans leur propre famille. Ces derniers avaient 
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tous contribue a rendre Fostat plus forte. Un camp mili- 
taire avait ete conslruit ii Hamra el-Kuswa au nord-est 
de la ville ; on l’avait appele El-askar (l’armee). Puis une 
citadelle, appelee Kubbat el-IIawa (le dome de l’air) 
avait ete construite en 810 sur la colline du Mokattam, 
oii existe l'actuelle citadelle du Caire. 

M ais des 856, les Khalifes ne surent pas resister aux 
suggestions de leur entourage. Ils n’envoient plus en 
Egypte un seul gouverneur arabe, mais des Turcs pris 
parmi les officiers de leur garde du corps. 

Qu’elaient donc ces Turcs que nous voyons d’annee 
en annee prendre une autorite de plus en plus grande a 
la cour des Khalifes. L’Arabe etait entre en contact avec 
le Turc sur les bords de VOxus, et depuis lors les Kha- 
lifes avaient toujours prise les esclaves turcs pour leur 
force, leur beaute, leur courage et leur fidelite. Souvent 
impuissants contre leurs emirs, ils se confiaient peu a 
peu a ces esclaves etrangers si devoues, qui prenaient 
une influence croissante dans le Palais. — Ces barbares 
esclaves blancs embrassaient la religion de leurs 
maitres, apprenaient a parler leur langue. Ils etu- 
diaient la science et la polilique et quand une place 
devenait libre au Palais ou dans les provinces, bien sou- 
vent ils l’obtenaient. Puis les Khalifes peu a peu les 
armerent, en firenl leur garde du corps. Les Mammlouks 
etaient crees, et des lors allaient prendre une part tres 
grande dans toutes les revolutions de palais. 

Ce fut un de ces esclaves turcs Ahmed ibn Touloun, 
delegue au gouvernement de l’Egypte, qui chercha peu 

peu a la detacher du khalifat. 

Le Khalife Motamed ne dut pas se dissimuler la gra- 
vile de defection, qui, comme celle du Khorassan, et sur- 
tout de l’Egypte, ne devaient pas peu contribuer a dimi- 
nuer la puissance du Khalifat. II mourut a Bagdad 
en 892, et sa succession echut a son neveu Motaded. 

A la mort de Touloun en Egypte, son fds, Khumara 
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Weyh, bien que le titre de gouverneur rie fut pas here- 
ditaire, s’en einpara. II ne tint aucun oompte de la 
volonte khalifale, ni du gouverneur qu’on avait nomrne 
pour l’Kgypte, et alla inenie jusqu’a le combattre en 
Mesopotamie; il finissail par obtenir du Khalife qu il lui 
garantit le gouvernement de l’Kgypte pour 30 ans. 

Motaded venait d’elre proclame Khalife, quand, sans 
perdre de temps, Khumaraweyh faisait en sorte qu’il 
epousat sa fille, Katr en Xeda, qui avait 10 ans. On eut 
de la peine a obtenir qu’il attendit qu’elle ait 12 ans. 
D’extraordinaires presents furent echanges avant le 
mariage. Des parfums de Chine et de l’Inde, des etofles 
precieuses, un million de dirhems precederent la fian- 
cee. Klle fut portee en litiere d’Kgypte en Mesopo- 
tamie, et ii chaque etape elle trouvait construit expres 
pour elle, un palais avec le plus grand confort. L’enu- 
meration des tresors qu’elle emportait avec elle devien- 
drait vile fastidieuse. D’ailleurs les ecrivains arabes ont 
parle avec prolixite de I’incroyable luxe de Khumara- 
weyli. II avait poursuivi au palais de Katai' les constructions 
de son pere, et avait fait du Meidan un jardin merveilleux. 
Des volieres y renfermaient les plus rares oiseaux. Sa mai- 
son d’or etait decoreede peintures qui le representaient, 
avec ses femmes. Kt pour reposer ses nuils sans sommeil 
un lit gontle flottait sur un lac de mercure, dont les 
traces furent relrouvees en creusant le sol sur l’emplace- 
ment du palais. Un lion apprivoise veillait sur son som- 
ineil. Cependant il n’echappa pas aux jalousies des gens 
de sa maison qui l’assassinerent en 896. 

Motaded ayant definitivement reconnu l’independance 
des Toulounides en Kgypte, avait a surveiller maintenant 
les menees des SofFarides du Khorassan. II finit par faire 
un traite avec Ismai'l Samana, liomme de guerre, qui 
avait etabli sa royaute en Transoxiane, pres de l’Oxus, 
et fait de Bokkara sa capitale. Kn echange, le Khalife 
obtint qu’il marchat contre Amrou et les Soffarides du 
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Korassan. Amrou fut defait et sa mort mit fin a sa race 
et a sa puissance ; le Khorassan passant tout entier au 
pouvoir d’Ismail Samana, son royaume etait ainsi devenu 
immense, empietantsur la Perse, allant jusqu’a laChine. 
Sa dynastie, ies Samanides, allait remplacer les Soffarides 
et les Khalifes devaient dorenavant compter avec elle. 

II fautlire dans Yambery (Histoire de Bokkara ) toute 
l’histoire si curieuse de cette dynastie naissante. 

Le nouveau Khalife Moktafi sentant l’Empire craquer 
de loutes parts, tenta cependant une diversion en Egypte, 
ou les Toulounides abusaient du pouvoir absolu que leur 
avait assure leur ancetre. Les troupes khalifales pene- 
trerent en Egypte, entrerent dans Katai le 10 janvier 905, 
chasserent les troupes noires, detruisirent leurs quartiers, 
et demolirent la belle cite de Touloun dont ils respec- 
terent seulement la mosquee. Sheyban et tous les Tou- 
lounides furent emmenes captifs a Bagdad. Le Khalifat 
en 907, pour un temps tres court, se trouvait restaure en 
Egypte. 

Moktader, fils de Moktafi, Khalife en 908, a l’age de 
13 ans, etait le jouet de ses femmes et de ses eunuques. 

L’empereur grec Constantin Porphyrogenete, au cours 
d’une campagne qui s’annongait heureuse en Asie 
Mineure, fut rappele a Byzance par une invasion subile 
de Bulgares. II demanda au Khalife un echange de 
prisonniers. Moktader, qui re^ut les deux ambassadeurs 
grecs, tint a les eblouir. Abulfeda, historien arabe, nous 
a laisse le recit de la reception qui leur fut faite a Bag- 
dad. Elle depassa en splendeur lout ce que les prece- 
dents Khalifes avaient pu deja demander au faste le plus 
effrene. LaCourde Bagdadn’avaitrien perdu de son eclat. 
— Quand les ambassadeurs penetrerent dans les palais, 
ils virent tendus aux murs 38.000 pieces de brocatelle 
de soie brodee d’or, et 22.000 tapis magnifiques. Deux 
menageries de betes sauvages apprivoisees laissaient 
apercevoir 1.000 lions, chacun avec son gardien. On les 
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mena ensnite an palais de l’Arbre, oii un arbre artiliciel 
developpait 18 rameaux aux feuilles de couleurs variees, 
sur lesquels des oiseaux d’or et d argent chantaient au 
moyen de meeamsmes comphques dissimules dans leurs 
pelits corps. Des fruils pendaient a d lnnombrables 
arbres de la plus grande rarete. On les mena ensuite en 
presence du Klialife lui-meme etendu sur un siege 
d’ebene incruste d’or et d’argent, le cou el les bras cou- 
verts de colliers et de bracelets. Quand 1 entrevue prit 
fin, on les reconduisit a travers les palais, jusqu aux 
Cours oii on leur montra des elephanls, une girafe, des 
linx et autres beles ricbement caparagonnes. Puis on 
les vetil eux-memes de merveilleuses robes et on les 
chargea de presenls. 

II est difficile de dire quelle parl de verite renferme 
cet extravagant recil, mais il n’en donne pas moins 
quelque idee des divertissements barbares et fous aux- 
quels se livraient alors les Khalifes. 

Ap res l’assassinat de Moktader en 932, ses meurtriers 
se retournerent vers Kaher. Alors venait d’apparaitre en 
Perse une nouvelle dynastie. Les Samanides avaient 
contie le gouvernemenL de Dilem a un certain Kabus 
qui l’organisa si bien qu’il en fit un royaume, et fonda 
pour son (ils Buya, la dynastie des Buvides. Le Khalife 
de Bagdad, Radi, affole au milieu des troubles qui bou- 
leversaient Bagdad, l’appela a son secours. II s’y rendit 
en 945, la ville ne put lui lesister et pendant plus d’un 
siecle allait demeurer sous le controle des Buvides. 

Le Khalifat ne disparul pas pour cela, il devail durer 
trois siecles encore. Mais le Khalife fut desormais entie- 
rement sous le pouvoir de la garde turque qui exerga ce 
pouvoir occulte analogue a celui de la garde pretorienne 
a Rome, des Maires du Palais en France, et pendant 
500 ans des terribles Janissaires a Constanlinople. 

CetLe dynastie persane des Buvides, sectateurs d’Ali, 
fournit 16 souverains a la Perse et demeura maitresse 
du Khalifat pendant 127 ans. 


III 


LA CIYILISATION ARABE EN EGYPTE 


II nous faut revenir maintenant a l’Egypte, que nous 
avons vue conquise par Amrou, general du premier 
Khalife Abou Bekr, gouvernee pendant plus d’un siecle 
par des gouverneurs choisis par les Khalifes Ommiades, 
puis pendant un autre siecle par des gouverneurs choisis 
par les Khalifes Abbassides, jusqu’au jour ou Touloun, un 
Turc, commenga a s’y creer une influence personnelle 
dont sa dynastie devait profiter pour detacher peu a peu 
l’Egypte du Khalifat et la rendre pour ainsidire indepen- 
dante. Elle s’y maintint jusqu’en 90o, date k laquelle le 
Khalife envoya une arinee victorieuse & Fostat pour 
retablir l’ordre aucien. 

La Garde du Palais, en dictant ses volontes aux gouver- 
neurs, rendaiL la situation instable. Avec Ikshid et plus 
tard avec le regent de ses lils, son esclave Kafur, dont 
les jardins et les Palais eurent une renommee sans egale, 
l’Egyple connut cependantquelques annees de lranquillite 
et de prosperile. 

C’est au milieu du x e siecle que dans l’Afrique du 
Nord, nous allons voir grandir, s’affermir et s’etendre 
l’influence de la famille des Fatimites. A la suite du 
schisme d’Ali et des tentatives infructueuses de sa 
famille pour s’emparer du Khalifat, ses descendants 
ambitieux de conquerir les ames a defauL du pouvoir, 
se firent imans ou missionnaires. L’un d’eux Abdal- 
lah es-Shii vint en 893 en Barbarie, ou depuis un siecle 
la dynastie Aglabite, que nous avons vue fonder Kai- 
rouan, avait vecu assez independante du Khalifat. II 
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fil une telle propagande que, suivi el ecoule des foules, il 
chassa de la contree Ziyadal allali, dernier prince de la 
famdle des Aglabiles en 908, et devantle peuple assemble 
Abdallah es-Sbii, du minbar de la mosquee de Kairouan, 
proclamait en 910 1 lman Obeidallnh comme le vrai 
Kbalife, le reel commandeur des croyants, celuiqui etait 
depuis si longlemps attendu fel-Mahdi). Le premier 
Kbalife falimite ne se monlra sans doute pas assez recon- 
naissant, au gre de l’artisan de sa fortune ; celui-ci cons- 
pira, il fut assassine. Pendant un quart de siecle, la 
puissance falimite s’etendit depuis l’Egyple jnsqu’a bcz, 
et meme en Sicile, par la force eL par la crainte. 

Sous les regn.es d’el-Kaim, puis d’el-Mansur, l’autorite 
des nouveaux mailres se fil duremenl sentir. A Kairouan 
meme, ils etaient implacables contre la famille des Agla- 
bites, et si la mosquee de Kairouan est parvenue jusqu’a 
nous ii peu pres inlacte, ils ne laisserent rien subsister des 
beaux monuments de la premiere conquete et des autres 
capitales. 

Le quatrieme Khalife el-Moizz, qui prit le pouvoir en 
953, etail un tout autre bomme, infiniment distingue, 
instruit, doux et juste. II trouva en son premier ministre, 
Gawhar, un ancien esclave grec, le concours le plus eclaire 
etle plusprecieux. Ileuta reprimer une revolteau Maroc, 
qui le rendit maitre des villes importantes de Sigilmasa et 
de Fez. Tres clement avec les provinces lointaines de son 
empire, il elait severe a Kairouan, oii l’esprit etait mau- 
vais, et les tumultes toujours prets a eclater. Makrisi, 
l’bistorien arabe, a pris de lui une interview, et nous en 
a laisse le plus vivant et le plus pittoresque des portraits. 

Le grand but de son regne etait la conquete de 
l’figypte. II sut profiter de l’etat d’anarcbie oiise trouvait 
b'ostat en 869, et Gawhar, quittant Kairouan a la tete de 
100.000 bommes entrait victorieux dans Fostat le 5 aoiit. 

11 y tragait aussitot les limites d’une ville nouvelle, un 
peu au nord-est, dont rien ne devaitgener le developpe- 
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ment, si ce n’est un couvent et le fameux jardin de 
Kafur , qui existait par consequent encore. Makrisi a 
raconle que el-Moizz, en sa foi superstitieuse dans les 
astrologues, avait voulu qu’ils annon^assent eux-memes 
par le son des cloclies suspendues a des cables de part en 
part de la plaine, le moment precis coincidant avcc une 
phase de la lune ou les charrues en commenceraient le 
defrichement. 11 advint qu’une corneille vint se percher 
sur un de ces cables, et determina ainsi inopinement le 
premier coup de soc de la charrue. La planete Mars 
(el-Kahir) etant alors dans son evolution croissante, la 
ville nouvelle re^ut le nom d'El-Kahira. La ville grandit 
rapidement,- En trois annees 970-972, Gawhar y avait 
edilie un splendide palais, et une merveilleuse mosquee 
el-Azhar, qui subsisle encore, bien qu'il ait eu a repous- 
ser deux attaques des Karmates, descendus des montagnes 
d’Asie Mineure. II finit pardecider el-Moizz a quitter Kai- 
rouan et a visiter sa nomelle capitale, danslaquelleil fit eri 
decembre 972 une enlree solennelle et triomphale, accom- 
pagne de tous ses fils, et de ses freres. Fostat etait toute illu- 
minee pour le recevoir; mais il l'evita, et passant le Nil a 
Roda par le nouveau pont qu’y avait jete Gowdiar, il 
entra dans la ville du Caire, fille de sa volonte. Acclame 
par le peuple, il penetra dans le palais mer/eilleux, pre- 
pare pour le recevoir. Sa premiere audience ful entiere- 
ment occupee par le defile des presenls qui lui etaient 
envoyes de toutes parts. Ceux de Gowhar etaient d’une 
particuliere richesse. II vit ainsi passer 500 chevaux 
couvertsde selleset de brides incrustees d’or et de pierres 
precieuses, des tentes de soie tissees d’or, des coffrets. 
de vaisselle d’or et d’argent, des armes magnifiques, 
un turban constelle de joyaux. Le jour suivant, il monta 
lui-meme au minbar de sa mosquee, y dit les prieres, 
et son onction sacerdotale toucha tous les coeurs. Puis 
a la tete de ses troupes, entoure de ses quatre fils en 
armures, precede de deux elephants, il rentra dans son 
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palais pour y donner un banquet monstrueux. — Ce palais 
etait lui-meme une vei“itable cite. II se composait du 
grand palais de l’Kst, sa residence personnelle, celle de 
ses femmes, de ses enfants, de ses esclares, de ses 
eunuques et de ses serviteurs, qui se comptaient par mil- 
liers. Puis le palaisde i Ouest, ou maison de plaisir, ouvert 
sur les spacieux parcs de Kafur, avec un Meidan ou hippo- 
drome pour la Cour. Entre les deux palais, une place 
(Beyn el-Kasrein) oii 10.000 hommes pouvaient faire la 
parade (a la place qu’occupe aujourd’hui le Souk en 
Nahhasin ou marche aux cuivres). A cote elaitle mausolee, 
ou il avait depose les cercueils de ses ancetres apportes 
par lui de Kairouan, etla mosquee d’l'il-Azhar oii chaque 
vendredi ll allait dire la priere. 

Les historiens arabes ont decritle grand palais, comme 
une chose prodigieuse. 4.000 chambres ; la porte doree 
ouvrait sur le Pavillon de l’or, oii le Khalife, assis sur un 
trone de meme metal, tenait ses audiences. Bien des 
indications qu’on rencontre dans leurs recits permettent 
de jugerde l’incroyable faste qui regnait alors a la Cour 
des Katimites. Une fille de Moizz laissa, en mourant, 5 
sacs d’emeraudes, et un prodigieux amoncellement de 
pierres precieuses, 3.000 pieces de vaisselle d’argent, 
30.000 pieces debroderie sicilienne, 90 bassins ou coupes 
de cristal — une autre laissa 12.000 costumes tous diffe- 
rents. Une de ses femmes batit une mosquee dans le Kerafa 
(cimetiere) pour laquelle elle fit venir un architecte de 
Perse, et des artistes de Bosra pour decorer les murs. 

Moizz lui-meme commanda une piece de soie aux ate- 
liers de Tustar en Perse, qui devait representer en or el 
en conleurs une carte du monde. Les representations des 
choses vivantes dans tous ces travaux d’art etaient loin 
d’etre interdites, car jamais les idees de la Perse ne les 
avaient repoussees. — Son gout raffine des arts ne 
detourna pas el-Moizz de l’administration prevoyante de 
son Empire, que ses armees surent partout garder intact 
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ou meme agrandir. II mourut en 975 a l’age de 46 ans, 
apres un des regnes les plus brillants et les plus glorieux 
qu’ait connus l’Islam. La capitale desFatimites etait dore- 
navant le Caire. Mais ses successeurs ne surent pas con- 
server intact son Empire. L’Afrique en 1046 retourna a 
la soumission nominale de Bagdad. La Syrie fut secouee 
de rebellions et de guerres civiles, et les troupes etran- 
geres, recrutees au loin, en maintenant la force gar- 
derent soumis au Khalifat les patients Egyptiens. 

Son fds, El-Aziz, doue de tontes sortes de qualites, 
marie a une chretienne, tres bon, tres juste, avaitcomme 
son pere un amour immodere du Iuxe. Son premier vizir 
suivait son exemple. II avait edifie le palais des vizirs 
fortifie comme unecitadelle etplein de Lresors. Gemal ed- 
din d’Alep el Makrisi ont parle aussi des splendides 
oeuvres d’arts qu’on exec.utait alors 1 . El-Aziz fit elever 
dans leCairedes monumentsqui furent fameux a l’epoque, 
et excitaient l’admiration des contemporains, le Palais d’or 
et le Palais de perles. 

Son fils el-Hakem, violent et cruel, etait cependantun 
homme de gout, et le temoigna par la construction de 
quelques tres beaux monnments, entre autres lamosquee 
commencee par son pere, et qui porte encore aujourd’hui 
son nom. 

Ce futsurtout son petit-fils, Mustansir Bi-Illah , dont le 
regne occupa presqueles deux derniers tiers du xi e siecle, 
qui fit revivre les traditions heureuses de la famille des 
Fatimites. C’est sous ce regne, en 1046, que le voyageur 
Persan Nassiri Kosrau visila l’Egyple, et ses recits ont 
l’inestimable valeur d’un document contemporain, bien 
qu’on doive faire la part de l’exageration arabe. Les 
defilesdetroupesqu’ilcherchahdenombrer, les splendeurs 
des costumes indiquent une riche.sse inoui'e. Mostanser 
comme d’autres souverains de sa dynaslie eut la chance 

I. Une tres belle aiguiere en cristal de roche de Saint-Marc a Yenise 
porte son nom. 
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d’etre seconde par un e\cellenl vizii' el-\azuri, dont la 
bonne administration tout en decuplant la torlune 
pnblique, enrichit considerablement son souverain. 

L’hislorien Makrisi, a laisse un document de premier 
ordre, l’invenlaire destresorsdc Mostanser, dont on peut 
dire qu’on croit vivre en le lisant un conte des Mille et 
une Suits. Mais toutes ces nchesses de Mostanser 
furent forl entamees par la dilapidation de sa garde 
turque, qu’il n’eut pas l’energie de reprimer. Un des 
malheurs les plus regrettables fut la dispersion de son 
extraordinaire Bibliotheque, qui possedait 2.400 Corans 
manuscritsenlumines, et des copies inestimablesd’oeuvrcs 
arabes. 

Sousle regne de Moslanser avaitgrandi en Syrie, en face 
et souvent conlre l’Ugypte, une puissance dont il nous 
faut dire quelques mols Depuis Touloun la Syrie etait 
toujours restee dependante de l’Egypte, et si sous les 
Fatimites, les Empereurs de Byzance, a\ ? aient cherche a 
la reprendre a l’autorite nominale du Khalifat, l’Egypte 
se considerant comme sa vraie tutrice, n’avait jamais 
laisse perimer ses droits, et l’avait toujours reprise sur 
Byzance. Et voici qu’une nouvelle force irr^sistiblement 
poussee vers l’Oues.t, les Turcs, vient chercher a prendre 
en Syrie la place qu’avait si obslinement occupee l’Egypte 
pendanl longtemps. Nous avons vu les progres lents el 
continus de l’influence lurque a la Cour des Khalifes. 
Desormais nous allons la voir tendre partout a Ia domi- 
nation absolue, et reussir meme a ecarter le terrible 
danger que courut le monde musulman, lors de la grande 
invasion des hordes mongoles. Mongols et Turcs, telles 
sont les deux races qui vont lutter pour la conquete et la 
domination de l’Asie 1 . 

La premiere fois que lesTurcsfont leur apparition dans 
l’histoire, c’est au debut du vi e siecle, alors que les tribus 

1. Yoii' Cahun. Introduclion a l’histoire de l’Asie _ Colin Paris 

1904. 
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nomades qui composaient leur race, et qui promenaient 
leurs troupeaux dans les steppes centrales de 1 Asie, 
poussent leurs reconnaissances vers l’Ouest, et parviennent 
a fonder un empire qui s etendit des confms de la Mand- 
chourie aux Carpathes. Au Sud sur 1 Oxus, le pouvoir de 
leur prince Jaxartes'fut conlrebalancee par la dynastie 
arabe des Samanides. Mais demeures maitres des steppes 
septentrionales, chefs des troupes mercenaires qu’ils 
mettaient au service des Khalifes, ils allaient fonder a 
Ghazni une dynastie turque des Gaznevides, donl nous 
verrons les brillantes destinees —, pendant que quelques- 
unes de leurs hordes allaienl s’installer dans le Khorassan 
el y fonder le splendide Einpire des Seldjuks , qui du xi c 
au xm e siecle, gouverna une bonne yiartie des possessions 
asialiques des Khaliles, et lmplanta 1 autorite mahome- 
tane en pleines monlagnes d’Anatolie, preparant ainsi la 
voie auxOttomans, leurs successeurs. 

A dater de ce moment, la partie en Asie va donc se 
jouer entre trois adversaires : Les Seldjouks, mailres du 
Khorassan et de la Perse font reconnaitre leur chef 
Tugril Beg en 1055 comme lieutenant du Khalife a 
Bagdad. Jerusalem et Damas tombent meme entre leurs 
mains, et y demeureront jusqu’a la fin du xi e siecle. 

C’est a ce inoment que la premiere croisade touche 
aux rivages de la Palestine. Immedialement Afdal 
Shahansha, premier ministre d’Egypte, par haine et 
crainte des Seldjouks offre aux croises de maicher 
ensemble contre l’ennemi commun, qui divise et desor- 
ganise fut vaincu. Les debris de l’empire Seldjouk 
servirent a former les petites dynaslies ortokides de 
Mardin et de Keyfa (1098). 

A peine debarrassee de ce souci, l’Egypte dechiree par 
les luttes intestines, voit bientot se dresser devant elle 
une nouvelle puissance, celle d’une famille qui partie 
d’un petit royaume du Tigre, a Mossoul, s etait emparee 
d’Alep, puis de Damas. Le sultan Nour ed-din, iils de 
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l’alabek de Mossoul, Zengi, ne s’en lint pas la, et s’il 
n’entra pas en Egypte, du inoins un de ses jeunes officiers 
Saladin allait y parcotirir une carriere extraordinaire. 

Son attitude volontairement effacee l’avait fait nornmer 
vizir du KhalifaL egyptien. Patiemment el lentement, 
avec douceur, il affermit son autorite. capta les Egyptiens, 
et les amenapeu a peu a l’idee de constituer un royaume 
independant. Ses succes en Palestine, la defaite des 
Croises augmenterent encore sa popularite. Et tout 
naturellement, sans secousse, sans revolution, le Khalife 
fatimite se troina un jour depose. Saladin d’ailleurs se 
montra chevaleresque; il assura a la famille Khalifale une 
retraite doree. De lous les tresors amasses dans les palais 
Saladin ne garda rien, il les parlagea enlre son souverain 
Nour ed-din, ses servileurs, et fitvendre le reste au bene- 
flce du peuple. II ne modifia rien des habiludesde sa vie, 
demeura au Palais des vizirs, et livra les palais royaux a 
ses officiers. 

Son regne peut se diviser en trois periodes, decouvrant 
trois champs d’action bien nets : 

1° II se voua toftt d’abord entierement a la Guerre Sainte, 
son butetant de chasser lesFrancs de la Terre de l’Islam, 
en meme temps qu’il se fortifiait au Caire, et qu’il se 
d^fendait contre Noured-din, qui pardonnaitdifficilement 
a son ancien lieutenant son ascension rapide. 

2" A la mort de Nour-ed-din, il recueille son pouvoir 
en Syrie et en Mesopotamie, prepare el ramasse toutes 
ses forces contre les Intideles. 

3° Lnfin il chasse les Croises de Syrie, la paix de 
Ramleh en 1192 ne leur laissant que la cote. 

Sa grande oeuvre d’architecture au Caire fut la 
Citadelle, place forte et centre du gouvernement. II 
edifia aussi la premiere medersa ou mosquee-college 
de l’Egypte, a l’imitation de la Perse, dans laquelle 
devail etre donne l’enseignement secondaire. Nour 
ed-din avait ete le premier a l’introduire en Syrie. 
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Les lendemains de semblables regnes sonl toujours 
menagants. L’absence lotale d’entente entre les trois fds 
de Saladin permil a son frere El-Adil, puis a son neveu 
El-Kamil d’arriver au pouvoir. Ce dernier par un regne 
juste et bon de pres de 40 ans, retarda au moins pour 
I’Egypte les tres mauvais jours qu’elle allait connaitre. 

L’adresse de Frederic II en 1228 amenait el-Kamil & 
s’unir a lui contre le sultan de Damas ; cette alliance fut 
heureuse surtout pour les Croises, qui finissaient par 
arracher Jerusalem aux mains des Infideles. Seuls le 
plateau du Idaram et la mosquee d’Omar restaient aux 
Musulmans. 

La mort d’El-Kamil amena une succession de revolution 
de palais el de meurtres, a la suite desquelles la dynastie 
de Saladin, celle des Ayyoubites sombra. Le regne des 
mammlouks allait commencer. 

Ce nom de Mammlouks signifie : « possede, apparte- 
nant a ». II s’appliquait aux esclaves blancs captures en 
guerre, ou achetes sur lesmarches. Nousavons vu que les 
Khalifes de Bagdad enavaientforme une garde personnelle, 
recrutee surlout parmi lesTurcs de l’Asie Cenlrale, et nous 
savons quelle part ils eurent dans les destinees du Khalifat. 
II en fut de meme- a la Cour des sultans seldjoucides, 
oii des officiers de fortune fonderent des dynasties 
personnelles el independantes dans les provinces oii ils 
elaient delaches. II n’est pas etonnant que l’emploi de 
troupes et d’officiers esclaves ait prevalu necessairement 
chez les dynasties issues de cette origine (aux Cours de 
Nour ed-din el de Saladin). Salih Ayyub avait une 
garde de ce genre qui etait sa propriete particuliere. 
Les Emirs eux-memes, avaient leve des troupes person- 
nelles qui leur etaient devouees jusqu’a la mort. C’est 
ainsi leur valeur personnelle, etayee par la force de leurs 
troupes, qui va devenir le meilleur titre de ces nobles au 
trone a chaque changement de royaute. 

Ce n’est que la force, un plus grand pouvoir personnel, 
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et l acquiescement souvenl plein de reticence des Ennrs, 
qui permet au principe d’heredite de prevaloir (nous 
verrons ainsi la maison de Kalaun se maintenir au pou- 
voir pendant plusieurs generations). 

L’histoire des Mammlouks est une longue suile de tenta- 
lives pour battre en breche l’autorite du souverain et le 
renverser par violence ; c’est une succession de meurtres 
et d’assassinats. Comme sa sauvegarde dependait unique- 
ment de la force, du courage, et de la fidelite de sa garde, 
le sullan la soignait. II la gorgeait d’argent el de terres 
qui devenaient de veritables fiefs. Bien souvent cela ne 
suffisait pas, et le souverain n’avait plus alors qu’a 
compter sur la mutuelle envie et la jalousie de ses 
officiers pour neutraliser les effets de leurs rancunes. 

Cbacun de ces grands seigneurs, officier de la garde ou 
de la Cour, merae simple noble, etait un veritable petit 
souverain. II avait un somptueux palais, une garde parti- 
culiere a sa porte, qui l’escortait, toujours prete a la sedi- 
tion, ou simplement a attaquerlesbains publics, aenlever 
les femmes, ou a defendre le palais contre l’attaque d’un 
aulre seigneur. — Souvent aussi, d’une commune 
entenle, naissait une coalition contre le sultan. C’etait 
alorsle combatdans les rues, dechaine. Lepeuple terrifie 
fermait les maisons, les boutiques, les portesqui isolaient 
cbaque quartier. Les factions rivales parcouraient alors 
les rues libres, pillant, tuant, enlevant, partout oii ellesle 
pouvaient. II y eutainsi des periodes ou le Khan el-Kalili 
iut ferme pendant plus d une semaine. II est suprenant 
qu’avec des regnes si courts et si troubles, les sultans 
aientpu encore eleverdes monuments si beaux. Carcette 
penode de 1 art egyptien fut admirable, et nous verrons 
que bien peu d arts ont egale la splendeur de ceux qui 
fleurirent a la Cour des snltans Mammluks pendant les 
xm e , xiv e et xv e siecles. 

Pour se rendre compte du faste, du luxe qui regnaient 
alors, de la beaute des defiles oir se produisaient les 
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costumes les plus extraordinaires, de l’eclat des grandes 
fetes publiques comme aussi des plus intimes qui se tenaient 
dans les palais ou les jardins, il faut lire la belle histoire 
de Makrisi. ou les charmants recits des Mille et une 
Nuits qui datent de cette epoque. 

Les regnes des premiers sultans Mammlouks furent 
diffficiles. Le danger menagant pour l’Egypte etait alors 
l’invasion des Mongols. Hulagu, leur chef, venait de 
s’emparer de Bagdad en 1258, et menagait l’Egypte. Le 
general Beibars marcha contre lui et le defit en Syrie 1 . 
L’Egypte fut pour Beibars le prix de sa victoire. 

Maitre du pouvoir, ill’exerga sans faiblesse. Son regne 
eminemment guerrier n’est pourtant pas pauvre en 
monuments. Sa mosquee subsiste, et l’on peut voir 
encore quelques restes de son college. Une de s^s grandes 
creations fut un service de Postes, superieurement 
organise entre le Caire et Damas. 

Des regnes brillanls suivirent le sien : Celuide Kalaun, 
auquel on doit une des plus belles mosquees du Caire, 
accompagnee d’un hopital et de son tombeau, et surtout 
celui de son fils Mohammed en Nasir, qui melq d'inter- 
regnes dura 50 annees. Nul sultan n’avait aussi long- 
temps que lui guide les destinees de l’Egypte. Son 
regne fut un des plus brillariLs qu’elle ait connus. Tres' 
diplomate, sachant superieurement negocier pour eviter 
des guerres loujours funesles, se servant adroitement 
des chretiens dans sa'mefiance innee et justifiee pour 
les grands dignitaires musulmans, il fut en meme temps 
un prince atni des arts, et leur eclat sous son regne fut 
un des plus rayonnanls que l’Islam ait eus. Les monu- 
ments qu’il fit personnellement elever etaient merveil- 
leux, tels le Nasiriya College dans le Souk en-Nahhasin, 
sa mosquee, et son palais dans la citadelle 2 . 

1. Les Mongols, rejetes en Perse, y fonderent la dynastie des Ilkhans 
ou Hulaguides. 

2. V. Casanova. Mdmoires de la mission archeologique frangaise au 
Caire, t. VI, 4° fasc. 
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Mais il regna en outre entre les Emirs une emulation de 
vanite, qui determina au Caire la construction d’une 
trentaine de monuments magnifiques porlant les norns de 
Sengar el-Gawali — Kawsun— el-Maridani— Aksunkur 
— Sheykhu —, dont Ibn Batuta qui visita le Caire en 
1326 parle avec une grande admiration. 

L’ascendant d’en-Nasir availete si grand queses emirs 
reunis autour de son lit de mort firent le serment de 
soutenir sa maison, et le tinrent pendant 41 ans. Mais en 
fait le pouvoir passa entre leurs rnains. 

Un de sesfils, Hassan, regnaquatre ans, puis reprit le 
pouvoir six autres annees, au cours desquelles il construisit 
sa merveilleuse mosquee en 1362. Son petit-fils Shaban 
regna quatorze ans. Mais en fait ce furent les grands 
emirs Kusun — Taschtemir — Aksunkor — Sheyku — 
Yelbugha — Sarghilmish, qui dirigerent les affaires du 
pays. 

Les mammluks circassiens. — Puis vint Barkuk , qui 
apresavoir battu ses competiteurs deposa le dernier sultan 
de la maison de Kalaun et fonda la dynasLie des Burgi 
ou Circassiens. 

Des lors nous ne verrons plus de succession hereditaire 
acceplee. Le pouvoir echoit au premier mammluk ou au 
preinier Emir elu par ses pairs eL dependant d’eux. Chacun 
disposait d’un clan, et cherchait a accaparer le plus de 
pouvoir et de richesse possibles. Chaque regne reposait 
sur tout un systeme de coaiitionset d’intrigues. Et quand 
le sullan mourait, si son fils oceupait quelque temps le 
pouvoir (un temps tres court) c’etait de la part des emirs 
respect ou deference a la memoire du sullan defunt, et 
pour permettre au plus fort d’enlre eux d’arranger ses 
affaires et de le remplacer. Tres peu d’entre eux furent 
des hommes de guerre, tel Farag. Mais tous furenl des 
diplomates habdes et ruses, aides par de courageux 
officiers tels queTatar ou Timurbugha. Tres artistes, d’un 
gout delicat et raffine, ils eleverent nombre de monuments 
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qui atteslenL leur grand sens de la beaute. Mais la pluparl 
furentcruels, en buta la violence d’unesoldatesque sauvage 
dont ilsreprimaient les ecarts avec la plus terrible cruaute. 
Ils surent du moins garder inlacte contre toute attaque 
et toute invasion l’Empire que tant de dynasties avaient 
contribue a consolider. Et quand toute 1’Asie occidentale 
trembla sousle choc deTimour, il trouva l’Egypte impos- 
sible aentamer. II avait pris Bagdad en 1393, etsiBarkuk, 
allieau prince de Si was eL meme a Bajazet, sultan Osmanli, 
mourut en 1399, avanl d’avoir pu infliger a Timour une 
defaite probable, son fils Farag eutdu moins la gloire de 
le repousser au dela de la Georgie, et de probter de sa 
mort en 1405. 

La dynastie des Gircassiens ne voulut pas abandonnei 
les glorieuses traditions de la maison de Kalaun qui avait 
couvert le Caire de tant de merveilleux monuments. Si 
Barkuk ne put edifier son tombeau — mosquee admirable 
que lui eleva la piete de son fils Farag, du moins il laissa 
une magnifique medresa dans le Beyn-el-Kasrein, qui 
temoigne de son grand gout. 

Plus d’un demi-siecle s’ecoula, pendant lequel l’Egypte 
connut de nombreux souverains durs et oppressifs, 
jusqu’a ce qu’elle retrouva un instant de grandeur avec 
l’emir Kait Bey , qui de 1468 a 1496 dut faire face a un 
nouvel ennemi dont l’Egypte voyait devant elle grandir 
l’intluence, le sultan Osmanli, entre les mains duquel 
Gonstantinople venait de tomber. Kait bey trouva cepen- 
dant les loisirs de surveiller l’execution des deux 
gracieuses mosquees qui ontperpetue son souvenir. 

Mais bientot le sultan El-Ashraf Kansuh el-Ghoury, 
homme d’un courage et d’une energie peu communes, 
allait avoir a se mesurer aveo Bajazet //, vainqueur des 
armees persanes a Chaldiran en 1504, devant lequel la 
Perse venait de se soumettre, et qui maintenant voulait 
abattre a jamais la puissance egyplienne. Quelques annees 
suffirent aux Turcs pour reussir dans leurs menees ambi- 


Xl,Yl 


MANl'Kli D ART Ml'Sl'LMAN 


tieuse.'. et leur sultan Seliin I er , avait 1 orgueil d enlrer 
triomphaleinenl au Caire en janvier 1507, y etablis- 
sant une suzerainele qui dure encore. 


BIBLIOGRAPHIE 


Abd-el-Latif, Relalion de l'Egyple. Traduction S. de Sacy. Paris, 
1810, in-4°. 

Abi lkeda, OEueres eitdes. 

Boiia eu-iii.n ibn Sheddah, Vita Suladini. Leyde, 1785, in-f°. 

Casanoya, La Citadelle du Caire. Mdmoires de la Mission archiol ., VI. 

Deschiption de i/Egypte. Recueil des obserualions... pendant l'Exp£- 
dilion de l'armr'e franraise. Impriincrie Imperiale, 1809-1828, 10 vol. in-f° 
et 12 atlas in-f“. 

El-Mekin, Ilistoria Saracenica , 1809. 

El-Kai.kasiiandi, Die Geographie und Yorwaltung von OEgypten. 

El-Tabari ( Citt‘). Traduclion Wustenfeld. Gotlingen, 1879. 

GLTLi.Ai .nii iii. Tyr, ed. P. Paris. Paris, 1879-80, 2 vol. in-8°. 

Ihn Batuta, Yoyages. Traduction Defremery et Sanguinetti. 4 vol. 
in-8°, Paris, 1873. 

Ihn IIaukal, Desrription de VAfrique. Traduction de Slane. Paris, 
1842. 

Ibn Iyas, Kitab Tarihk. Misr. Le Caire, 1893. 

Ibn Kiialdln, Mokhadama. Prolegombnes historigues. Traduits et 
cominentes par de Slane, 1862-68, 3 vol. in-4°. 

— Kitab el-Ibar. 7 vol. Boulaq, 1867. 

Ibn Kiiallikan, Riographical dictionary, op. cit. 

Jean, eveque de Nikiu, Chronique. itdition Zotenberg. Paris, 1883. 

Joinmlle., Memoires. £dition Franc. Michel. Paris, 1881. 

Makhisi, Khilat. 2 vol. Bulak, 1853. 

— Ilisloire des sullans mamlouks. Traduction Et. Qualremere. 
2 vol. Paris, 1837-1845. 

Marcel, Egypte depuis la conquiile des Arabes. Paris, 1848. 

Masldi, OEurres cittes. 

N'assiri Kiiosrau, Sefer Nameh. Traduction Schefer, 1881. 

Ousama (Vie de). Traduction Derenbourg. 3 vol. Paris, 1886. 

Quatrem#:re, Mthnoires sur TEgypte. Vie de Moizz. 

Ravaisse, Topographie du Caire. D’apres Makrisi. Mdmoires de la Mis- 
sion, 1884-1885 

Salmon, Etude sur la topographie du Caire. Mrinoires de la Mission. 
T. VIII, fasc. I. 



LES CIYILISATIONS Ml’SULMANKS 


XLVII 


Stanley Lane-Poole, The Mohnmmedan Dynasties. 1 vol. Londres, 
4 894. 

_ History of Egypte in the middle age s. 1 vol. Londres, 1901. 

— Life ofSaladin. Londres, 1898. 

Wustenfeld, Geschichte der Falimiden Chalifen. 

Gemal ed-din d’Alep. 

Mabco Polo, Itiniraire. Traduction Colonel L ule. 

Recueii.s des Historiens des Croisades, Historiens orientaux, par de 
Slane et Defremery, 4 tomes en 5 vol. in-f°. Paris, 1872-1904. 



IV 


LA CIYILISATION ARABE EN ESPAGNE 
ET DANS LE MAGHREB 


Au commencement du vm e siecle, quand les Sarrasins 
apparurent au bord de l'Atlantique africain, d’oii ils pou- 
vaient apercevoir les riches rivages de l’Andalousie, Ies 
Goths occupaienl l’Espagne depuis plus de 200 ans. — 
II semble bien que ce fut une querelle entre Julien, 
gouverneur de Ceuta, et Itoderic, roi des Wisigoths a 
Tolede, qui ouvrit aux Arabes la porte de l’Espagne. — 
Les troupes berberes, sous la conduite de Tarik, debar- 
querent en Andalousie, battirent Itoderic et le tuerent. 
Cordoue tomba entre leurs mains ainsi que Tolede. — 
D’autres bandes arabes etaient allees des le debut du 
vm e siecle occuper le midi de la Gaule, prirent Carcas- 
sonne, Narbonne el Bordeaux et marcherent sur Tours 
oii la renomraee des Tresors de l’abbaye de Saint-Martin 
les atlirait. Charles Martel les y arreta el les ecrasa. — 
Entre temps, Charlemagne avait lente de les chasser, 
en les repoussant jusqu’a Saragosse, et c’esl en rentrant 
en France queson arriere-garde fut surprise et massacree 
a Roncevaux. 

Les Maures allaient avoir en Espagne 300 ans de tran- 
quillite pour amenager le pays. Ils firent le sacrifice du 
Xord, qui resta aux Chretiens. Us gardaient le meilleur. 
Ils purent organiser en Andalousie ce royaume de Cor- 
doue qui fut une merveille de civilisation, k l’heure ou le 
reste de l’Europe etait encore plonge dans la barbarie. 
Jamais cette partie de l’Espagne ne connut de jours 
meilleurs, sous un gouvernement plus jusle et plus sage. 
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D’oii venait ce genie d'organiser, a ce peuple dont la 
lointaine destinee avait ete d’errer dans les deserts de 
l’Arabie? On a dit cju’ils avaient eu des conseillers grecs 
et espagnols. II n’en esl pas moins vrai que ces memes 
conseillers n'avaient rien su faire avec les Goths. La 
population autochtone s’apergut vite ^u’elle n’avait rien 
perdu a changer de mailre. blle garda ses lois et ses 
juges, ses gouverneurs et ses collecteurs de taxes. Et tres 
vite beaucoup se firent musulmans, en calculant de suite 
l'avantage materiel qu’ils y trouveraient. 

La conquete de l’Espagne avaitetti effectuee surtout par 
les troupes berberes, que leur recente adhesion a l’Islam 
avait embrasees d’une grande ferveur. Ces Berberes vou- 
laient etre traites par les Arabes comme des freres, et souf- 
fraient d’avoir ete evinces, eloign^s dans les mauvaises 
plaines d’Estremadure, pour servir de tampon entre 
arabes et chreliens. Ils se souleverent, et l’anarchie 
desorganisa cette premiere societe musulmane d’Espagne 
que retenaient des liens encore un peu fragiles. II fallait 
pour que l’ordre revint, qu’un bomme doue d’un grand 
prestige, portant en lui le sang et l’autorite du Khalife, 
vint refaire l’unite et grouper tous les musulmans sous les 
plis de son etendar'd. Cet homme fut celui que Cbarle- 
magne voulait atteindre. Abd er-Hahman , l'Ommiade. 

C’etait le seul survivant de la dynastie des Ommiades 
qui avait pu echapper apres de bien longs detours, au 
massacre systematique de tous les siens. II avait 20 ans, 
une haute stature, de l’energie, de l’ambition, une 
remarquable intelligence ; il etait beau, malgre le slra- 
bisme que les auteurs arabes ont signale. II erra einq ans 
en Barbarie. 11 saisil tres vite les avantages du cbamp 
d’aclion qu’offrait a un homme tel que lui l’Andalousie 
divisee. II envoya son serviteur Bedr aux chefs syriens 
qui la plupart avaient ete devoues aux Ommiades. Bedr 
les trouva bien disposes. II retourna aupres de son 
maitre qu'il trouva faisant ses prieres au bord de la mer. 
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Sans plus attendre Abd er-Rahman monta sur la barque 
qui les amena sur la cote espagnole en septembre 755. 
Ce fut comme un enchantement. Les vieux serviteurs 
des Ommiades vinrent lui apporter leurs hommages et se 
ranger sous son pavillon. L’hiver qui survint, rendant 
toute campagne impossible, permit a Abd er-Rabman 
de recruter et d’organiser ses troupes. Au prinlemps de 
756 la campagne commenga. Regu avec enlhousiasme & 
Archidona et a Seville, il marcha sur Cordoue, oii il 
entra triomphalement. L’annee n’etait pas ecoulee, qu’il 
etait maitre de l’Espagne musulmane. La dynaslie des 
Ommiades de Cordoue etait fondee pour 3 siecles. 

Les Abhassides n’etaient pas demeures dans l’igno- 
rance de ce qui se passait en Espagne. Leur general, 
Ibn Mughit, debarqua un jour d’Afrique ; la province 
de Reja vit apparaitre l’etendard noir du khalife. Pen- 
dant 2 mois Abd er-Rahman, enferme dans Carmona, 
soutint le siege. II profila d’une minute de relachement, 
et suivi de 700 braves se rua sur l’ennemi qu’il mit en 
deroute. Le chef abbasside eut la tete tranchee, et on la 
confia a un pelerin de la Mecque pour qu’il la portat au 
Khalife de Ragdad. 

Abd er-Rahman consolida son autorile. Tolede s’etait 
donne a lui et le nord meme se rangea de son cote. Son 
pouvoir etait fonde sur la force aidee de la cruaute. Ceux 
qui l’avaient si joyeusement accueilli s’ecartaient de lui. 
Leur horreur des Abbassides les avait livres a un maitre 
plus terrible encore. Ils complotaienl au risque de leurs 
tetes. Abd er-Rahman vivait dans une morne solitude, ne 
sortant de son palais qu’entoure d’une forte garde de mer- 
cenaires eLrangers. Le portrait de cet effroyable tyran a 
ete brosse de main de rnaitre par l’historien arabe Ibn 
Hayyan. 

La mort d’un t.yran ne devrail laisser place qu’& la 
revolution et a l'anarchie. Comment accepter qu’il ait 
un successeur pour l’imiter peut-etre? Et pourlant 
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il n’en fut pas ainsi : son despotisme avait-il hebete son 
peuple, ou pensait-il trouver dans son fils la complete 
antithese du pere ? Le jeune Iiischam fut accueilli en 
788 avec des transports d’allegresse. II avait 30 ans et 
avait ete d’ailleurs jusque-lii le modele de toutes les ver- 
tus. Tres bon et tres charitable, il n’etait cependant pas 
sans fermete. Prudent, il augmenta sa garde dont un 
millier d’hommes montait nuit et jour la garde autour 
du palais, Cordoue devint grace a lui une ville sure, et 
agreable a habiter. Peut-etre aurait-on pu lui repro- 
cher trop de sollicilude pour les Imans dont il aimait a 
s’entourer. L’un d’eux, un docteur Jahva, eleve d’un des 
grands maitres de Medine, avait meme pris beaucoup 
d’ascendant sur Hischam. II mourut en 796. en odeur de 
saintete. 

Aussitot tout changea. Hakam n’etait pas irreligieux, 
mais il etait gai et il aimait la vie. Les docteurs en theo- 
logie le prirent en horreur. Ils priaient publiquement 
pour sa conversion, et l’insultaient. Puis ils deciderent 
de le detroner. Les nobles de Tolede payerent les frais 
de leur tentative infruclueuse. Le peuple en concut une 
vive horreur pour le sultan, et surtout pour sa garde, 
composee de negres cruels.. Et un jour la foule conduite 
par les etudiants se rua sur le palais. Ce fut simple. 
Hakam appela ses officiers, et envoya un gros de cava- 
lerie mettre le feu aux quartiers sud de la ville. Quand 
la foule vit ses maisons en flammes, elle se retourna pour 
y porter secours. Prise par derriere par une charge des 
troupes, elle fut ecrasee dans les rues. Les faubourgs 
furent detruits. Plus de 15.000 habitants exiles. A un 
des chefs religieux de la sedition amene devant lui, et 
qui lui criait sa haine au nom de Dieu, il fit cette reponse 
memorable : « Celui qui te commande, comme tu le pre- 
« tends, de mehai'r, me commande de te pardonner. Va, 
« et vis sous la protection de Dieu ». Hakam mourut 
en 822 ayant regne 26 ans. 


LII 


MAM'KI. D ART Ml T Sl T LMAN 


Abd er-Rahman II trouvait un royaume apaise. Gai 
el bon compagnon comme son pere , il n’avait pas sa 
fermete. C’est lui qui fit de Cordoue une des mer- 
veilles du monde, pouvant rivaliser avec Bagdad par ses 
palais, ses jardins, ses mosquees et ses ponts. II s’entou- 
rait de poetes. Quatre personnes eurentsurlui une grande 
influence : unpoete, un theologien, une femme etun esclave 
negre. Le plus inflnent fut le theologien Yahia, celui qui 
avait combattu Ilakam. La reine Tarub el l’esclave Nasr 
dirigeaient la politique. Le chanteur Zyrial) ne voulait 
qu il fut question que des choses de la pensee et du gout. 
C’etait un Persan, eleve du fameux Isaac le mosilite, 
poete musicien de Bagdad. Longtemps attache a Harun 
er-llaschid, du jour oii il depassa son maitre en perfec- 
tion artistique, il dut choisir enlre le bannissemment ou 
la mort. II vint en Espagne ; Abd er-Rahman ne pouvait 
s’en passer, c’etait a sa cour l’arbitre des elegances. 
Makkari a donne tout au long ses methodes d’enseigne- 
ment, que M. Dozy a depuis discutees. 

Apres ce regne brillant mais un peu vain, l’Lspagne 
connut des jours troubles. Aussi l’avenement d 'Abd er- 
Rahman III a 21 ans, fut accueilli avec joie en 912. Sa 
grace et son espril l’avaient rendu tres populaire. II 
aflirma de suite avec fermete qu’il ne tolererait pas de 
desobeissance, et que lout devait rentrer dans l’ordre. 
Tout le monde y avait le plus iinmediat interet. Tres 
ferine avec les vieux arabes, indulgenl aux chreliens, 
juste et bon avec tout le monde, en 18 ans il avait refait 
l’unite de son Empire. II gouverna en tenant le pouvoir 
dans ses seules mains, en en deleguant des parcelles a 
des officiers qui lui devaient tout, en evingant la vieille 
aristocratie arabe, et en donnant leshaules charges a des 
parvenus. Pour soutenir le pouvoir cenlral, une forte 
armee, el surtout une garde du Corps tres choisie com- 
posee de Slaves, de Francs, de Galiciens et de Lom- 
bards. Les Grecs ou les Yenitiens les lui amenaient tout 
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enfants. Le sultan les elevaita la musulmane. Assez sem- 
blable au Corps des Mammluks, cette garde acquit une 
influence egale. Les officiers profiterent plus tard de la 
decadence du pouvoir central pour fonder des dynasties 
independantes, et amener la cbute de la puissance arabe 
en Espagne. 

Abd er-Rahman III eut a compler avec un nouvel 
adversaire dont la puissance grandissait, la dynastie 
Fatimite d’Afrique. Tous les efforts, toutes les depenses 
tendirent a constituer une flolte qui put lui disputer la 
souverainete de la Mediterranee. 

Au nord, le vieil ennemi hereditaire, reprenait force 
et courage. Ce fut pour les troupes arabes une succes- 
sion de succes et de revers alternes. Si les chretiens 
avaient pu pousser vivement leurs avantages, l’histoire 
d’Espagne pouvait etre changee. Abd er-Rahman mourut 
en 961 a l’age de 70 ans, ayant regne pres de 50 ans sans 
avoir connu, disait-il, au cours de sa vie, plus de 14 
jours sans souci. 

Ilfaut lire ceque les historiens arabesdisentde Cordoue 
surtout Makkari. De fait, sous le grand Khalife, aucune cite 
d’Europe, sauf Byzance, n’aurait pu lui etre comparee 
pour la beaute de ses monuments, le luxe et le raffine- 
ment de sa vie, etla culture de ses habitants. II faut pen- 
ser ce qu’etait alors le reste de l’Europe, oii les habi- 
tants vivaient dans des maisons de bois, ou les langues 
etaient a peine formees, les connaissances l’apanage de 
quelques moines. Seuls des pays comme l’Italie etCons- 
tantinople avaientconserve quelques traces de civilisation. 

A Cordoue les rives du fleuve etaient bordees de maisons 
de marbre, de mosquees, de jardins oii les arbres et les 
plantes les plus rares etaient cultives. Et partout ce sys- 
teme d’irrigation qu’on n’a jamais egale. L’eau etait 
amenee des montagnes pour entretenir la fraicbeur 
de ces jardins, dans des bassins d'or et d’argent. 

Les bistoriens parlent des palais du sultan et de leurs 
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splendides portes qui ouvraient sur les jardins de la 
riviere, et sur la grande mosquee oii le sidtan allait 
a la priere le vendredi sous un palanquin couvert des 
plus riches tapis. Les palais avaient des colonnes de 
marbre. et des vestibules paves de mosa‘iques. Le Gua- 
dalquivir etait le delice des maisons, car les Orientaux 
n’aiment rien tant que d avoir la vue d’un cours d’eau. 
Un noble pont le francbissait qui prouvait le talent des 
ingenieurs. La cite comprenail plus de 50.000 maisons 
de nobles et de fonctionnaires, plus de 700 mosquees, 900 
bains publics. 

Encore plus surprenanls sinon plus beaux, etaient la 
cite et le palais de Medinet Ez-Zahra, qu’Abd er-Rah- 
man III avait construit pres de Cordoue. Q’avait ete le 
desir d’une de ses femmes qu’on lui donnat son nom. II 
y consentit. II y depensait. cbaque annee un tiers de ses 
revenus et cela dura 25 ans de son regne, et 15 de celui 
de son fils qui le continua. 10.000 ouvriers y peinaient 
et 6.000 blocs de pierre furent tailles pour les maisons 
de la ville, 4.000 colonnes y furent employees, presents 
de l’empereur de Gonstantinople, ou arrachees aux monu- 
ments anliques de Rome, de Carthage, de Sfax. On y 
comptait 15.000 portes. La salle des khalifes avait un pla- 
fond et des murs de marbre et d’or; et il y avait une 
merveilleuse fonlaine sculptee qui avait ete un presentde 
l’empereur grec. Au milieu etait un bassin de mercure, 
a cbaque extremite 8 portes d’ebene et d’ivoire ornees de 
pierres precieuses ; quand le soleil y penetrait, e’etait un 
tel eclat que les yeux eblouis pouvaient a peine le sup- 
porter. Les auteurs arabes l’ont decrite a l’envi cette Medi- 
net ez-Zarah, comme elle fut appelee apres la mort de la 
Zarah du harem royal. 

Cordoue etait aussi le centre de la baute culture. Les 
etudiants y venaient de toule l’Europe. Chaque branche 
de la science y etait l’objet d’etudes serieuses, et la 
medecine y fut pratiquee de telle sorte que des decou- 
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vertes y furent faites en m^decine et en chirurgie plus 
importantes que toutes celles accomplies depuis Gallien. 
Abul-Kasim Kalaf, au xi e siecle, y fit des operations que 
ne desavoueraient pas nos modernes chirurgiens. Avenzoar 
a laisse le souvenir d’un homme d’une surprenante habi- 
lete. Ibn Beylar, le botaniste, voyagea a travers lout 
l’Orienta la recherche d’herbes medicinales surlesquelles 
il a laisse un traile remarquable, et Averroes fut comme 
philosophe le lien entre les Kcoles de l’ancienne Grece et 
celles des temps modernes. L’astronomie, la geographie, 
la chimie, l'histoire naturelle y etaient etudiees avec fer- 
veur, etpour la poesie a aucune epoqueellene fut l’objet 
d’une preoccupation aussi universelle. Dans toutes les 
classes de la societe, des poetes composaient des pieces 
de vers, qui furent les modeles des ballades etdes canzo- 
nettes de l’Espagne, de la Provence et de l’Italie. 

Nous verrons ailleurs en detail ce que furent les arts 
a cette epoque de floraison merveilleuse. 

Les successeurs d’Abd er-Rahman III ne surent rien 
ajonter a sa gioire. liakem II , pur artiste, qui envoyait 
des voyageurs chercher pour lui des manuscrits rares a 
Damas, au Caire, a Bagdad, veeut reLire dans sa fameuse 
bibliotheque. Les femmes de son harem et les officiers du 
palais prenaient une autorite que jamais Abd er-Rahman 
n’aurait toleree. L’un de ces offlciers Ibn Abou Amiz, 
favori de la sultane Aurore, sul par sa courtoisie et sa 
generosite s’attacher toutes les sympathies. D’heureuses 
victoires sur les Chretiens dont il s’attribua peut-etre 
injuslement tout le merite augmenterent encore sa popu- 
larite. Devenu prefet de Cordoue, puis premier ministre, 
sous le nom d’Almanzor, il exer<?ait en realite le pouvoir 
absolu, le jeune Khalife Hischam II elant incapable 
d’un acte de volonte. A la mosquee, les prieres etaient 
ditesau nom d’Almanzor. Lesmonnaiesportaient son effl- 
gie. II avait des robes tissees d’or avec son nom brode, 
comme seuls les Khalifes avaienl l’habitude d’en porter. 
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Bien que depourvu descrupuleseL tres cruel, Almanzor 
amena l’Andalousie a un degre de gloire et de prosperite 
tel qu’elle 1 avait connu avec Abd er-Babman. 

De sa mort survenue a Medinacoeli en 1002, au relour 
d’une expedition contre les chretiens, dale la fin de 
la dynastie Onnniade en Andalousie. Les Khalifes se 
succedent au gre des fantaisies de la populace et des 
meurtres. I.a garde slave avait ete remplacee par des 
Berberes sauvages qui n’epargnaient rien. Medinet ez- 
Zarah fut envahie par eux, pillee et incendiee en 1010. 
De tant de merveilles il ne resta rien. 

Ce fut alors que l’Espagne musulmane se subdivisa 
en royaumes independants. Au debut du xi° siecle, on 
pouvait compter une vingtaine de principautes musul- 
manes. Quelques-unes eurent debons princes, d’autres de 
sanguinaires tyrans, mais meme ces derniers cultivaient 
les lettres et les arts et accueillaient a leurs cours les 
poetes et les musiciens. Motemid de Seville entre autres 
fut un prince d’un gout extreinement rafllne, bien qu’il 
conservat un parterre de tetes coupees enlevees des 
epaules de ses ennemis. 

C’esL a ce moment que les chretiens, cenx des Astu- 
ries, de Leon et de Castille, reunis par Alphonse VI 
sous son autorile, devenaienL pour les princes musulmans 
un danger de plus en plus menayant. Desesperant de 
refaire l’union, ces derniers appelerent a leur aide l’etran- 
ger. Une secte de fanaliques, les Almorauides , comme les 
appelaient les Espagnols, venaient a la faveur d’une 
revolution de conquerir le nord de l’Afiique depuis 
Alger jusqu’au Senegal. L’un de leurs princes, Yusuf, fils 
deTaschfin, debarquaa Algesiras et culbuta Alphonse VI 
pres de Badajoz en 1086. Puis laissant un corps d’occu- 
pation de 3.000 hommes, il retourna en Afrique. 

II fut rappele en 1090. Aucune ville sauf Tolede ne 
sut lui resister. Valence meme, malgre la defense heroi'que 
du Cid, se rendait en 1102 apres la morl du heros. Toute 
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l’Espagne musulmane etait devenue une province du 
grand empire africain des Almoravides. Mais tres vite ces 
rudes conquerants, au contact de la noble civilisation 
andalouse, se modifierent et perdirent toute energie et 
tout courage. Ce n’etait plus qu’une soldatesque lache et 
debauchee, qui bien loin de maintenir l'ordre le troublait. 

Ils etaient incapables de resister aux Castillans qui 
reprenaient maintenant des avantages. II etait temps 
qu’une nouvelle dynastie africaine, celle des Almohades, 
supplantat les Almoravides en Afrique et en Espagne. 
En 1145et 1146, ils avaienl retabli leur autorile sur toute 
l’Espagne du Sud, sur Seville, Malaga et Cordoue. Mais 
Abd-el-Mumin, le sultan Almohade, gouvernait de loin : 
et c’etait sa faiblesse. Apres de belles victoires, il con- 
nut les revers. Enl‘212 les troupes de l’Almohade etaient 
aneanties a las Navas. L’Andalousie allait lui echapper. 

Un royaume musulman, le dernier que les Arabes 
aient organise en Espagne, eut encore quelques annees 
de rayonnant eclat, Ce fut celui que Beni Nasr venait 
d’organiser a Grenade. 

Dans une region limitrophe du Maroc, la ville fameuse 
de Tlemcen, d’abord arabe quand Okba a sa premiere 
migration vers l’ouest y etait venu fonder la ville d’Aga- 
dir, devint marocaine quand elle fut prise en 790 par Idris 
et soumise des lors aux sultans Almoravides et Almohades. 
Elle demeura leur vassale jusqu’au jour oii Yarmorasen 
en fit la capitale d’un royaume independant, celui des 
Abd el-Wadites, glorieuxsouslesregnesde Yarmorasen et 
d’Abou Tachfin, grands batisseurs de beaux monuments. 

Ils ne purent sauver le petit royaume des nouvelles 
altaques des Marocains, et une nouvelle famille, les 
Merinides, s’emparerent de Tlemcen en 1337, et pendant 
25 ans la couvrirent de ses plus beaux monuments, ceux 
de Mansouriah. 

En 1359 un descendant des Abd el-Wadites, Abou 
Hammon Mousa II, reussissait a reprendre Tlemcen aux 
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Merinides, et fondait la dynaslie des Zeiyanides, qni dura 
200 ans jusqu’a l’arrivee des Turcs. 
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L an XV de 1 hegire, Obeid Allah Ibn Otbath, general 
du Khalife Omar, vainqueur du dernier des Sassanides 
Yesdeguerd, petit-fils de Khosroes II imposait a la Perse 
la domination arabe. Des lors la Perse devenait une pro- 
vince du Khalifat comme l’figjpte. Pendant deux siecles, 
les gouverneurs chercherent a s’y rendre indepen- 
dants. 

En 203 de 1 hegire (820) Taher, emir du Khorassan y 
etait parvenu, et sa maison s’y maintint jusqu’au jour 
oii un certain Yakoub Ibn Leis, un fondeur de cuivre 
(SafFar) au service de l’emir du Servistan, s’empara par 
surprise de Taher et le livra au khalife Mottawakel. 
En recompense, Yakoub devenait gouverneur en 257/870 
de toutes les provinces du Khorassan, de Caboul, du 
Fars et de Balk ; son fils Amrou en recevait l’investiture, 
et de ce jour la Perse etait a jamais separee du khalifat. 
La dynastie des Saffarides etait fondee au Khorassan, et 
cette civilisation assez mal connue dut participer de celle 
de Bagdad. 

Mais Amrou etait devenu pour le Khalife un objet de 
crainte constante, si bien qu’il fit en sorte de lui opposer 
un homme de guerre, qui avait etabli sa domination en 
Transoxiane pres de l’Oxus, et fait de Bokkara sa capi- 
tale. 

Sur l’invitation du khalife, Ismail Samana marcha 
contre Amrou, et aneantit sa puissance, Amrou fut 
tue. 
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Cetle nouvelle dynaslie des Snmnnides devinl tres vite 
riche et puissanLe. Elle avait anne\e le Khorassan aux 
provinces d'au dela de 1 Oxus et s etendait jusqu en 
Chine. Yambery dans son histoire de Bokkara a narre 
leur etonnante fortune. 

Elle dura jusqu’au jour oii un nouveau venu, comme 
gouverneur a la cour des Samanides, sut s y laire une 
telle situation qu’il se rendait independant dans son 
gouvernement de Dilem et y fondait pour son tlls Buya, 
en 933, la dynastie des Bui'ides qui devail, pendant un 
siecle (127 ansl, exercer un severe conl.role sur la ville de 
Bagdad, et dominer les Khalifes. 

Au milieu de la garde mercenaire turque dont les 
Khalifes avaienl aime ii s’entourer, il y avait toujours des 
amhitions impatientes. Parmi ces Condottieri turcs un 
cerlain Alplagin vint en 962 s’elablir ii Ghazni dans les 
montagnes afghanes. Le royaume Samanide ne devait pas 
tarder ii devenir leur proie, comme l’Inde si convoitee 
donl ils tenterent les premiers l’invasion par le nord- 
ouest. 

Mais du Nord. oii les paturages vinrent a leur man- 
quer, des handes nomades d’origine turque de la famille 
d’un certain Seldjouk du Turkestan, marcherent vers 
le Sud, vers ces plaines fertiles qu’avoisinait l’Oxus. 
Elles atteignirent Bokkara et Samarkand, et finalement 
ohtinrent la liberte de venir dans le Khorassan, ou les 
Ghaznevides ne tarderent pas a regretter de les y avoir 
tolerees. En 1040, ces bandes seldjoucides en etaient 
maitresses; en 1051 elles prenaient Ispahan aux Buvides, 
et en 1035 leur chef Togrul Beg s’emparait, de Bagdad. 
Mais la dynastie seldjoucide du Khorassan et de la Perse, 
puissante au \i e et au xn e siecle, eut ensuite une periode 
declinante, sous l’autorite des attabeks Solghour. 

C’est alors qu’un homme, Djengis Khan, ne vers 1164, 
dans les regions lointaines et inconnues de la Mongolie, 
voisines de laGrande Muraille de Chine, oii son pere etait 
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gouverneur, devinl tres vite un des plus puissanls Khans 
de la region. Versl210 il envahissait la Chine et s’empa- 
rait de Pekin, puis gagnant progressivement du terrain 
vers l’ouest, il entamait l’empire des Seldjonks, prenait 
Bokkara et Samarkand, reduisait la Perse et etendait sa 
domination jusqu’au Golfe Persique en 1220. II mourait 
en 1227 ayant amene par ses guerres et ses massacres la 
mort de cinq a six millions d’hommes 1 . 

Ses flls el successeurs etendirent encore son empire 
jusqu’a la Russie et aux limites de l’Allemagne et de la 
Pologne ; son petiL-flls Hulaghou, s’emparantde Bagdad, 
y tuait le khalife Motasim, et se faisait reconnaitre pre- 
miersultan de Perse. Sa dynastie, celle des Ilhans devait 
y durer 150 ans, traverses de bien des luttes et des 
troubles amenes par les resistances des Mozzaferides. 
Une nouvelle invasion mongole, menee a la fin du xiv e 
siecle par Timour Lenk, ruina Sultanieh de fond en comble, 
devasLa Teheran en 1387, oii s’eleverent des pyramides 
de tetes tranchees. 

Timour durement et ferocement etaitparvenu a ressai- 
sir tout l’empire persan dans sa main, mais ses successeurs 
le perdirent de nouveau. Les rebellions le rediviserent 
entre les chefs tartares et Kurdes (Jelayirs ou Turcomans 
du mouton blanc ou noir) dont les luttes occuperent tout 
le xv e siecle. Leurs capitales furent Tebriz et Kaswin, et 
leur domination s’etendit jusqu’a l’Euphrate. 

Ce fut le Sefevi Shah Isma'il, fondateur de la dynastie 
Sufi ou des Sefevis en 1478, qui reduisit toutes ces prin- 
cipautes qui s’etaient partage la Perse apres les Mongols, 
et qui refit l’unite. Le moment le plus brillant de cetle 
dynastie fut le regne de son 5 e souverain Shab Abbas I er 
qui correspond a ce que fut en France le regne de 
Louis XIV. 


I. Le conflit entre Turcs et Mong-ols dans l’Asie centrale a ete magistrale- 
ment etudid par M. Cahun. Cf. Bibliographie. 
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LES TURCS ET LES MONGOLS 


Un concours heureux de circonstances amena la race 
turque, a l’aube du xvi e siecle, par la libre expansion de 
son ambition tenace, k ce degre de puissance qui l’avait 
faite maitresse de Con3tantinople, de l’Asie-Mineure, de 
la Perse et de l’Cgypte. 

Pour trouver l’origine des Turcs Ottomans, il faut 
chercher tres loin en arriere. Dans l’histoire reeulee de 
l’Asie centrale et orientale, tout est conjecture. Mais un 
fait certain, c’est que parmi les nomades qui parcouraient 
les plaines de Soungarie et du Desert de Gobi, et qui de 
temps en temps deferlaient en vagues devaslatrices vers 
les rives de l’Asie occidentale, il y eut deux races qui 
alternativement jouerent un grand role : les Mongols et 
les Turcs. 

Les Mongols apparurent la premiere fois aux premiers 
siecles de l’ere chretienne sous le nom de Hiong Nu, 
dominateurs des Nomades, sous la dynastie chinoise des 
Hang, et tenant plus particulierement sous leur suzerai- 
nete les deux grandes branches de la race turque : les 
Uighurs et les Turcs propremenl dits. 

Les Uighurs secouerentle joug mongol, s’atfranchirent, 
et sous les noms de Yueh Chi ou Huns Blancs, boule- 
verserent l’Empire grec de Bactriane et fonderent un 
Empire avec Balkh pour capitale, dont l’Empire sassa- 
nide ne fut que la continuation, et qui d’un autre cote 
exerga une plus grande influence qu’on ne croit generale- 
ment sur les destinees du monde hindou. La puissance 
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des premiers Mongols fut brisee par les Chinois, puis se 
reconstitua sous les Jounn-Jouan qui furent maitres des 
steppes jusqu’a la Yolga. 

Au debut du vi e s'iecle, la seconde brancbe de la race 
turque, se dresse pour la premiere fois contre ses mailres 
mongols, et fait pour la premiere tois son apparition 
dans l’histoire. Peu a peu, de succes en succes, ils 
finissent j)ar fonder un Empire qui s’etendit de la muraille 
de Chine aux Carpathes et toucbail au sud a lTndus, 
Puis des dynasties se separaient de la famille commune, 
fondaient un royaume a Ghazni, et un autre dans le 
Khorassan qui allait etre le berceau du brillant Empire 
des Seldjuks. 

Nous avons vu par quelles lentes et patientes menees, 
s’introduisant a la cour des Khalifes arabes, ils avaient 
capte leur conliance, et d’esclaves ayant forme une aris- 
tocratie mililaire, avaient fmi par devenir sultans eux- 
memes. 

Mais les Seldjuks et leurs vassaux les Shahs de Khuwa- 
reyzm re<?urenl un coup imprevu qui ruina leurs ambi- 
lions. Ce fut l’invasion des Mongols de Djengis Khan, 
ebranlant jusqu’en ses fondements le Khalifal et l’Empire 
des Seldjuks. Les armees inongoles envahirent meme 
l’Enrope, et sans la valeur des rois allemands, la civilisa- 
tion occidentale aurail pu courir les plus graves dangers. 

Les Turcs cependant demeurerent maitres de l’Asie 
occidentale, puis refluerent un peu vers leSud. Quelques- 
uns d’entre eux eurent une part importante dans l’his- 
toire de la Syrie et de la Perse aux xiv e et xv e siecles, 
sous les noms de Turcomans du mouton blanc et noir. 

D’autres enlrerent au sud en contact avec les Sultans 
mamluks d’Egypte (qui d’ailleurs etaienl de meme race 
qu’eux). Hepousses d’Egypte, ils vinrent se heurter aux 
Seldjuks d’Asie Mineure (qui eux encore etaient de meme 
sang). Enfin l’une de ces tribus turques maltraitee par le 
choc des Mongols, se trouva rejetee en Anatolie, oii elle 
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retronvail encore des freres. Cetle tribu etait celle d’Er- 
toghrul, qui devint plus tard fameuse, sous le nom d’Ot- 
lomans. II etait reserve aux Turcs, d’etre les maitres de 
tout le bassin de la Medilerranee. Ils y etaient avant les 
Mongols. Ils y sont encore. 

Le xm e siecle etait deja a moitie ecoule quand Kai' 
Kubad, Sultan seldjoucide d’Iconium (Konieh), fut un 
jour en eontact avec une armee mongole pres d 'Angora. 
Les Mongols avaient pris l’avanlage, quand un parti de 
cavaliers inconnus vint changer la face des choses en 
chargeant en arriere de leurs lignes. La victoire, grace 
a eux, resta aux Seldjoucides. Les cavaliers ainsi venus a 
la rescousse ne connaissaient pas ceux qu’ils avaient 
secourus. A leur tete elait cet Ertoghrul, de la famille 
turque des Oghuz, que les Mongols avaient refoules de 
leurs plaines du Khorassan, puis disperses; ils avaient 
marche sous sa conduite vers l’Euphrate, puis vers les 
regions plus pacifiques de l’Anatolie, quand ils se heur- 
terentaux combattants d’Angora. Avecl’amourdu nomade 
pour le combat, Ertoghrul jeta ses 400 cavaliers dans la 
melee, et la charge traversa les rangs mongols pris a 
revers. II ne pensait guere que par cet acte chevaleresque, 
il avait jete le premier fondement d’un Empire glorieux 
pour trois siecles. 

Le Sultan Seldjouk, reconnaissant envers ces allies 
inattendus qui peu de temps apres allaient lui apporter 
encore une aide si efficace contre une armee unie de 
Grecs et de Mongols dans la passe d’Ermeni, leur avail 
d’abord donne la cite de Sukut (la Thebasion des Grecs), 
puis ensuite le district d’Eskisheir (la Dorylee des 
Anciens) qui prit le nom de Sultanoni (Sultanieh) 
« l’avant-garde du roi, le front du roi ». 

A Sukut, en 1258, naquit Olhman, fils d’Ertoghrul, 
dontles descendants prirent le nom de Osmans, Osmanlis 
(Ottomans). De longues annees de paix permirent a 
Ertoghrul et a Othman de forlifier le clan qui s’etait 
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developpe dans la province soumise a leur autorit^, a 
laquelle le sultan Seldjuk avait ajoute en 1289 Karaja 
Hisar (Melangeia). Le premier soin d Othman quand en 
1288, a la mort d’Erloghrul, il devint chef du clan, fut 
de batir a Eskisheir, une mosquee, et d etablir une 
bonne administralion et un strict rituel de 1 Islam. Mais 
bientot les fecondes occupations de la paix le lasserent; 
la guerre l’attira de nouveau. II reduisait, un ci un les 
chefs independants qui l’entouraient, prenait les forts 
avances des Grecs, et en peu de temps il etait en vue 
des riches cites grecques de Brousse el de Nicee. La 
domination des Turcs s’etendail maintenant jusqu’& 
Yenischeir oii ils Lransporterent leur capitale. 

Une nouvelle impulsion allail etre donnee a leurs 
ambitions avec la fin du xin e siecle qui vit la chute de la 
Dynaslie Seldjuh. Dix etals differents dont etait Sulta- 
nyeh , allaient succeder a l’Empire des Seldjuks ainsi 
divise. Ils etaienl tous destines k faire partie de la maison 
d’Othman, mais cela ne devait arriver que bien des 
annees apres la mort de son fondateur. Le plus puissanl 
prince de ces divers Etats elait celui de Karamanie, mais 
il etait trop redoutable pour que les Turcs pensassent 
loul d’abord a se mesurer avec lui. La faiblesse de l’Em- 
pire d'Orient en faisait pour eux une proie plus facile. 
Othman en peu de temps s’etail empare de plusieurs de 
leurs forteresses, avant que les Grecs aient pu lui resis- 
ter ou l’attaquer. II rencontra leur premiere arm^e a 
Baphceum ., la mit en deroute, et elle n’eut que le temps 
de se refugier derriere les murailles de Nicee. La ville 
tomba enlre ses mains. II vint mettre le siege devant 
Brousse. La taclique turque etait loujours d’etablir de 
fortes posilions autour de la ville assiegee, de ravager 
les champs, de capturer les esclaves, d’interrompre les 
communications, d’etablir en un mot un blocus assez 
etroit pour affamer les assieges, et sans combat l’amener 
a se rendre. Gomme Nicee, Brousse capitula en 1326. 
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Orkhan, fils d’Othman, qui commandait l’armee, 
planta l’etendard turc sur la ville, et revint a Sukut 
annoncer la nouvelle a son pere. Le vieillard put mourir 
satisfait a soixante-dix ans apres vingt-six annees de 
regne heureux. II demanda a etre enseveli a Brousse, sa 
nouvelle capitale. Le sabre d’Othman est encore conserve 
a Gonstantinople, oii chaque sultan le porte a son cou-' 
ronnement. Les Turcs l’ont toujours traditionnellement 
consid^re comme leur premier sultan. 

La prise de Nicomedie, de Pergame, amena la paix. 
Elle dura vingt ans, et la puissance turque put ainsi se 
recueillir, se fortifier pour les luttes fntures. Orkhan ne 
fut guere tente tout d’abord de s’adjoindre les petits 
etats qui l’entouraient, d’abord parce qu’ils etaient 
pauvres, puis parce qu’ils etaient de sa race. Bien plus 
tentants elaient les debris de l'Empire grec, et cette 
Byzance dont il pouvait apercevoir les coupoles des rives 
opposees du Bosphore. Deja il avait acquis une grande 
autorite morale pres des Grecs d’Asie, qui le trouvaient 
meilleur que leur souverain et se trouvaient mieux pro- 
teges par lui. 

Son fils Suleyman Pacha, passa le Bosphore avec 
quatre-vingts compagnons resolus, et surprit le fort de 
Tzimpe; trois jours apres 3.000 Turcs l'occupaient. 

Mourad I er qui en 1339 recneillait la succession de 
son pere Orkhan devait porter jusqu’au Danube le suc- 
ces de ses armes. Mourad rentra en Asie en triompha- 
teur, et y maria son fils Bajazet avec la fille du prince 
de Kermiyan d’un des dix etals, debris de l’empire seld- 
joucide. II y eut alors en t37o a Brousse une fete mer- 
veillense, dont les chroniqueurs nous ont laisse le recit, 
oii les princes d’Aidin, de Mentesha, de Karaman avaient 
envoye de brillantes ambassades. Dix ans apres, l’empire 
entier des Seldjuks elait turc. Devant une nouvelle coali- 
tion des petits etats des Balkans, Mourad dut reprendre 
la campagne, mais il fut tue sur le champ de bataille 


LXVIII 


MAM’EL D ART MUSULMAN 


de Kossovo en 1389, tne par surprise par le Serbe 
Milocli Kobilovich. Le corps de Mourad fut ramene par 
Bajazet a Brousse el inhume dansun splendide mausolee 
a l’ouest de la ville. Sur son tombeau furent deposes son 
vetemenl de guerre el son bonnet. 

Sur le champ de bataille de Ivossovo, Bajazet avait ele 
salue sultan par ses soldats. II dut se relourner bienlot 
contre une vraie croisade oii les Hongrois et le Pape 
avaient entraine les Frangais. Ce fut a Nicopolis une 
tuerie oii les Turcs ne firent pas de cpiarlier (1395) 

De telles vicloires, meme cherement payees. augmen- 
terent encore l’orgueil de Bajazet. II ne revait plus que 
de monter sur l’autel de Saint-Pierre de Bome. L’empe- 
reur grec etait devenu son vassal, et avait ete oblige de 
consentir a la Construction d'une mosquee Constanti- 
nople, a laquelle etait adjoint un college oii un juge ou 
cadi rendail la loi de Mahomet, dans un quarlier special 
de la metropole grecque. Puis vint ii Bajazet l’ambition 
de posseder Constantinople toute enliere : six ans de 
siege allaient en avoir raison quand le peril fut detoum^ 
par l’apparition de Timourle Tartare, celebre dans l’his- 
toire sous le nom de Tamerlan. 

II etait de race turcjue, ne a Samarkand en 1333. 
C’etail donc un vieil homme de soixante-dix ans quand il 
vint heurter Bajazel. Ses longues annees avaient ete 
employees ii etablir son autorite sur l’immense empire 
qu’il avait recueilli de Djengis Khan, apres la mort de ce 
stupide conquerant. II n’etait qu’un petit chef parmi les 
autres, mais il se fraya sa voie, et devint gouverneur de 
Samarkand et de la province de Transoxiane (nord de 
l’Oxus). Pendant trente ans, il grandit, promenant ses 
armees c ictorieuses de Delhi a Damas, de la mer d’Aral 
au golfe Persique. En bon musulman, il avail laiss6 
Bajazet tranquille, parce qu’il admirait les coups cpi’il 
portait aux chretiens. 
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Mais quand deux grands empires ont progresse ainsi 
parallelement, quand ils ont detruit quantite de petites 
puissances, ces princes depossedes vont demander asile 
au rival, et chacun excite sa jalousie, dans l’espoir de 
pecher en eau trouble. Au retour de plusieurs de ses 
ambassades, vis-a-vis desquelles les Turcs avaient ete 
arrogants, Timour avanga sur Siwas (Sebaste), en Cappa- 
doce, et passa ses defenseurs par les armes. 

Bajazet abandonna le siege de Constantinople, plein 
de fureur, courut a l’Asie, mais Timour ne l’avait pas 
attendu, et etait redescendu vers le Sud contre les Mam- 
luks d’Egyple. Ce fut en 1402 que les deux armees se 
rencontrerent & Angora. Timour avait empoisonne les 
sources. Les Turcs desesperes marcberent contre un 
ennemi superieur en force. Bajazel et un de ses fds 
furent faits prisonniers. 11 fut trame a la suile du vain- 
queur, enferme, a-t-on dit, dans une cage de fer. Ainsi 
dans les plaines d’Angora, oii les Turcs avaient jadis 
pose les premiers fondements de leur empire, ils le per- 
daient. Nicee, Brousse, devenaient la proie de Timour 
qui survecut deux ans a sa victoire (1404). 

Au moment ou on pouvait croire le pouvoir ottoman 
brise, il ne lui fallailque quelques annees pour se refaire. 
Les memes causes de decrepitude, qui autour de lui 
avaient aide a son etablissement, subsistaient. II lui 
fallait les memes anciennes vertus pour revivre, il les 
avait. 

Les trois premiers souverains ottomans avaient ete occu- 
pes, apres avoir fait face aux Grecs, a se retourner contre 
les peuples des Balkans, parmi lesquels les Serbes et les 
Hongrois dominaient. La derniere tentative qu’allait tenter 
Mohammed Ilcontre Byzance allait enfin reussir. II com- 
menga par construire la forteresse d'approche de Rumelia. 
Hisar en pillant les autels et piliers des eglises chretiennes 
pouren faire les murs. II faut lire dans l'historien Saad-ud- 
Din (traduction Gibb) les details de ce siege memorable, 
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commence en avril I i53, et qui aboutit a la prise de la 
ville par les Turcs qui depuis lors n’en ont, jamais boug6. 
Ce glorieux evenement suffit ii illuslrer le regne de 
Mohammed II. 

Succedanl a son pere, Bajazet II, Selim II chercha 
avant tout a abatlre la puissance redoulable pour lui en 
Asie, la Perse. De ces deux ci\ilisations. ajant pro- 
gresse parallelement, l’une devait fatalement disparaitre. 

A l’approche des Turcs, le Shah Ismael s’empressa de 
devaster toul le pays depuis la frontiere jusqua sa capi- 
tale Tebriz. Les Turcs durent traverser un terrible deserl. 
Yainqueur a Chaldiran en 1514, Selim entra a Tebriz 
en triomphateur, et massacra tous les prisonniers. II 
rentra a Constanlinople ramenant un millier d’artisans 
qui avaient embelli Tebriz de monuinents fameux, et qui 
allaient apporter leurs arts et leurs procedes dans la 
vieille capitale. La Perse ne perdit dans cette aventure 
que deux provinces, celles du Kurdistan et de Diarbekir. 

Se tournant ensuite conlre l’Egypte, Selim entrait au 
Caire en 1517, et les Turcs ne devaient plus en sortir. 

Jamais lTslam n’avait ete plus puissant. Soliman le 
Magnifkjue allait inaugurer un regne glorieux de pres 
d’un demi-siecle (1520-1566), seconde dans ses desseins 
par son grand vizir Ibrahim, avec lequel il vivait dans la 
plus fraternelle intimite. Son regne est celebre par ses 
demeles avec les Hongrois et leur prince Mathias Corvin 
qui ne put sauver Yienne du terrible assaut des Turcs. 
Les richesses.de son palais et sa fameuse librairie prirent 
le chemin du vieux serail. 

Apres cette ascension de pres de trois siecles, la puis- 
sance turque ne pouvail que tendre a decliner. Ses sul- 
tans Mourad III et Mourad IV dispulent aux Persans la 
domination de l’Asie centrale dans une succession de 
succes et de revers, jusqu’a ce que la paix signee en 
1555 rendit Erivan aux Persans et Bagdad aux Turcs. 

Les xvn e et xvm e siecles virent surtout se d6velopper 
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la grande autorite des vizirs, les sultans demeurant de 
plus en plus enfermes dans leurs palais. Seul, Moham- 
med IV (1648-1689) fit encore parler de lui par ses 
extraordinaires fantaisies, et le faste et l’eclat de ses 
voyages, de ses chasses etde ses jeux. 
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Pendantpres de 800 ans l’liistoire de l’Inde a ete liee k 
celle de la eivilisation niusiilmane. Commencee avec 
l ! arrivee des conquerants turcs, conduits par Mahmud 
l’Iconoclaste au debut du xi e siecle, cetle periode prit fin 
quand le dernier des souverains musulmans, ne pouvant 
reprimer la recrudescence des traditions hindoues, dut se 
placer sous la protection de TAngleterre. 

Au debut le passage des anciennes formes de gouverne- 
ment a la nouvelle avait ete tres facile comme la plupartdes 
evolutions en Extreme-Orient. L Inde ancienne etait trop 
imbue de ses vieilles tradilions pour que l’introduction de 
l'islamisme la bouleversat. Malgre les efforls d’un Akbar, 
jamais union complele ne se fit, sauf dans les classes 
gouvernementales, et toujours les conquerants turcs, per- 
sans, afghans ou mongols, reslerent des occupants armes 
au milieu d’un peuple hostile ou passif. 

L’interel de cette histoire reside dans la vie et le carac- 
tere des souverains, et aussi de quelques femmes surpre- 
nantes, et non pas dans celle du peuple resigne et sou- 
mis, dont les modifications a travers les siecles sont a 
peu pres nuls. Des figures comme celles d’Ala-ad-Din, 
de Mohammed Tagblach, de Babar, d’Akbar ou d’Au- 
rangzib sont dignes d’etre comparees a celles des plus 
grands conducteurs de peuples occidentaux. 

Precedee de bien des incursions, n’ayant que le pillage 
pour but, la premiere invasion serieuse de l’Inde par 


LES CIVIL1SATI0NS MUSULMANES 


LXXIII 


terre se fit de Makran , la plus iointaine province khali- 
fale sur le golfe Persique. 

Elle coincidait a peu pres avec deux autres grands 
succes des armes mahometanes dans d’autres parties du 
monde. L’Espagne gothique etdit a leur merci apres la 
bataille du Guadalete en 810. Les etendards arabes etaient 
portes de Samarkand a Kashgar en 711-714, etlavallee de 
l’Indus envahie en 712. 

Le gouverneur de Chaldee, el-Hajjaj, avait envoye 
son cousin Mohkasim, a peine age de dix-sept ans, faire 
une incursion dans l’Inde et tacher de s’y fixer. Sa marche 
fut viclorieuse. II prit Daibul et Multan. 

Des dynasties musulmanes independantes chercherent 
a se maintenir, mais cette province du Sind etait une 
trop pauvre proie, sa conquete ne laissa rien de durable. 
Masudi au x e siecle, Ibn Kaukal apres lui la visiterenl. II 
n’en subsistait rien. II ne sera plus question des Arabes 
comme conquerants de l’Inde. 

Nous allons voir maintenant apparaitre les Turcs, 
pousses non par un mouvement religieux d’expansion 
de l’Islam, mais par un de ces flux, par une vague 
de ces grandes migrations, telles que celles qui, a plu- 
sieurs reprises, deferlerent de l’Asie Centrale vers les 
rivages occidentaux. 

Les khalifes abbassides de Bagdad avaient delegue 
dans les provinces lointaines des gouverneurs persans qui 
s’y rendaient assez independants, le pouvoir central etant 
faible et eflemine. C’est ainsi que se forma la dynastie 
des princes Samanides dans les contrees de l’Oxus. 

Dans l’espoir d’echapper aux usurpations des gouver- 
neurs persans dissidents, les Khalifes s’en remettaient au 
devouement de leur garde lurque. Les premiers benefi- 
ciaires de cette influence servaient leur tribu, et il ne 
fallutpas bien longtemps pour que le royaume Samanide 
devint leur proie. 

Parmi ces condoltieri turcs, un certain Alptagin vint 
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s’etablir avec 2.000 hommes dans la forteresse de Ghazni , 
au creur des montagnes afghanes, en 962. II s y fit un 
pelit royaume ; un de ses esclaves Sabuktagin y regnait 
en 976. Appele a l’aide par le prince Samanide de 
Bokkara, il en profite pour placer son fils Mahniud au 
gouvernemenl de la riche province du Khorassan. Ce 
qu’il avait reve, son fils Mahrnud le realisa, l’invasion de 
l’Inde par le N'ord-Ouest. 

II fit seize campagnes heureuses et rentrait chaque fois 
a Ghazni avec de riclies depouilles. II y mourut en 1030. 
Ce fut la sa vraie capitale, dans laquelle il avait rapporle 
les immenses tresors arraches aux radjahs, et ou il vivait 
entoure d’une cour cultiv^e, apres y avoir attire les 
poetes et les artistes que la chute de la dynastie des 
Samanides avait rendus disponibles. II vecut aupres des 
hommes qui furenl les vrais precurseurs de la litterature 
et de la science orientales, aupres des poetes Unsuri, 
Farruki, Asjudi et Firdousi. Le shah Nameh de Firdousi 
nous a laisse de longues mentions de la mosquee somp- 
tueuse, faite de marbre et de granil, qu’il avait edifiee fi 
Ghazni. Ce fut un grand conquerant, mais non un organi- 
saleur. Dans les pays qu’il soumettait, rien ne subsislait 
d’utile et de durable apres le passage du vainqueur. 

Le royaume que Mahmud avait fonde dura encore 
un siecle eldemi apres lui, mais alors les Turcs du Kho- 
rassan et les Seldjuks qui de l’Oxus etaienl descendus 
jusqu’au sud de la Perse, devaient se montrer ses 4gaux 
comme genie miliLaire et ses superieurs comme organi- 
saleurs. En moins de dix ans, ils devaient accaparer 
toutes ses possessions persanes. En 1038, un Seldjoucide 
Tughril Beg etait proclame sultan du Khorassan. Et 
quand le fils de Mahmud, Masud , voulut se debarrasser 
de ce voisin genant, il fut defait pres de Merv. Jamaisles 
Ghaznevides ne devaient recouvrer la Perse. L’Inde fut 
desormais leur objectif unique. 

Us se mainlinrent plus d’un siecle encore dans Ghazni 
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oii certains princ,es comme Masud y entretinrent un tres 
grand luxe, et batirent sans se lasser de beaux monu- 
ments. Les recits qu’a laisses Baikaki, son chroniqueur, 
sonl d’un tres grand interet parce qu’ils nous font con- 
naitreune civilisation qui devait etre a peu pres semblable 
k celle qui fleurit aux cours de Lahore, Agra ou Delhi. 

Enfermes dans cet imprenable pays de montagnes, 
certains d’entre eux y eurent des regnes pacifiques. Ils 
arreterent les Seldjuks par d’habiles mariages contractes 
avec eux. Mais Ghazni etait peu tentante pour une dynas- 
tie dont les ramifications s’etendaient jusqu’& Damas et 
aux riches regions de la Mediterranee. 

Le danger naquit d’eux-memes. Dans le pays de Ghor, 
entre Ghazni et Herat, dans le chateau de Firoz-Koh, 
vivait une race de montagnards assez independants. Ils 
etaient tres soumis a Mahmud, beaucoup moins a ses 
successeurs. L’un d’eux, Ala Addin Hussa'in en 1155 
finit par s’emparer de Ghazni. II massacra toute la popu- 
lation et fit place nette de tous les beaux monuments de 
ses sultans. II respecta cependanl le tombeau de Mah- 
mud, l’idole des soldats, ainsi que deux minarets qui 
subsistent encore a peu de distance de la ville moderne. 
Sur un des minarets se lit encore les titres eclatanls des 
briseurs d’idolesetsurune plaquede marbre l’inscription : 
ft Benediction de Dieu pour le grand Emir Mahmud. » 

Chasses de Ghazni, les Ghaznevides ne purent garder 
bien longtemps l’lnde elle-meme et les sultans des mon- 
tagnes de Ghor, Mohammed Ghori, puis son esclave 
favori Kutb addyn Aybek devaient jeter solidement les 
bases de ce royaume musulman de Delhi, qui des pre- 
mieres annees du xin® siecle (1206) dura jusqu’a l’inva- 
sion de Babar en 1526, et eut trente-quatre sultans. 

Trois d’entre eux successivement, Altamish, Balban, 
et Ala ad-din, enrent fort h faire pour detourner de 
l’Inde le grave danger des invasions mongoles. 

Et l’Inde apres avoir souffert des sinistres fantaisies 
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d’un eselave roi, Nasir Addin, d’un prince arliste, fastueiu 
mais dur comme Mohammed laglach, sans esprit de 
suite, qui voulut un jourdeplacer sa capitale, abandonner 
Dehli avec son imniense population pour ensuite sy 
reinstaller au milieu des ruines que l’absence ava'.t deter- 
minees , l’Inde connut enfin les jours calnies et sereins 
que lui donna un excellent souverain, Firoz Schan, grand 
balisseur, qui mourut a quatre-vingt-dix ans, en 1388, 
ayant cree trois cites : Fathabad, Jaunpour et Firozabad, 
son Windsor ou son Yersailles. Son historien birishta 
croit qu’il ne fit pas moins de 845 travaux publics : 
canaux, reservoirs, ponts, bains, forts, kiosques, mos- 
quees, colleges, monasteres. 

De grands troubles suivirent la mort de Firoz jusqu’au 
jour oii Timour envahit le royaume de Delhi. II faut lire 
dans Gibbon cette marche memorable qui, de la Perse 
par Samarkand et Caboul, l’amena, le 17 decembre 1398, 
sous les murs de Delhi. Une effroyable bataille la lui 
livra. II voulait l’epargner, mais, quelques jours apres, 
ses troupes la pillerent et emmenerent avec elles un 
immense bntin, femmes et richesses de loules sortes, 
ne laissant que la desolation et la famine, et Timour 
repassa l’Indus. Delhi ne devait se relever d’un tel coup 
que sous les Grands Mogols. 


LES MOGOLS 


A cette epoque du milieu du xv e siecle a 
laquelle nous t sommes arrives, nous voyons l’empire 
arabe de l’Inde, atteint de decheance et pret a decliner. 
II n’y avait pluschez les Musulmans d’orgueil separatiste. 
Leurs harems etaient peuples de femmes Ilindoues, dont 
l’influence devait parfois etre grande et les Hindous ara- 
bises parvenaient de plus en plus facilement aux grandes 
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charges de l’Etat. Le rojaume de Delhi desorganise, et la 
constitution des petits royaumes du Bengale, de Jaunpour, 
de Malka, du Gujarat avaient plutot ete pour la civilisa- 
tion arabe une cause d’affaiblissement. 

La dynastie de Taghlak etait tombee sous les coups de 
Timour. Les Sayyds avaient ete d’indignes souverains. 
Les Lodi Afghans, par leur energie et leur sagesse 
avaient bien essaye de relever le pouvoir, et refaire 
l’unite par la reunion de Delhi et du Bengale. 
Mais leur royaume etail trop vaste, sans centralisation, 
et l’esprit afghan independant et frondeur incitait les 
gouverneurs a tenir peu de comple du pouvoir central. 
Pour un rien, des revoltes eclataient. C’est ainsi qu’en 
1518, Ibrahim, fils de Sikandar, se resolvait a demander 
l’aide dn sultan de Caboul, descendant de Timour !! Babar 
est une des plus captivantes figures de l’Orient, et ce que 
nous savons de lui par ses propres memoires n’est pas 
pour en diminuer le charme. De sangs mongol et turc 
meles, il joignait au courage et a l’ardeur d’un Tatar, la 
culture d’un Persan ; sans avoir fonde un empire, il posa 
la premiere pierre d’un monument que son petit-fils 
Akbar completa et paracheva. 

Sa jeunesse avait ete toute occupee a preserver son 
empire, et a tacherde reconquerir les provinces perdues. 
Quand il dut abandonner tout espoir de restaurer son 
pouvoir sur l’Oxus el l’Iaxartes ce fut pour tourner ses 
regards vers l’Inde. 5 fois il l’envabit et la 5 me fois la 
conquit. II y mourut a 48 ans. Si sa place historique est 
d’avoir fonde une dynastie, sa place dans l’histoire des 
arls est d’avoir ete un delicieux ecrivain, car tel etait le 
gout de cet homme que son ambition n’etait pas plus 
satisfaite de remporter une victoire militaire que de tour- 
ner une piece de vers et d ecrire un beau manuscrit, et 
cela en langue persane, le latin de l’Asie. M. Stanley Lane- 
Poole a consacre a Babar tout un petit volume paru en 
1900, oii il a fait revivre tous les traits, les impressions per- 
sonnelles et les reflexions originales de ce prince unique. 
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L’empire de Timour avait ele trop vite fait, son 
passage avait eLe comme un accident, une tourmente 
apres laquelle l ancien etat de choses tendail a reparaitre. 
Ce qui restait de plus stable de son vaste empire, etait ce 
petit royaume qu’un prince exile de son sang etait alle 
fonder au dela des passes afghanes, et d oii devait sortir 
l’extraordinaire maison des Grands Mogols. 

C’est ainsi que Babar, a I I ans, etait devenu sultan du 
Farghana par droit d’heredite de la 6 me generation de 
Timour. II fit de vigoureuses tentatives pour reprendre 
Samarkand, toute pleine des souvenirs de Timour. II 
echoua, et en 1512 reprenant le chemin de son royaume 
de Caboul, il se rendit compte que le vrai champ de ses 
ambitions etait l’Inde. Ce ne fut qu’en 1514 qu il alla 
resolument a sa conquete. A l’appel d’Ibrahim, sultan de 
Delhi, il marcha sur Lahore, et apres une serie de succes 
renlra a Caboul. II reorganisa l’annee suivante ses 
troupes pour une 2 me campagne, remporta une bataille 
decisive en 1526 dans la plaine de Paniput, et se retour- 
nant contre son allie, qu’il battit, se rendit maitre de 
Delhi. 

Mais il vit alors se dresser menagant devant lui le 
radjah de Chitor. II n’avait plus a faire aux Musulmans 
de Delhi, deja epuises, mais aux vrais Hindous, terribles 
adversaires. II vint camper a Sikri, ou plus tard Akbar 
devait creer la merveilleuse cite de Fathpur ; et apres 
avoir dans une harangue superbe adjure ses soldats de 
renoncer au vin et de revenir aux preceptes du Coran, il 
defit completement les Radjputes et brisa leur puissance. 

II rentra a Agra , qu’il embellit de splendides palais, 
de jardins, de pavillons de marbre et de parterres de roses. 
II y mourut en 1540 ; il y fut enseveli. 

Son fils Humayun n’^tait pas sans expdrience. II avait 
commande les armdes de son pere, mais il etait faible, 
leger et incapable d’un effort suivi. II n’avait pas la 
puissante main necessaire pour maintenir le faisceau des 
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provinces soumises. Menace par les Radjputes, qui repre- 
naient courage, pai“ les Afghans inconsolables d’avoir ete 
depossedes, par ses propres freres, hesilant et lergiver- 
sant, il subit l’attaque des Afghans menes par Sher Shah 
et manqua de rester sur le terrain. Ne pouvant rentrer a 
Agra, il erra quelque temps dans les deserls du Radjputana 
et du Sind, ou un fds (Akbar) luinaquit, et depistant ses 
ennemis se refugia en Perse a la cour du shah Thamasp. 

II se retrouvait comme 25 ans auparavant son pere 
Babar, et peut-etre pour longtemps, car Sher Shah par 
une excellente administration avait reussi a capter la 
confianee de tous les Musulmans, si ce dernier n’avait 
ele tue en 1545 par les Radjputes au siege de Kalinjar. 

Des desordres suivirent, a la faveur desquels, Huma- 
yun descendant en 1555 de Caboul avec 15.000 cavaliers, 
trouvant la route libre devant lui, reprit Delhi, Agra; 
pendant que son fils Akbar aneantissait les derniers 
Afghans. II mourut en 1556 a Delhi oii un splendide 
mausolee lui fut eleve. 

Akbar a 13 ans ne pouvait se dire vraiment que roi 
de Delhi. Les Afghans tenaient encore le Rengale et la 
vallee du Gange. Les Radjputes, l’Inde Occidentale. Le 
regne d’Akbar fut un continuel effort pour reduire tous 
ces adversaires, puissamment aide dans cette tache parle 
vieux general Bairam et l’eminent financier Raja Todar 
Mal. 

Les influences persanes, enfin, furent grandes sur 
l’esprit d’Akbar. Faizi, le poete mystique, qui l’avait 
accompagne au siege de Chitor, attira aupres de lui le 
charmant Abul Paz, idealiste et philosophe qui developpa 
dans l’esprit du sullan la curiosite intellectuelle, et lui fit 
encourager les debats religieux et philosophiques. C’est 
dans ce but que fut cr6ee la grande salle de travail 
ITadat Khana, qu’on croit etre le Divan Khas d’aujour- 
d’hui, edifie en 1574 a Fathpur, devenue la residence 
favorite d’Akbar. Le fort Rouge d’Agra, oii residait la 
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Cour, etail un peu anterieur. Dellii et Lahore devinrent 
aussi des cites favorites qui se peuplcrenl de monuments. 

Futhpur Sikri , cite sainle, fut creee par Akbar, dans 
la joie que la prophetie d’un saint ermite qui lui avait 
promis un fds, se fut realisee. Hien ne l'ut epargne pour 
la beaute de cette cite, qui survecut tres peu a Abkar, 
puisque Wdliam Finch qui la visita 5 ans apres lui, la 
trouva devastee. 

Akbar voulut etre aussi le clief religieux, le pape de 
son eglise. Sa premiere manifestation dans ce role y 
fut dramatique, sans l’avoir voulu. Un vendredi, en 1580, 
il alla a la grande mosquee de Fatbpur pour y dire la 
priere, quand tout a coup il tomba sans connaissance. 

Son fils Jahanjir a laisse de l’empereur Akbar un por- 
trait, dont tous les traits precis tendent a la verite et k 
la ressemblance. La renommee de son esprit large et 
genereux depassait de beaucoup les limites de l’empire 
et engagea de nombreux europeens k la visiter, tant son 
accueil etait reput^. 

Les annalisLes de sa Cour sont tres nombreux, et 
quelques-uns jouissaient d’une grande autorite litt^raire, 
mais ils ont les defauts des panegyristes, exagerant les 
beautes, dissimulant les ombres; leurs recits precis et 
abondants nous initient du moins aux moeurs et aux 
coutumes du moment. 

Les voyageurs europeens viennent heureusemenL les 
completer. Une nation, les Portugais, avait alors le 
monopole du commerce dans les Indes orientales. Yasco 
de Gasca doublant le Cap avait debarque a Calicut en 
1498, et assura a sa patrie des avantages que les caboteurs 
arabes puis venitiens avaient jusqu’alors accapares. 
Les heros, Pagbeco, Almeida, Albuquerque, assurent 
cette suprematie, mais le declin arriva vite quand 
l Espagne eut annexe le Portugal en 1580. 

L'Angleterre vient alors prendre position, avec la crea- 
tion de la premiere Compagnie des Indes en decembre 
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1600, et sa premiere factorerie a Surat. Suivent imme- 
diatement les voyageurs Hawkins et Herbert, Thomas 
Roe, Fryer et Hedges. 

Puis les Fran^ais Pirard de Laval en 1607, Tavernier, 
Thevenot, Bernier, et les Italiens Pietro della Yalle, 
Mandelslo, et Kareri. 

L’Anglais Hawkins fut le premier europeen regu a la 
Courdu Grand Mogol a Agra, officiellement, pour y rece- 
voir la consecration des droits du commerce britannique 
en 1577, et le recit de cette audience memorable nous a 
ete conserve au milieu de memoires du plus vif interet. 
On y trouve en particulier des pages tres savoureuses sur 
de longues soirees passees dans le palais de Jahanghir, 
oii le brave marin anglais parlant admirablement le turc 
divertissait le sultan par des histoires qui n’avaient rien 
de mystique, entretenant sa gaite par de copieuses liba- 
tions de rhum, ii la suite desquelles on trouvait le matin 
le souverain etendu inerte sur ses tapis. 

Jahanghir qui avait succede a Akbar lors de sa mort 
en 1605, ne lerappelait en rien. Violentet cruel a l’occa- 
sion, terriblement adonne a la boisson, il eut la chance 
que le bon gouvernement de son pere ait rendu l’empire 
inebranlable. II eut du moins & cote de lui une femme 
d’une grande intelligence, tres bonne et liberale, et qui 
eut sur lui une grande influence. Le voyageur Pietro 
della Valle nous a laisse de nombreux portraits de la 
sultane persane Nur Jahan ou Nur Mahall (lumiere du 
palais). Elle eut assez de part aux choses de l’Etat, pour 
que leurs deux noms figurassent sur leurs monnaies. 

Sir Thomas Roe, tres cultive, ancien eleve de Magda- 
len College d’Oxford, fils d’un Lord maire, qui vint en 
1615 comme ambassadeur, a laisse sur cette epoque des 
memoires dont il faut tenir grand compte. 

Quand Jahanghir mourut en 1646, il fut porte dans 
son tombeau a Lahore. Son fils Khurram avait pris le 
pouvoir sous le nom d eShah Jahan , malgre l’oppositionde 
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la reine, longtemps auparavant en 1628. II trompa tous 
ceux qui le croyaient dur et cruel, et tres bon musul- 
man, fut adore de ses sujeLs. La sultane favorite Arju- 
maud Banu ou Mumtaz y Mahall, de laquelle il eut 14 
enfants, eut une tres grande influence sur lui. C est pour 
elle qu’il avail edilie le merveilleux palais du Taj , a Agra. 
Tres tolerant, tres accueillant, il accorda aux Jesuites 
tout ce qu ils voulurenl, on voit encore leurs nombreux 
tombeaux dans le Padre Santo. 

La beautedes villes oii *’elevaient comme par enchan- 
tement des monuments merveilleux, nous est attestee, 
par le Pere Sebastien Manrique, missionnaire Augustin 
dont l’itineraire a ete publie a Rome en 1649, et qui 
decrit Agra et Lahore oii residait le sultan. L’Italien 
Mandelslo, dans le recit de son ambassade, decril Agra 
comme la plus belle cite de l’Inde. Mais tout semblait 
devoir etre eclipse par Delhi la Neuve que decrit Ber- 
nier. 

Quand Shah Jahan tomba tres malade en 1657, ses 
4 flls entrerent en lutte pour sa succession. Ils etaient 
tous quatre vice-rois de provinces, tres riches, et avaient 
organise chacun de puissantes armees. La victoire resta 
a Aurengzib. Shah Jahan fut interne par lui dans le fort 
d’Agra, oii il vecut encore 7 ans au milieu de ses femmes. 
Puis quand il mourut, il fut inhume dans le raj aupres de 
son epouse preferee. 

Aurengzib se montra trespuritain, proscrivit le vin et 
la viande, et s’enfermait dans la lecture du Coran, qu’il 
savait par coeur, et qu’il recopiait en manuscrils qu’il 
envoyait a la Mecque. Sa capitale fut Delhi, et le voya- 
geur Bernier nous en a laisse d’enlhousiastes descriptions. 
Les Radjputes de Bijapur qui s’etaient revoltes, furent 
vaincus, et il peupla cette ville de superbes monuments. 
Quand sonfils Muazzam ou Badahar Shali lui succ^da en 
1707, il se trouva en face de terribles difficulles. Les 
Persans vietorieux, conduits par Nadirshah s’emparent 
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de Delhi en 1739. Mais les Marathas Hindus, dont la 
force s’etait aecrue au milieu de toutes ces divisions, 
ecrasent Mogols et Persans a la bataille de Panipat en 
1761. C’etait a tout jamais la fin de la domination isla- 
mique dans l’Inde. 
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CHAPITRE 1 

LA PEINTURE, LA MINIATURE 

Sommaihe. — Manuscrits arabes. — Corans egyptiens. — Manuscrits persans. 

— Miniatures indo-persanes. — Manuscrits turcs. 

Les Arabes ont eu des peintres, et des peintres tres celebres. 
Des Ecoles veritables de peinture s’etaient constituees dans cer- 
taines villes de l’Orient et elles eurent leurs historiens. Makrisi 
nous apprend qu’il avait compose lui-meme une biographie des 
peintres musulmans; le manuscrit a malheureusement ete perdu. 
Selon Mouradja d’Ohsson, le Khalife Abd el-Malik avait fait elever 
a Jerusalem une mosquee dont les portds etaient decorees d’images 
du Prophete ; les murs a l’interieur etaient recouverts de peintures 
representant l’Enfer avec les habitants du feu eternel et le double 
paradis des croyants, representations dues sansdoule a des artistes 
byzantins. 

II suflit de se reporter a l’inventaire que Makrisi nous a laisse du 
Tr6sor d’el-Mostanser Billah pour etre edifie sur Ie gout que les 
souverains fatimites d’Egypte eurent pour les representations ani- 

Masuel d’Akt musulman. — II. 
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]Fig. 2. — La predication del'Iman. Makamat de Hariri (Ribliotlieque N’ationale, fonds Schefer, n° 5847). 
“— Signe d’un artiste de W r assit 'Mesnpoiamie et datc 123". 
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mees; et l'un de ses vizirs Yazouri, qui s’occupait surtout pour le 
souverain de ses commandes de travaux d’art, avait un gout tres 
rafline des beaux manuscrits enlumines. Aussi payait-il fort cher 
les travaux des artistes qu'il pouvait attirer au Caire. De ce nombre 



. Fi;,-. 3. — Makamat de Hariri (Bibliotheque Nationale, fonds Schefer, n° 5847). 


etaient deux peintres celebres : Ibn el-Aziz et Kasir, l’un de Bas- 
sora, l’autre de l’Irak, qu’il chargea de couvrir de peintures les 
murs de son palais. Parmi les compositions de Kasir, on voyait 
une almee dont les legers voiles blancs se detachaient sur un fond 
noir, avec un effet de perspective surprenant. Ibn el-Aziz au con- 
traire avait represente une danseuse drapee dans des voiles rouges 
sur un l’ond jaune, avec des effets de relief. 

Makrisi revient ailleurs sur ce talenl de donner du relief aux 
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fifjures, en parlant d’une peinture represenlant Joseph jete par ses 
freres dans la citerne de Dothai'n, et dont le corps nu d’un blanc 
mat se detachait sur un fond noir, et semblait sortir de sa prison 
souterraine. 

Le temps n'a rien respecte de ces maitres fameux dont Makrisi 
nous parle. Ilien non plus de cet Abou Bekr Mohammed, fils d’IIas- 



Fig. 4.— Makamat de Hariri (Bibliothiique Nationale, fonds Schefer, n" 5847 ). 

san, qui mourut en 365/975, et dont nous parle Abou l’-Feda. Rien 
de ce.l Ahmed ben 5 oussouf, dit le peintre, nen de ce Mohammed 
ben Mohammed, ni de ce Schodja ed-din ben Daia, ce hadjeb que le 
sultan Bei'bars envoyait en ambassadeur aupres du prince Berekeh, 
et qui lui portait trois tableaux de sa main, representant le cere- 
monial du pelerinage. 

Peut-etre cependant des peintures murales recemment decou- 
vertes par M. A. Musil au chateau de Kosseir-Amra, dans le 
desert a l’esl de Moab, et qui seront prochainement publi6es par 
MM. H. Riegl et J. Karabacek, nous apprendront-elles quelque 
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chose sur les origines de la peinture arabe 1 . M. Musil a meme pu 
rapporter a Vienne un assez grand fragment de peinture a fresque 
ou se trouvaient des restes d’inscriptions qui permettraient a 
M. Karabacek de dater la construction de Koseir Hamra, de l’annee 
860 de l’ere. C’aurait 6te l'un des chateaux du prince abbasside 



Fig. 5. — Biblioth£que Nationale, manuscrit fonds ai abe, n” 16ls 

Ahmed, ne en 836, qui fut khalife de 862 a 866, sous le nom d’El- 
Moustai'n 2 . 

II existe a l’Alhambra de Grenade, aux voutes des trois alcoves 
de la paroi du fond de la salle du Tribunal, d’anciennes peintures 
executees sur cuir en couleurs albumineuses sur fond d’or ou sur 
fond bleu, et clouees sur des plaques de bois. Les contours sont 
esquisses ’au trait noir, et les surfaces ne sont en. general qu’a une 
seule teinte non rompue. Ce sont des sujets de chasse ou de tour- 
noi, et une sorte de divan ou reunion, ou se trouvent rassembles 
les rois maures de Grenade. 

1. Rapport provisoire de M. Musil. Sitzungsberichte der kaiserlichen Aka- 
demie der Wissenschaften in Wien. B D. Hi. — La relation de voyage de 
M. Musil , 1" partie, 20 reprod. et 2 plans, chez Gerold, 1902, in-8°. — Rapport 
de M. Karabacek. Vienne, Imprimerie Imperiale, chez C. Gerold, 1903, in-8“. 

2. Obligeante communication de M. le professeur Euting, de Strasbourg. 
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On a cru pendant lonf, r lenips, et Giraull de Prangey les avait 
declarees telles 1 , que c'etait la des aeuvres dues a des artistes 
arabes. On esl d'accord aujourd'hui pour y voir des travaux execu- 
tes ii la Cour des rois de Grenade, aux xiv'' ou x\ l ' siecles, par des 
artistes italiens 2 . 

L'art de la miniature, c est-it-dire de l’ornementation du livre 
manuscrit par des pages illustrees de compositions executees ii la 
gouache, est un de ceux ou les Musulmansonl excelle, et jiarmi eux 
plus particulierement les Turcs et les Persans. I)e cet art de la 



Fig. 6. - llessins de betes, miniature (Biblioth£que de Constantinople). 


minialure, de nombreux monuments sont heureusement parvenus 
jusqu’a nous. 

Oans les manuscrits ordinaires, l’artiste dessinait les grandes 
lignes de sa composition au crayon noir ou rouge, et peignait 
ensuite. Dans les manuscrits tres soignes, la miniature n etait'pas 
executee directement sur la page du livre ou elle devait ’figurer. 
D’apres les interessantes observations de M. E. Hlochet, le copiste 
laissait la page en blanc, el l’artiste rapportait ensuite et contre- 
collait la feuille speciale sur laquelle il avait peinl. Cette feuille 
etait recouverte d’une couche mince de platre tres fin delaye dans la 
gomme arabique, et c’est sur cet enduit qu’il dessinait et peignait. 
Sur certaines feuilles la peinture est si epaisse qu’elle forme 
comme une sorte de relief. II est certains joyaux qui ont ete repre- 


1 Girault.de Prangey, Essaisur l’architecture des arabes en Espaane. Paris, 
1841, pages 158-160. - c » , 

J j ‘“"i re P roduites dans l’ourrage : Plans , coupes , elerations 

et detaUs de lAlhamhra, par MM. Jules Goury et Owen Jones, architectes. 

Nous verrons 4 la fin du chapitre ce que la Perse pourra peut-Otre un iour 
nous r4velerde peintures anciennes. 
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sentes en couehes de feuilles d'or superposees, puis retravaillees au 
stylet, absolument comme dans certaines peintures vemtiennes. 



Fig. 7 _ Page enluminee de Goran, xiv' s. (Biblioth£que Khedivialc du Caire'. 


Quand l’artiste a laisse son nom, il l’a dissimule souvent dans un 
coin de la miniature en caracteres talik si fins qu il est tres dit- 
ficile de le dechilTrer. S’il y a une maison representee, il arrive que 






















Fig. 8. — Page enluminee de Coran egyptien (Collection de M. Jeuniette.) 




























LA PEIjmJRE, LA MINIATURE 


9 


les noms du souverain et de l’artiste simulent une inscription qui 
court le long- du fronton. Les manuscrits portent souvent a leur 
derniere page la mention de l’annee ou ils furent termines, mais 
souvent les miniatures leur furent posterieures. 



Fig. 9. — Page initiab de Coran (Bibliotheque de Constantinople). 

S'y reconnaitre et tenter d’operer parmi toutes ces oeuvres un 
classement, selon les pays d’origines et selon les groupements par 
ficoles, est une t&che encore fort difficile, car il est en somme fort 
peu de manuscrits qui soient signes par les peintres et dates. lls 
portent frequemment des noms de calligraphes, rarement des noms 
d’enlumineurs. Ce q*ui laisserait supposer que l’art du calligraphe 
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etait encore plus en honneur que celui du peintre. I'yt de plus, dans 
cette enquete ou touL resle a faire, ll semble bien que les conser\a- 
leurs des bibliotheques publiques qui detiennent lant de merveil- 
leux tresors, j, r rands liseurs de documents ecnls, se sont asse/. peu 
soucies d'eludier le stvle de toules ces <euvres d art, d instituer des 



Fig. 10. — t'Vonlispice du (ioran de Muley Zidan 
(BibIioth£que de l'Kscurial). 


comparaisons uLiles, de faire, en un mot, dans tous les depots de 
livres de l’Europe, ce travail d’analyse et de synlhese que les histo- 
riens de la peinture en Occident poussent activement depuis trente 
ans, et qui a du moins abouti a quelques resultals utiles. Du moins 
le prochain livre de M. Cl. Huart, nous rendra peut-etre quelques 
services en nous faisant connaitre un grand nombre de calligraphes. 

Pour tenler des iden'ifications, il faudra donc que nous nous en 
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Fig. 11. — Chronique de Rashid ed-din, commencement du xiv" siecle 
(Djengis Khan recevant l'hommage de ses deux fils). 

(Biblioth6que Nationale, Supplement persnn , n” 1113). 
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rapporlions plulot a <les caracleres exterieurs. Nous constaterons 
une fois de plus dans les nianuscrits le peu de scrupules que les 



Fig. 12. — Traitti d’astronomie execute a Samarkand. milieu du xv r siicle 
( Bibliotheque Nationale, fonds arabe, n <, 5036). 

artistes ont apporte a transgresser la loi du Prophete, el a mepriser 
la defense de representer des formes vivantes, que l'Islam avait 
heritee des Juifs 4 . C’est meme dans les miniatures de manuscrils 

1. Lavoix, dans une etude parue dans ta Gazelle des lieaux-Arls, 1875, t. II, 
« Les peintres arahes », ecrivit quelques inWressantes pages sur ce sujet. — 
Voir aussi Kremer, Cultur Geschichle des Urients unter den Chalifen, II, 
p. 302. — V Chauvin, La defense des images chez les Musulmans (Annales de 
l'Academie d'arclieologie de Belgigue , 1896, Anversj. 
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que l’on peut se faire l’idee la plus complete du genie avec lequel 
quelques-uns des maitres orientaux ont traite la figure humaine. 



Fig. 13. — Apocalypse de Mahomet execute & H£rat, commencemenl du xv“ s. 
(BibliotMsque Nationale, Supplement turc, n° 190). 

mieux que dans n'importe quelle autre branche de leurs arts indus- 
triels. 11 est telle scene de chasse ou de combat qui, pour le carac- 












14 


MAM'l-l. D ABT Ml'Sl'I-MAA' 


lere heroique ou le pittoresque et le sens du mouvemenl, ne sau- 
raient guere etre depasses, surtout dans les manuscrils persans. 
II est tels portraits qui, pour l'etude analytique, la prise de posses- 
sion du tvpe, le caractere individuel profond, et la magistrale 
construction de la figure humaine, valent les plus grands chefs- 
d’ceuvre en ce genre de notre Occident (fig\ 36). (iertains dessins. 



Fig. 14. — Apoealypse de Mahomet (JUritish Museum). 


par la precision du trait, la souplesse de la ligne, ne sont pas ine- 
gaux aux dessins d’Ingres (fig. 37, 38)j; certains dessins d’animaus 
valent ceux de Pisanello (fig. 6, 33, 34). 

En tenant comple seulement de l’artiste, ou de l’ficole dont le 
livre depend, et non pas de la langue ou du pays dans lesquels 
ll a ete ecrit ou enlumine, on peut distinguer trois groupes de 
manuscrits : I.es manuscrits arahes, persans et lurcs. Ce sont Lo.u- 
jours des livres de Iuxe, destines a des bibliotheques princieres, ou 
a de grandes eollections particulieres : 

Manuscrits arahes. — Les Arabes ayant toujours observe avec 
plus de rigueur que les Persans ou les Turcs la loi de Mahomel, il 
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esl naturel qu’il n’y ait eu qu’exceptionnellemenl des manuscrits 
enlumines de miniatures purement arabes. 



Fig. 15. — Apocalypse de Mahomet 
( Uiblioth6que Nationale, Supplement tarc } n" 190). 

11 n’est pas de manuscrits arabes enlumines qu'on puisse faire 
remonter plus haut que le xm e siecle. G’est sous la dynastie de Sala- 
din, celle des Ayoubites, qui ne se recommanda pas toujours par 
son orthodoxie, que les premiers livres arabes ornes de peintures 
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apparaissenl. Us sont d’ailleurs tres rares et ne sont pas fort remar- 
quables d’execution; ce sont plutot des documents que de reelles et 
belles ceuvres d’art. Ils denotent une absence a peu pres complete 
d’imagination et d’invention, et ne font que repeter les peinlures des 
manuscrits byzantins illustres du vm e au xi e siecle, et les artistes 
etaient si ignorants, que bien souvent, sans le comprendre, ils nim- 
baient leurs personnages des disques d’or des saints de l’figlise 
grecque. Celte aveugle soumission aux traditions de Byzance se 
retrouve aussi chez les peintres qui travaillerent a la cour des 
Seldjoucides du pays de Roum, comme le montre ce Traite d'astro- 
logie el de cabale (Bibliothcque Nationale, fonds persan n® 174), 
copie a la cour des Seldjoueides, a la fin du xm e siecle, monument 
de l’art turc primitif. 

Et cependant la litterature arabe, eminemment epique, se pretait 
merveilleusement a l’illustration, et des ouvrages comme Les Mille 
el une Nuits, Le poeme d'Anlar ou les Histoires des heros de 
l'Islam presentaient une richesse et une abondance de sujets extra- 
ordinaire, qui auraient du inspirer les artistes 1 2 . 

L’un des plus importants manuscrits arabes connus, est une 
copie du Makamat, ou Seances de Hariri a , inscrita la Bibliotheque 
nationale au fonds Schefer, sous le n° 5847 3 . 

II contient 198 feuilles et 101 miniatures, et fut execute en Meso- 
potamie en 1237. Une page represente une troupe de soldats de 
l’armee des Khalifes Abbassides, portant l’etendard noir de la 
famille, et sonnant d’enormes trompettes (fig. 3). Elle est interessante 
parce qu’elle represenle une scene vraie, et qu’on y peut etudier les 


1. Comme la designation des ecritures reviendra souvent au cours de cet 
ouvrage, il est bon d’indiquer que le terme de coufique (sinon le caractAre que 
nous designons improprement sous ce nom), vient de Koufa, la ville qui sup- 
planta Ilira commc capiLate d un etat arabc prc—islamique, et un des premicrs 
centres intellectuels de l’Islam avant Bagdad, dont la fondation date de 762. 
La coufique avait ^te employee surtout comme ecriture monumentale, concur- 
remment avec le naski, ecriture courante des manuscrits d£s les premiers 
temps de l'Islam, ainsi que l’onl demontre Silvestre de Sacy, Karabacek, G16- 
ment Huart, Max van Berchem. 

2. Les Makamats de Hariri sonl infiniment populaires en Orient. Apres le 
Coran, c’est le livre le plus manie. 

3. Lavoix, Les peintres arabes, cite, — E. Blochet, Mussulman manuscripts 

a nd miniatures (Burlington Magazine, juillet etd^cembre 1903)._ Un assez 

grand nombre des miniaturcs ont ete reproduites par M. Schlumberger dans 
Nicephore Phocas el l'epopee byzantine, et dans le Livre des merueilles de 
l’lnde (idition Vander Lith et Devic). 
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Fig. 16. — Minialure persane 4 influence chinoise (Musfie des Arts decoratifs). 
Manuel i>’Art MUSULMAX. — II. 2 
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costumes et les harnais de l epoque. D’autres pages representenl 
une reception ponipeuse a la Cour du Khalife, des groupes de sol- 
dals a cheval ou a chameaux, une assemblee de savanls, un preche 
a la foule, l’enterrement d’un cheik, une halte au desert, un mar- 
che d’esclaves, un concert; enfin les sujets des 50 recils que Ilareth 
ben Hamman fait des voyages et aventures de son ami Abou Zeid 
de Saroudj. Dans loutes on retrouve la trace bien visible de l’in- 
lluence byzanline par leur execution libre et larg’e, analog’ue a 
celle des fresquistes de basiliques, et qui se rapproche bien plus de 
l’art du peintre, que de l’art pr£cieux de l’enlumineur ou triom- 
[’herent les Persans ; mais ce qui donne a ce livre son caractere, et 
une saveur si particuliere, ce sonl les souvenirs de la vie au desert, 
de la \ ie des nomades; c’est un document inestimable sur la libre 
existence des pasteurs arabes a cette epoque (lig. 2, 3, 4). 

L’artiste, calligraphe et enlumineur a la fois, a signe son nom au 
dernier feuillet du manuscrit. « Yahia ben Mahmoud ben Yahia 
ben Abou el-Hassan, » il etait decetle ville de Wassit que sesecoles 
avaient rendue celebre dans tout l’Orient, et dont Hariri aurait pu 
dire comme de Bassora, sa patrie, qu’elle elait la mere de la science. 

l’ne Hisloire de I a Conquete du monde de I)jouveini, datee de 
689/1290, Bibliotheque Nationale, fonds persan, n° 205, se rap- 
proche beaucoupdu Makamat de la collection Schefer; malheureu- 
semenl les pages sont en assez mauvais elal. 

Deux autres manuscrits des Seanc.es de Hariri , de moins belle 
execution, de la meme epoque et de la meme Kcole, se trouvent 
aussi a la Bibliotheque Nationale. 

L’un d’eux n° 1618, fonds arabe) est cependant tres curieux par 
toutes les scenes de la vie arabe a laquelle il nous initie. Une 
legende en lettres d’or court sur le bord de la miniature, l’explique 
et nomme les personnages 1 (lig. 5). 

Deux autres Seances de Hariri sont au British Museum; l’un a 
des peintures assez analogues a celles de la Bibliolheque Nationale, 
l’autre est un in-folio, date de 723/1313, fait pour Ibn Djalba 
Ahmed de Mossoul, collecteur de la dime a Damas. Tres interes- 
sant en ce sens qu’il nous devoile la facture des miniatures. Le 
contour des figures inachevees est indiqu6 par un leger trait au pin- 
ceau. Cette meme linesse de trait, ce pur dessin que n’a pas encore 


1. Derenbourg, Journal des sarants (mars-juin 1901). 



Fig. 17. — Bostan de Saadi attribue a un artiste de Bokhara cn 1564 
(Biblioth£que Nationale, Supplement turc , n° 762). 
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alourdi la pouache, se relrouve dans un )ivre de la Bibliotheque 
Imperiale de Constanlinople, ou des animaux sonl representes ttvec 

I observation aif, r ue et rexecution serree d’un Pisanello. 

Un tres beau Makamat est a la Bibliotheque Imperiale de Yienne 

II est date du 20 mars 1334 et sigrie de Abou l’-Fadhai'l ibn Abi Ishak. 
Les miniatures en sont extremement interessantes : les person- 
nages sont un peu courls et lourdauds, mais les compositions sont 
remarquables : un sullan se donne une representatiqn d’acrobates, 
des defiles de cavaliers, une scene d’ecole, dans lesquels les person- 
nages ont une noblesseel une dignile imposantes. 

Les Arabes lirent aussi enluminer des livres de geographie ou 
d’histoire naturelle. Tel csl un curieux livre d’el-Kazwini, Les 
meri'eilles cle la nalure , date de 1283, qui denole bien peu d’obscr- 
vation des animaux, mais une curieuse imaginalion dans la repre- 
sentation de beles fantastiques. 

Corans egypliens. — En ligypte, la beaute dans l’ornementation 
des livres ful reservee aux Corans. Ils apparaissenl enrichis de tilres 
enlumines et de medaillons marginaux de la plus extreme magnili- 
cence. Chaque sourale esl inscrite elle-meme dans une enluminure 
en or et en eouleur. Jamais avec plus de finesse, de souplesse, de 
grace, jamais aussi avec une plus intarissable fantaisie, ne s’est 
exereee l’habilete du decorateur arabe dans les mille combinaisons 
du decor geometrique. Jamais non plus la palette de I’artiste n’a 
enrichi d’une plus splendide et riche harmonie, une page de livre, 
que le peintre egyplien dans son art souverain de marier l’or aux 
couleurs (fig. 1, 8, 9). 

On s’en convaincra en feuilletant le splendide Coran du 
xiu' siecle conserve au British Museum (Orient 1009), donl les deux 
premieres et les deux dernieres pages sont coinme diys lapis mer- 
\eilleux. 

l'n autre Coran conserve au British Museum, add. 22.406, au 
nom de Beibars Jachenkir en l’an 704/1304, fut fait certainemenl 
pour son tombeau, fini en 706. 

Les deux premieres pages d’un Coran magnifique du debut du 
xiv® siecle, sont au Kensington, avec de beaux caracteres d’or sur 
fond bleu, limites de lignes rouges. 


1. Catalogue n* 268. 
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Fig. 18. — Bostan de Saadi attribu£ i Behzad£, 1487-1514 
(Biblioth£que Kh^diviale du Caire \ — Clich& Moritz. 
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Mais les plus beaux Corans sont ceux de la Bibliotheque Khedi- 
viale du Caire, qui proviennent des principales mos^uees 1 . 

],e plus ancien, tres endommag-e, aurait ele ecrit en coulique, 
si l’on en croyait les traditions, il y a llɓOans, par Djafar es-Sadik, 
fils de Mohammed el-Bakir, fils de Ali Zei'n el-Abidin, lils de 
Houssein, lils d’Ali, lils d’Abou Talib et gendre du Prophete. Les 
plus beaux sont ceux des sultans Baharites : celui de Mohammed ibn 
Kalaoun, l"293-134l, ecrit en letlres dorees par Ahmad Youssouf, 
un Turc, en 730. 

D’aulres datent du sultan Chaban son petit-fils (1363-1377), soit 
de 760 ou 77U, ce dernier avec des pages de tete exlraordinaires 
(fig. 7... l'n d'eux porle le nom de Khawend Baraka, la mere de 
Chaaban. IJs elaienl lous destines a l’Ecole fondee par Baraka, la 
mere du sullan, dans le Khalt el-Tabbaneh. 

Trois autrcs Corans sont au nom de Barkouk (1382-1399), le plus 
ancien ecril par ordre de Mohammed ibn Mohammed, surnommc 
Ibn el-Boutout, par Abderrahman es-Saigh, en 60 jours, puis revu 
par Mohammed ibn Ahmad ibn Ali, surnomme el Koufti. 

Cn Coran au nom du sultan Faradj, son lils, el date de 814, porter 
le nom du meme calligraphe. l'u autre de l’annee 810, ecrit par 
Mousa ben Ismail el-Kinani, surnomme Gagini, l'ul fait pour le sul- 
lan el Moayyed. 

l'n Coran d’une dimension inusilee, mais en fort mauyais etal, est 
date de 909 et provienl (le la mosquee de Ixail-Bev. 

Tous ces Corans sont ecrits sur papier rougealre ou creme, 
sortis des papeleries de I’ostal. L’esquissc: du dessin est tracee en 
ligues blanches, les couleurs posees a tons plats, simples ou nues. 
Les dorures sont prolegees par un glacis de laque pourpre qui leur 
donne un eclat metallique. Cn trait noir cerne les contours, et y 
prolile les ornemenls courants. 

En Egyple, on enlumina aussi les livres historiques ecrits aux 
xiv e et xv e siecles. La premiere page est remplie par un cadre 
colore en or, en rouge, en bleu, avec le tilre de l’ouvrage et le 
nom de l’auteur. L’ornementation est lourde, femploi de l’or 
excessif. Les Persans apporteront dans l’enluminure plus de dis- 
tinction et de sobriete. 

Au Maghreb, l’enluminure est encore pluscommune; les enca- 

1. La rcproduction d’une de ces pages de la Biblioth6que Khediviale est due 
A la gracieusete de S. E. Artin Paclia, et de M. Moritz, conservateur de la 
Bibliotheque. 
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Fig. 19. —Bostan de Saadi attribue 4 Behzade, 1487-1514 
(Biblioth6que Khediviale du Gaire). 
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drements sont d'une execution sommaire et maladroite, les couleurs 
pauvres (lejaune d’ora remplace l'or). Le roug'e, si beau en Lgyple, 
est devenu vineux ou de ton brique. 



Les manuscrils persans. — En Perse, les ouvrages qu on se plut 
a faire enluminer ne sont jamais les livres de droil ou de religion ; 

ce sont parfois, mais 


20. — l)ivan de Mir ali Shir N’evai, execute A Hdrat en 1527 
(Hiblioth6que Nationale, SuppLement turc, n“ 316) 

scrits liistoriques, les vies de souverains, les ouvrages de geo- 
graphie ou d’liistoire naturelle. Ce sont surtout les ftecueils ile 
poesies et de contes , les ceuvres de poesies legeres qui s’adressaient 
au grand public, et auxquelles bien peu de Persans etaient indille- 
renls : ce sonl les Bostans de Sadi, les Gulistans de llatiz, et surtout 
les cinq poemes de Nizami. Ce sont encore les cinq poemes de 
Hateli , les deux divans et les sept trones de Djami. C’est entin le 
Chah Nameh, le Livre des Rois, I immense poeme ou se lrouve une 
grande partie de l’histoire legendaire de la Perse. 

L influence de la Grece sur l’art de la Perse fut a peu pres nulle, 
tellemenl la puissance khalifale l’avait isolee de l'Empire byzanlin 
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dont la separaient la Syrie et le royaume seldjoucide de Roum, 
d’Asie Mineure. Si elle apparait vaguement, c’est a travers une pre- 
miere interpretation arabe, nee en Syrie de manuscrits byzantins, 
les Persans ne devant pas se trouver en contact avec les originaux 
grecs. Si l’on voulait trouver une parcelle de cette influence, ce 


Fig. 21. — Divan de Mir ali Shir Nevai, exc!cute i Ilerat en 1527 
(Bibliotheque Nationale, Supplement turc, n° 316). 

serait dans certains manuscrits magiques et astronomiques, cette 
science chez les Musulmans ayant derive pour une forte part de la 
science hellenique'. 

D’ailleurs, ce gout inne de la peinture chez les peuples de la 
Perse semble remonter assez haut, s’il est vrai qu’au milieu de leurs 

1. E. Hlochet, Les origines de U peinture en Perse (Gazette des Benui- 
Arts , aoiit 1905, p. 121). 
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g'uerres continuelles avec les Romains, les Arsacides n’en conti- 
nuaient pas moins a orner leurs somptueux palais de Shiz d’admi- 
rables peintures *. Les Persans de l’epoque Sa.ssanide ne g'outaient 
pas moins cet arl avec un sens assez semblable ,a celui des Persans 
de 1 I-slam. Car l’auteur inconnu de la chronique « .Modjmel et 
lewarikh >. cite un ouvrage denomme Portrails des soiwerains de 



l'ig. 22. — Manuscrit persan, n" 25900 (British Muscum). 

Ia dynastie sassamde, dans lequel se trouvaient des enluminures 
representant tous lcs princes de la famille. Et cet ouvrage, contem- 
porain des Sassamdes ou copie exacte faite posterieurement fut 

: U u l0ngle .? PS apr ^ S par Massou di, qui raconte qu’en’l’an 
30 3 de ! hegn-e, ,1 v,t dans 'la bibliolheque d’une vieille famille 
d Istakhar du Fars, un manuscrit avec 27 porlrails des souverains 
Sassanides. II en prolite pour les decnre, tout en n’ayant pu deter- 
miner comment ils etaient executes (papier ou parchemin) 2 ? 


1. Massoudi, Livre de l'avert,ssement, trad. Carra de Vaux, p. 150. Paris, 

2. E. Blochet, Idem. 
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Les trois grandes ficoles de peinture en Perse se succedent sans 
interruption du commencement du xm e siecle a la fin du xvm e siecle, 
correspondant aux trois grandes dynasties maitresses de l'Iran pen- 
dant cetle periode de pres de cinq siecles : les Mongols, les Timou- 
rides et les Sefevides. 

1° Les premiers livres illustres apparaissent en Perse avec la dynas- 
tie des Mongols, donl l’ancetre Houlagou fut envoye conquerir la 



Fig. 23. — Manuscrit persan, n° 25900 (British Museum). 

Perse par son frere l’Empereur de Chine Mankou-Kaan, et qui ne 
tarda pas a reunir sous le meme sceptre les populations de 1 Iran el 
du Turkestan. Connailra-t-on jamais l'activite artistique au\ 
epoques les plus anciennes de ce 'I urkestan, ou durent s elaborei des 
formules artistiques dont l'epanouissement apparut dans les mer- 
veilleuses tlcoles de miniaturistes que nous verrons a la solde des 
Timourides, et qui realiserent quelques-uns des plus purs chels- 
d’ueuvre que cet art ait produits"? II semble certain que les tribus 
turques de l’Asie centrale eurent de tres bonne heure un gout arLis- 
lique tres vif, el qu’au debut du xm e siecle, un de leurs princes, 
Koulligin etant mort, son frere Biljii Kagan manda a 1 Empereur 
de Chine d’avoir a lui envoyer des artistes pour elever un temple 
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a la memoire du del'untSi\ arlisles vinrent et courrirent les murs 
de ce temple dc fresques commemoratives 1 2 . 

Ce fail explique deja bien des choses. Des rapports etroits avaient 
toujours existe entre le Turkestan et la Chine. Les Mongols eu\- 
memes, quand ils s'abattirent sur la Perse, n’auraient, dans leur 
barbarie, rien pu organiser sans le secours des secretaires-inter- 
pretes chinois dont ils etaient accompagnes. La langue persane se 



Ki^. 2 i. — Manuscrit persan, n° 25900 (British Museum). 


trouva des lors penetree d’une l’oule de mots‘turcs, et l'art d’une 
quantite de formules chinoises. A ce point de vue particulier de la 
technique de la peinture, il cst certain que les Chinois etaient bien 
plus avances que les Iraniens. C’esl ainsi que s’elabora en Perse et 
dans le Turkestan, un art diflerant certainement des ficoles de 
peinture chinoises, mais qui cependanl ne se degagea jamais de 
certaines de ces influences. 

1. E. Blochet, Les origines de la peinture en Perse (Gazette des Beaui-Arls 

p 123). ’ 

2. Thomsen, Les inscriptions de l'Orkhon , 1896, p. 78. 

































LA PEINTURE, LA MINIATURE 


29 


Duranl ia periode mongole (1258-1335), les manuscrits ne furent 
pas tres nombreux, les loisirs que laissaient la guerre et la chasse 
etant trop rares pour qu’on put gouter les plaisirs artistiques. Ils 
offrent une assez grande unite dans le choix des sujets . ce sont tou- 
jours des scenes de batailles, des prises de villes, des combats san- 
glants, auxquels succedent des banquels et des beuveries, car les 



Fig . 25. — Manuscrit persan execute pour le Cliah 'Ihamasp (1524-1574) 
(Collection de Ch. Read). 


Mongols etaient grands buveurs et s’enivraient. Ils aimaient a se 
faire representer en personnes dans leurs manuscrits avec leurs 
femmes. Tres particulier et en meme temps fort mteressant par le 
caractere chinois que les arlisles mongols introduisaient avec eux 
cn Perse, est un manuscril de la Bibliotheque Nationale, supple- 
ment persan 205, L'hisloire des Mongols d’Ala ed-din Djouveini, 
date de 1290, avec une seule miniature ou Ala ed-din est represente 
a genoux, ofTrant un manuscrit de sa chronique au souverain per- 
san Argoun. Tres endommagee, cette minialure est executee 
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presque enlieremenl au Irait, sans couleurs, par leintes plates, a 
l'encre de Chine 1 . 

La qualite d'execution des peintures n’est alors ni rare, ni ratrinee. 
J.es Mongols n’etaient pas des delicats, ils voulaient etre servis de 
suite; le travail patient et soigrie n’avait pas leurs preferences. Ce 
sont des documents curieux, ce ne sont pas de belles ieuvres d’art. 

Cette Kcole mong'ole ne put 
d'ailleurs lravailler qu’au 
milieu des desordres cons- 
tants qui laissaient peu de 
loisirs poui’ s’occuper de 
livres d'arl. 

I I u J.’arrivee de Timour, a 
la Jin du \iV siecle, mit lin 
a cette anarchie, et le regne 
de son successeur Chah 
Hokh l'ut une periode de 
paix, telleque la Perse n'en 
avait pas connue depuis 
longtemps. Les Timourides, 
ceux qui regnerent dans 
I’est de la Perse et en Tran- 
sokiane apres la mort de 
Timour, et ceux qui cher- 
cherent forlune dans l’Hin- 
doustan , lurent de grands 
amateurs d'art et de littera- 
ture. Timour lui-meme, 
dont la cruaule et la sauva- 
gerie sonl demeurees legen- 
daires, se delectait a la lec- 
ture des poesies d’Haliz et 
de Nizami. J.ui-meme ecrivit, et l’apocryphe de ses memoires 
n’ayant jamais ete prouve, quelques-unes des pages qui lui sont altri- 
buees sont parmi les chefs-d’oeuvre de la litterature orientale. II 
aimait beaucoup la peinture, fit executer des portraits de toute sa 
famille et de lui-meme, et l’on a conserve le nom d’un artiste celebre 
de Bagdad, Abdhali, qui vivait a sa cour. Son petit-Jils Ouloug Beg, 

1. E. Blochel, Les licoles de peinture enPerse (Revue archeoloyLjue, juillct- 
aoul 1905, reproduction, p. 125). 



Fig. 26. — Djami par Behzadc, dalc 1499 
(Biblioth6que Nationale, 
Supplement persan , n“ 1416). 
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fut un des Musulmans qui firent le plus avancer les sciences, surtout 
astronomiques. Le sultan Husain vivait dans sa capitale d'Herat, 
entoure des plus grands ecrivains et des plus fameu\ artistes de son 
temps. II en fut de meme de Babar et de ses descendants les Grands 
Mogols de Delhi donl les sceaux se retrouvent sur de nombreux 
livres qui proviennent de leurs mag-nifiques bibliotheques. 

L’inlluence chinoise est 
bien nellement marquee 
dans tous les livres a minia- 
tures de cette epoque et de 
ces Ecoles; el on peut se 
demander qui les execu- 
terent, des artisles persans 
eduques dans les Ecoles 
chinoises, ou des artistes 
chinois attires en Perse. On 
sait que vers 630, un 
peintre originaire de Kho- 
tan se rendit en Chine avec 
son pere, et ce ne fut sans 
doute pas le seul 1 . II y a 
une constatation certaine et 
imm^diate pour ceux qui 
ont quelque pratique des 
teuvres de l’Extreme- 
Orient, c’est l’analogie d’es- 
prit, de style, de caractere 
entre les miniatures per- 
sanes, etcertainespeintures 
chinoises ou japonaises, 
plus particulierement celles 
de la vieille Ecole japonaise 
aristocralique de Tosa et 
ses beaux makimonos. En tenant compte de la dilTerence des civilisa- 
tions, et du choix tout autre des sujets, les compositionsont tres sou- 
vent une grande ressemblance, de meme que la technique (fig. 16). 

C’est certainemement d’un atelier du Turkestan ou de la Tran- 
soxiane qu’est sorti un livre admirable, Chronique de Rachid ed- 
din (Histoire des princes Djengiz khanides , Bibliotheque Natio- 

1 , Hirlh, Ueber fremde EinfUisse in der chinesischen Kunst , p. 35. 



Fig. 27. — Djami par Behzade, date 1499 
(Bibliotheque Nationale, 
Supplement persnn , n° 1U6). 








Fig. 28 . — Miniature d'un manuscrit persan, xvi° si^cle 
(Collection dc M. Henri Vcver). 
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Fi(t. 29. — Miniature d’un manuscrit persan, xvi° si^cle 
Coll. de M. Raymond Kcechlin). 
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nale, Supplement persan, u° 1113), execute au commencement du 
xiv'" siecle, sous le regne du sultan Oldjaitou. 

Avec le caractere chinois tres caraclcris6 de scs figures orn^es 
de coiffures bien curieuses, j‘y vois encore uu espril arlistique asse/. 
voisin de celui des enlumineurs arabes du xin e siecle. (. cst ccrtainc- 
ment un des livres ou se senl le mieux la transition avec les*Seance.y 
de Hariri du fonds Schefer, par ses compositions si e.\pressivcs 
encore de la libre vie nomade des sleppes, ce feu allume pres de la 
tente (f° 30), ou cette poursuite de cavaliers dans la plaine (f° ‘233;. 
J,e dessin en esl toutelois plus maigre ct le don de peindre moins 
puissant. Cest cependant une bien belle composition que celle ou 
Djengis Kan est represenle assis sur son trone, ayant aupres de lui 
sa sultane preleree, entoure de ses femmes el de sa cour, et rece- 
vant I hommage de ses deux lils agenouilles devant lui (fig. 11). 

L’un des beaux manuscrits executes a cette cpoque est bien cer- 
tainemenl VApocalypse de Mahomet (Bibliotheque Nationale, Sup- 
plement turc , n° 100), executb a Ilbrat au debut du xv e siecle, sous 
le regne de Ghali Rokli; les ligures de la chimere qui emporte le 
Prophete au ciel, et des anges qui l’accompagnent', ont la rondeur 
joulllueet les yeux bridbs des figures de l’Extreme-Orient (fig. 13 et 
10). Les fonds enlumines en bleu sont traverses de nuages en formc 
de tchi chinois. Bien que les compositions en soient un peu mono- 
tones, il y a lieu de signaler, a la page 50, un bien beau paysage ou 
l’on sent un vif sentiment de la nature. 

Cette inlluence est peut-etre |)lus frajjpante encore dans un 
manuscrit (Bibliotheque Nationale, fonds arabe, n° 5036), contenant 
le texte arabe d’un Traite d'astronomie fameux d’Abd er-Rahman 
Soufi, execute a Samarkand pour le sultan Mirza Ouloug Beg (1447- 
1449), ce passionne d’astronomie, qui avait fait elever aux portes 
de sa capitale, Samarkand, un petit palais de porcelaine apporle 
tout entier de Chine par morceaux. Ici la peinture a legeres teinles 
d’encre de Chine et a quelques trails de couleur est toul a fait dans 
la maniere des maitres de l’It!xtreme-Orient. La decoration reduite 
au minimum, est d’une discretion rare; l’artiste semble avoir cher- 
ehe l’unique interetde figures dessinees d’un trait sur (fig. 12). 

l)e ces memes ateliers sont sortis ; cette belle Histoire de la 
Conyiiete du monde de Djouveini, executee en 1437 avec l’altiere 

1. K. Blochel, Les origines de la peinture en Perse , pp. 115 et 117 (repro- 
ductions;. 
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Fig. 30. — Chah Nameh ou Livre des Rois, 6crit et illustr^ en 1566 
pour le Chah Thamasp I" (Coll. de M. le baron Edmond de Rothschild !. 




























MANl'KL I> ART Ml SI I.MAN 




presenlalion de ccs cavaliers se presenlant devant les niurs < um 
place lorte' (Bibliotheque Nationale, Supplemenl persan 206), ou 
ce beau poeme de Mohammed al Karmani, Les arnours e 
et ile Houmayoun , Bibliotlieque Imperiale de Yienne, n u 281 catal. , 
e.Necule a llerat en 1427, d une execution si line, d'un <lcssm s, 



Kig. 31. — Uistoire des Prophetes, I.es sept dormants 
(Bibliotheque Nationale, fonds persan, n“ 1313). 


charmant, oii le caractere des ligures et la ^race feminine sont ren- 
dus avec une originalite si rare. 

L'n autre manuscrit du xv e siecle, de la Bibliotheque de Vienne 
in° 291 catal. , renferme a chaque pajie des scenes de chasse du plus 


1. lteproduil par Blochel, Les oriyines de ln peinlure en Perse (Gazetle iles 
l!eaux-Arls, aout 1905, p. 125 . 
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puissant caractere; un personnage, une (leur, un ornement, enfer- 
mes tlans un medaillon, interrompent le texte; un lion a l’atrut, 
pret ii bondir sur une g-azelle paissant, est une chose d'une g-randeur 
inoubliable. 

J.es peintures des manuscrits des l^coles tles ’J’imourides sont 
infiniment superieures a celles des Hlcoles mongoles. Ils etaient 



Fijr. 32. — Histoire des Prophfetes, Sacriiice d’Abraham 
(Biblioth6que Nationale, fonds persan, n° 1313). 


destines a des hommes d’une culture bien autrement raflinee, et 
renferment inliniment moins de scenes de batailles et de carnag-es. 
G’etait une 4poque de libre expansion artistique, oii dans les rilles 
comme Samarkand ou Herat, leur derniere capitale dans le Kho- 
rassan, tout devait concourir a l’eclal d’un moment unique dans les 
lastes de l’Orient. 

Les traditions des Ecoles timourides se perpetuerent integralement 
dans tous les pays de l’extreme Est de l’Irau, ou les princes l'zbeks 
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se maintinrent dans les villes de Bokhara, Khiva, lachkent. I.es 
manuscrits qui en proviennenl sont nombreux a la Bibliotheque 
Nationale, et cerlains, fort beaux, denotent un art toujours egal. 
l'n [livre de Nizami (Supplement persan , n° 985), illustre en K)H7 
par Mahmoud pour le sultan l zbek de Khodjend; — un autre ( Sup- 
plement persan , 1150), date de 1580; — un superbe Bostan de 
Saadi (Supplement persan , 1187 . copie a Bokhara par Mir Moussein 



Fig. 33. — Miniatures (Bibliolhcquc de Constantinople). 


el-Mousseini en 1585, et rapport^ des Indes par Darmesteter; — un 
autre beau manuscrit (Supplement turc, 762), vraisemblablemenl 
ecrit a Bokhara en 1564, sous le regne du sultan Iskender (fig. 17); 
— enfin un manuscrit de la Chronique de Mirkhond (Supplement 
persan , n° 151), date de 1604, et tres probablement ex6cute a Khiva 
ou a Bokhara sous le regne de Arab Mohammed I er 1 . 

III 0 Cependanl, a la fin de l’epoque des Timourides, on sent 
deja qu'une evolution va se produire, et que le style noble, un 
peu hieratique, de lant de compositions admirables, va se detendre 
et produire, a l’epoque des Sefevides, des oeuvres d’uncharme plus 
persuasif. 

1. Btoehet, Les ficoles de peinture de la Perse (Revne nrcheologique, juillet- 
nout 1905). 
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Fig’. 34.— Miniatures ( Bibliolh£que de Constantinople). 
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Tel ce beau livre de Djami, copie en 905/l4iMt, par Sullan Ali 
el-.Mechhedi, el qui fut illustre par un certain Mahmud de tres belles 
miniatures /Hibliotheque Nationale, Supplement persan , n° 1416). 
Ce livre otTert a Akbar, et possede depuis par le sultan Chah Djehan, 
dont il porte une note manuscrile, etait entre dans la collection 
Schefer (fig-. 26, 27). 

Le meme calligraphe avait ecrit quelques annees auparavant un 
fort remarquable manuscrit (Bibliolheque Nationale, Supplement 
furc , 993), en 890/1485, qui se distingue j>ar la grande finesse dc 
son execulion et l'elegance de ses personnages elances, d'une min- 
ceur bien persane, qui contraste avec la rondeur et la lourdeur dcs 
lv|jes mongols. M. Scheler en avail attribue les miniatures au 
celebre jreintre Behzade. 

La Bibliotheque Khediviale du Caire jiossede de ce Behzade un 
Boslan de Saadi, qui esl une pure merveille. Bedige en 893/1487 
par Mouslakim Zade, pour le sultan Ali, les dernieres jiages y furent 
ajoutees en 919/1514, par Chems ed-din Mohammed el-Karamani. 

11 contient entre autres six merveilleuses compositions de cc 
grand peintre, un banquet sur une terrasse, puis dans un grandc 
salle, une scene de chasse, un interieur de mosquee, un int^rieur de 
jialais, des jumentsau paturage. II y a la un don d’observation, une 
justesse dans les attitudes et les mouvements, un esprit et un talenl 
a agencer des scenes a nombreux j>ersonnages qui sont demeurcs 
inegal^s 1 (lig. 18, 19). 

L’une des icuvres les plus belles decetle epoque de transilion esl 
le splendide Divan de Mir Ali Chir Nevai (Bibliolheque Nationale, 
Supplement lurc , n°316), executeii Ilerat en 934/1527, j)ar uu artisle 
qui continuaa y travailler apres la chutedu dernier sullan du Kho- 
rassan, Bedi ez-Zeman Mirza (j- 1517). Ce livre fut un des joyaux 
de la Bibliotheque des Grands Mogols de Delhi. On ne saurail troj> 
admirer sa belle rosace enlumince, ses bassins et ses kiosqucs 
peints sur fond d’or, la bataille entre l’armee d’Alexandre et celle 
de Darius (f° 415), les trois navires voguant sur la mer, peinls 
d'une touche si eclatante (f° 447), la chasse si animee de Bahram 
Gour (f° 350), et la jolie scene dans laquelle le Cheik de Sanian 
recite des poesies a une femme qui l’ecoute avec candeur (f u 169) 
(%■ 20 , 21 ). 

Les manuscrits qui nous sont demeures de l’6poque des Sefevides, 

I. Reproductions dues encore a l'obligeance de S. E. Artin Paclia ct de 
M. Moritz. 
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Fijt. 35. — Miniature (Biblioth6que de Constantinople). 
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dcpuis l'extreme fin du xv e siecle, sont estremement nombreux, par 
consequent faciles a etudier. La forte empreinle dont les Timou- 
rides avaient marque la civilisation de 1 Iran pendant plus de deux 
siecles, devait etre indelebile, car jamais elle ne s efFa^a complete- 
ment. Jamais les Sefe\ides ne purent faire aboutir leurs eflorts de 
reaction contre le regime touranien. Ils ne purent jamais se passer 
du concours des Turcs qui conserverent les hauts grades de 1’armOe 
el les grandes charges civiles. 

La chronique de Chah Abbas I*' r , le Tankh-i Alem Aral' Abbasi 
nous apprend que la plupart des grands peintres qui illustrerent ce 

grand regne, venaient des 
ficoles de Samarkand et de 
Bokhara, si llorissantes sous 
le regne des Timourides. 

Cet art est merveilleux; 
souple, aise, facile, la recher- 
che du sentiment tendre et 
delicat y est d’un charme tout 
a fait insinuant. Les artistes 
ont essaye alors tous les 
genres, et ont dans tous 
excell6. Certaines scenes de 
guerre ont tout le caractere 
epique des oeuvres plus an- 
ciennes, les scenes de chasse 
offrent un mouvement et un 
pittoresque surprenants, et 
sont en intime accord souvent 
avec l’art de decorer les tapis. 
Les paysages avec des perspectives deplacOes, y temoignenl d’un 
amour et d'une observation de la nature des plus fervents. Dans 
beaucoup de scenes d’interieur se rencontrent un sentiment de 
l’intimite, un art de groupement et de composition tout a fait 
rares. II est enfin certains dessins au crayon qui, pour la surete du 
trait et le serre de la forme, egalent certains crayons d’Ingres 
ifig. 37, 38). 

Du fondateur de l'Ecole, Oustad Goung (le muet), nous ignorons 
tout, si ce n’est qu’il forma un bril’ant eleve, Djahangir. La seconde 
generation formee par Djahangir produisit Pir Seyyid Ahmed de 
Tebriz, et le celebre Behzade de Herat ou Kemal Eddin (perfection 
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de la relig-ion). ]>a Bibliotheque Khediviale du Caire possede de 
beaux livres de ces artistes. De Djahangir, un Bostan de Saadi, et 



Fijf. 37. — Dessin au trait. Perse, xvi e si^cle 
(Collection de M. Raymond Kcechlin). 

un Recueil de poesies de flafiz; de Bokhari, une Apocalypse de 
Mahomet, dont on ne peut oublier le ciel d’un bleu profond coupe 
de flammes d’or et de sillons de feu. 

Djami semble aussi, dans un grand Divan de Cheikh Ibrahim ibn 
Mohammed el Goulchani, a la Bibliotheque du Caire, avoir ete un 



H 
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ffrand paysa^iste, de meme que Mani, un Hindou. qtii peignit a la 
(iour de Chah Abhas. 

Beaueoup d'autres noms d artisles, toul a lail dig'nes tle 1 etude 



Fig. 38. — Portrait dcssinc au trait. Perse, x\ T sicclc 
(Collection de M. Kaymond Kcechlin). 

attentiye et sympathique qu’il faudra bien leur consacrer un jour, 
ont illustre cette heureuse epoque '. 

1. Tel ce Riza Abbassi dont leBritish Museum poss£de plusieurs manuscrits 
et le D r Sarre plusieurs miniatures, et sur lequel il fera un jour prochain unc 
interessante etude. 
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I/un tles plus importants livres cjui aient ete faits pour les Sefe- 
vides csl cerlainement le fameux Chah Nameh ou Livre des Bois 
<le la collection de M. le baron Kdmond de Rothschild, qui avec ses 



Fig. 39. — Miniature. Perse, \vn* siecle (Musee des Arts decoratit's . 

'258 miniatures est le modele superieur des livres de cette epoque. 
Hcrit en 944/1566 par le scribe Kacem Esriri, il fut odert a Ispahan 
au Ghah de Ferse Sefevi Thamasp I er (1524-1574). Des scenes de 
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Fig. 40. — Portrait equestre de sultan mogol, art hindou, xvn e siecle 
(Collection de M. Raymond Kcechlin). 
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chasse, de feslin, de combats s'y suivent d’une fa<;on peut-etre un 
peu monotone, mais l’execution cn est admirable 1 (fig'. 30). 



Fiy. 41. — Portrait de sultan mogol de l'Inde, xvn’ siecle 
(Collection de M. S. Bing). 


1. On en trouvera de bonnes reproductions dans E. Blochet ( Burlington 
Magazine , juillet-dicembre 1903), et G. Migeon (Les .4r<s, avril 1903). 
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D'une (inesse plus subtile encore esl peut-elre le Chali Nameh de 
la Bibliolheque Nationale (Supplemenl /iirc,635) avec ses scenes de 
promenade et de chasse d une couleur si ra\issante. 



Kig. i2. — Heliui-e en cuir gaufre et dore 
(Biblioth£que de Constantinople). 


I.es collections anglaises possedent efjalement quelques merveil- 
leux livres de ces epoques. J.e British Museum a tin petit livre 
( n° 25900) d’un stvle admirable et d’une surprenante conservation, 
at ec des composilions imprevues de combats a chameaux (fig. :22, 
•28, 24), et un recueil de miniatures portraits (n° 23610), dans 
lequel les liffures onl une elegance et un charme bien rares. 


























LA PEINTURE, LA MINIATURE 


49 


Un livre de la collection de M. Ch. Read nous montre encore 
l’art supreme avec lequel un artiste persan savait camper une figure 
de fiere allure, un fauconnier par exemple, et la puissance de ton, 
les beaux rouges profonds dont sa palette etait riche. C’est encore 
un livre qui fut execute pour le Chah Thamasp (1524-1574), par 
le calligraphe Chah Mahmoud Nichapuri (fig. 25). 



Fig. 43. — Reliure (Bibliothfeque de Gonslantinople}. 


Pourra-t-on un jour, grace a des indications de ce genre, par 
une comparaison attentive, et une analyse, tenter de grouper par 
analogie des livres qui pourraient etre parents d’un ouvrage compose 
dans une ville determinee, comme ce livre de Nichapour. Et par 
quelles nuances differera-t-il d’un aulre volume ecrit a Kaswin, 
comme le fut par exemple en 1015/1606, par Imad el-Hussein, ce 
Bostan de Saadi, qui appartient aussi a M. Ch. Read, si remar- 
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quable par ses marges roses et bleues ou <les betes <1 uu merveilleux 
dessiii s’etirent au milieu <le liges <le lleurs peinles a la gomme <F<>r. 
(]es spleiulides marges illustrees l'urent un <les triomphes <les 
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Itcliure (Bibliolheque <le Constantinoplc). 


artistes persans des Sel'evides ; elles sont incomparables dans le 
k.hamsah ou cinq poemes de Nizami du British Museum (n° 2265\ 
<late de Tebriz sous Djoumada II 1539-1543, avec ses 14 admirables 
miniatures,— dans le tres beau livre de la collection \ ever ' (lig. 28:, 


1. Keproduction dans Les arls avril 1903;. 
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et dans celte page isolee, receinment entree dans la collection de 
M. Raymond Kiechlin, un des chefs-d’oeuvre de la miniature per- 
sane avec ses figures d’une si grande distinction et ses couleurs 
d’une si suave harmonie dans les roses et les mauves (fig, 29). 



Fig. 45. — Reliure Nizami 

(Biblioth6que Nationale, Supplement persan , n° 985). 


Mais de toute cette Ecole de peintres des Sefevides, il n'est peut- 
elre pas d’artiste plus emouvant que l’anonyme de 1 ’Ilistoire des 
Prophetes de la Bibliotheque Nationale, fonds persan, 1313; celui-la 
a Ie sens dramatique dans le sacrifice d’Abraham (f°40), le senli- 
ment profond de la nature etde la poesie, avec cette grande barque 
a voile tendue qui lentement descend le courant (page 102), le gout 
<!u mouvement et du pitloresque dans cette poursuite a cheval d’un 
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dessin si vif 11'2 . II a le sentiment de lci beaute du 1 1 pe huniain, 

dans cetle superbe tele d’homme a beaux yeux et a long'ue baibe 
(page 147), et rien n’est plus emouvant dans la recherche des alti- 
tudes, le calme et la beaute expressive des visages que cette page 



Fi(j. 46. — Gai de de reliure & filets ajourcs 
(Bibliothf!que Nationale, SuppMment persan , n* 986). 

inoubliable des Sepl Dormanls , chef-d’oeuvre sublime qui devrait 
suffire arendre ce livre universellement celebre (fig. 31, 32). 

Ce qu’il y a lieu de constater dans tous les manuscrits de ces 
epoques, c’est le peu de variation iconographique dans les sujets. 
Non seulement ce sont presque toujours les memes scenes qui 
sont repr^sentees, mais dans ces memes scenes, la composition 
et les types ne varient qu’insensiblement. Constatation qui trou- 
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verait d’ailleurs a s’appliquer a beaucoup de manuscrits latins et 
l'ran?ais, de ceux qui sont depourvus de genie. Ainsi dans tous les 
Livres des Rois de Firdousi, Roustem, le heros iranien, est toujours 
coifFe d un bonnet fait d une tete de lion. Dans la rencontre de Ghi- 
rin et du roi de Perse Khosrau, le roi passe derriere un monticule, et 



Fig. 17. — Garde de reliurc papier Nizami 
( Biblioth6que Nationale, Supplement persan, n° 985). 


aperpoit la jeune femme assise pres de la source, devetue et peignant- 
ses longs cheveux. Sa tunique|et son carquois sont suspendus aux 
branches auxquelles le cheval est attache. 

Quand on remarque un souci de la perspective, il n’y faut pas 
chercher une initiative personnelle, mais seulement l’imitation d’une 
ueuvre occidentale; ou l’influence est plus categorique encore, c’est 
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dans un assez’grand nonibre d’a‘uvres ;'t sujels chreliens, imites des 
estampes de a l Occidenl. 


II n’est pas impossible qu’on arrive un jour a demontrer, par une 
etude qu’il comiendra de faire sur place, qu'il a existe en Perse 



Fig. 48. — Reliure (Hibliotheque de Gonstantinople). 


sous Chah Abbas, le Louis Xl\’ de l’Orient, une Ecole de peintres, 
peut-etre meme de fresquisles, executant dans les palais du souve- 
rain de grandes decorations murales, dont il doit subsister certai- 
nement des ensembles importants. 

Au palais d’Ali Kapou, sur le Meidan a Ispahan, qui fut construit 
par Chah Abbas a la fin du xvi e siecle, deux panneaux peints, a 
fresque semble-t-il, se font face au l er etage sous la colonnade; de 
chaque cote une femme est debout dans un jardin, vetue d’une robe 
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llottante d’un verl tres pale. Ces tig-ures delicieuses, a la minceur 
cleganle, dessinees d’un trait precis et net, rappellent exactement 
par leur style, leurs sccurs des beaux manuscrits enlumines. Tout le 
palais a ete recouverl au wm'' siecle ou au xix e d’un epais badi- 



Fij;'. 19. — Iteliure (Bibliothecjue Grancl-ducale de Gotha). 


geon ;"et il n’esl pas douteux qu’on ne puisse un jour, avec I’auto- 
risation du Chah, retrouver sous cet enduit les vieilles peintures du 
xvi 4 ' siecle. 

On sait combien alors l’influence de l’art italien f'ut grande en 
Perse, a en juger par de tres nombreuses miniatures : il n’esl pas 
impossible que la renommee des grandes decorations murales ila- 
liennes y soit parvenue. 
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Au palais des Quarante-Colonnes se trouvenl encore des grandes 
peintures de chasse et de batailles, qui seniblent a\ oir ete peintes a 
l'huile sur toiles, puis marouflees. J.es colorations en sont plus 
sombres, et les compositions semblent se rapprocher plutdt des 
tapis de la meme epoque *. 

Sur les murs de la mosquee du Yendredi a Ispahan, au tombeau 
du Chah Ismael, se trouvent deux peintures ou les figures d Ali, 
gendre du Prophete, et peut-etre de Fatma voilee, ne semblent pas 
d'une epoque tres ancienne 1 2 . 

Minialures indo-persanes. — Quoi qu'il soit souvent asse/. ditli- 
eile de distinguer les deux ficoles, il semble bien que les peiutres 
dans l lnde, chereherent a faire quelque chose de particulier, et qui 
tendit a se rapprocher de la peinlure plus que de l’enluminure. Ils 
allenuaient les tons, que les Timourides avaient aimes vifs et tran- 
ches; aussi les grands Mogols de Delhi continuaient-ils a faire venir 
du Turkestan ces livres a \ ives enluminures. 

II ne faut pas chercher les chefs-d’oeuvre de l’art indo-persan 
dans les livres, qui ne sont que des reflets, et sans la beaut^ de la 
couleur. II faut les chercher dans les feuilles isoI6es, oeuvres de 
caraclere personnel, qui sont de petils tableaux representant des 
scenes de la vie privee, ou des spectacles 6piques, joutes ou com- 
bats. Parfois des paysages, tout pen^tres d’un sentiment moderne 
de la nature, nous font assister a de beaux spectacles de lumiere. 
Ailleurs l’artiste s’est attaque a la figure humaine, pour en degager 
un portrait; l’acuit6 de son observation, la maitrise de son dessin, 
la fermet^ du trait sachant donner un si bel accent aux caracteres 
particuliers d’une figure, ont concouru a parfaire des ceuvres qui 
s'egalent aux plus belles miniatures de nos Ecoles occidentales 3 
(fig. 40, 41). 

II subsiste encore dans les palais ruines de Fathpur Sikri, tout 
pleins des grands souvenirs du sultan Akbar, des restes de fresques 
ou est manifeste l’influence exercee a la Cour des Grands Mongols 
par les Peres Jesuites au xvi e siecle. Des artistes, peut-etre chinois. 
y interpreterent des sujets chreliens tels qu'Adam chass6 du Paradis, 

1. Communication due A l obligeance de M. Jean Schopfer. 

2. Reproduites par Gervais Courtellemont, Les arts, septembre 1904. 

3. Pour les portraits des Grands Mogols de l’Inde, voir la page frontispice 
de l'ouvrage de Stanley Lane Pool (Medieral India) ou sont representes Babar, 
llumayun, Akbar et Jahangir. Voir aussi G. Migeon, Les arts, avril 1903. 
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Fig. 50. — Plaque de reliure en carton laque. G. Migeon. 
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ou l'Annoncialion. Ce sonl la dcs documents precieus pour VIlis- 
toirc de la peinture dans I'Inde 1 . 

Manuscrits lurcs. — Les Turcs Osmanlis n'onl jamais eu de 
peinlres ni d’enlumineurs. La loi de Mahomet ayanl toujours ete 



Fig. 51. — Intdrieur en cuir d'un bouclicr 
'Armeria ou Muscc deMadrid. n° 1582). 


par eux comme par les Marocains observee av'ec une plus grande 
rigueur. Les mimatures que nous possedons furent exeeutees par 
des mams de Persans attires a la cour de Brousse ou a celle de 
Constantinople. L art n en est par consequenl. qu’une degen^res- 
cence de l’art iranien. 


I. E.-V\ Smitli, The Moghul nrchiiecture of Fathpur Sikri. i vol., 1891 . _ 

Stanlcy Lane Pool, Medieral India. Londres, 1903 , p. 273. 
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Les reliures de euir gaufre ou rerni. — Les reliures des manu- 
scrits musulmaus temoignent d’un art admirable a gaufrer le cuir 
ou a le laquer au moyen de vernis, el les motifs decoratifs qu’on 
y relrouve sont bien souvenl analogues, dans le decor polygo- 
nal ou la composition animee, a ceux qu’on relrouve dans les pages 
memes du manuscrit enlumine. 

Les reliures musulmanes, generalement en maroquin, sont ii 
tranche plate el presque toujours munies d'un rabat ornemente 
comme la reliure meme. 

Les ornements des plals sonl en creux, dores ou colories, alors 
que le cuir des fonds conserve sa couleur naturelle. L’ornemenl 
est surtout polygonal et epigraphique en Egypte, et c’est toujours 
les fers ii gaufrer qui sont employes malgre la complication ou la 
fantaisie des formes. 

1*]n Perse et dans les pays soumis ii la Turquie, le caractere natu- 
raliste des motil's predomine. On ne se sert plus des fers, mais des 
matrices ou des rnoules, oii le cuir fortement comprime y prenait 
ces saillies accusees. Les relieurs persans et turcs, pour obtenir des 
elfets en profondeur, avaienl recours a deux epaisseurs de cuir 
superposes, en decoupant l’epaisseur superieure qui avait ensuitc 
pour champ ou pour fond l’epaisseur inferieure (fig. 42-49). 

Les Persans pratiquerent aussi des reliures laquees, en se servanl 
au debut d’une gomme mate qui leur permit de realiser de superbes 
compositions de chasse ou de bataille, semblables a celles des 
miniatures ou des tapis (fig. 50) (Kunstgewerbe Museum de Dus 7 
seldorlf). Plus tard, l'artisan enduisit la plaque de cuir de platre 
fin, puis peignait d’apres nature des (leurs et des oiseaux, et passait 
ensuite sur le tout une couche de vernis protectrice. L’aspect trop 
brillant de ces plaques de reliure est souvent desagreable. 
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Sommaire. — La sculpture de pierre, de marbre et de stuc en figypte. — 
Les pierres tombales. — Plaques de fontaines. — La sculpture de marbre 
et de pl&tre en Espagne. — La sculpture de pierre et de platre de l'empire 
des Seldjouks de Konieh. — La mosaique murale et de pavement. 


L’element epigraphique a joue un tres grand role dans la seulp- 
ture monumentale des Musulmans, aussi bien au point de vue 
decoratif qu’au point de vue commemoratif. Un des monuments 
epigraphiques arabes les plus anciens est l’inscriplion bilingue 
(arabe et grecque) qui se trouye sur le linteau de la porte d’une 
ancienne chapelle a Harran, dans le Ledja, canton montagneux de 
Ia Syrie centrale, releyee par Wetzstein et Waddington, et qui par 
le texte grec donne la date de 568 de l’ere chretienne (50 ans avant 
l’hegire). Comme l’a tres bien demontre M. Cl. Huart, elle n’olfre 
que tres peu de difference avec l’inscription coufique de la Koubet 
ez-Sakra, qui donne la date de i'ondation de l’edifice par le khalife 
ommiade Abd el-Malik (72 de l’hegire 691), ou avec les inscrip- 
tions decouverles par E. Renan dans la campagne de Byblos, et 
relevees par Yogue dans le desert de Safa 1 . Et il apparait nette- 
ment que cette ecriture est derivee de l’estranghelo ^ecriture 
syriaque-archai'que), et de I’arameen. 

Les peuples de l’Islam ont-ils pratique la Sculpture en soi ? onl- 
ils cherche a exprimer par des formes plastiques leur sentiment de 
la beaute ? Nous verrons que pour etre infiniment rares, et limites 
a une seule civilisation, quelques monuments nous en ont nean- 
moins apporte le temoignage formel, en dehors meme des objets 
execut6s en bronze, qui, pouretre ainsi realises, ont du etre prece- 
des d’ebauches en terre cuite, premieres expressions de la pensee 
du sculpteur. 


1. Ph. Berger, Histoire de l'ecriture dnns l'antiguile. 
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Quand Abd er-Rahman, Khalife de Lordoue fo.tda la . 1 e ‘ e 
Med.net e.-Zahra, pour satisfaire un eapnce de femme d pla . 
dit-on, au mil.eu meme du palais, I. Mnlue de la laeor.te sous les 

Iraits de la Flore anticjue. „ 

Ibn Bassam rapporte que le poete sic.l.en Abou 1 -Arab, . 



J.'jg S2. — ltosace de la mosquee fatimite. Kl-Akniar (.aire) 
Cliche Saiadin. 


h’spagne, sc presenta un jour deva.it Mohammed, roi de Sevdle, et c 
lrouva occupe a admirer des figurines d’ambre. 

Ailleurs, en Mesopotamie, Yakouti vit sur la koubba d’une mos- 
quee de Bagdad la statue d’un cavalier la lance en n.a.n, el sur 
uue autre koubba une statue d’homme marquant les heures. 

A fimese, sur la porte d’une mosquee, on voya.t uue etrange 
sculpture, un buste d’homme qui se termina.l en queue de scorpion. 

I.e vovageur Ibn Batouta, au x.v e siecle, vit dans de nombreuses 
villes des statues qui representaient des ammaux, en particulier < es 
lions. 
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Quancl on lil Makrisi, on voit que meme avant Ia clynastie des 
Fatimites en figypte, che/, lesquels la loi mahometane avaitdeja bien 
llechi comme rigueur, 
des sultans Toulounides 
comme Khomarouieh, 
avaient t'ait r placer dans 
une 'salle de leur palais 
des bords du Nil, leurs 
slatues, celles des fem- 
mes du harem et de leurs 
enfants, ainsi que celles 
des musiciennes de la 
Cour. Ces statues, d’un 
merveilleux travail, 
etaient executees en bois, 
traditions qui semblaient 
continuer peut-etre 
celles des grands ateliers 
<le statuaire des Pha- 
raons, dont d’imperissa- 
hles chefs-d’oeuvre sont 
conserv^s dans le Musee 
d art antique egyplien 
du Caire. 

Aucune de ces <euvres 
ne nous est parvenue, et 
nous ne pouvons juger 
de l’art des sculpteurs 
arabes de l’Kgypte que 
par les lravaux de la 
sculpture decorative des 
monuments en pierre, 
en sluc et en bois. 

Fn Egypte, le stuc a 
ete employe des l’ori- 
gme ; et c’est ainsi qu’on 
esecuta Ies premiers or- 
nements architecturaux. I,a mosquee d’lbn Touloun, qui date <le 
fi76, de meme que les mosquees d’el-Azhar (971) ou d’el-Hakem 
(1012), gardent encore en partie leur decoration primiti\e en sluc, 


53. — Pilierde nionument falimitc du Caire. 
Cliche Van Berchem. 
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non pas moule mecaniquement, mais sculpte par des mains legeres 
et adroiles. Les plus anciens motifs sont geometriques, des rin- 
ceaux v courent avec la plus gracieuse fantaisie (fig. 5'2, 53, 54). 
|, .'Au xiu e siecle, la techniqueen etaittres sure, ainsi qu’on peut en 
juger a la mosquee-tombeau du sultan Kalaoun, ou a celle de 
Mohammed el-Nassir, dont la decoration rappelle un peu le pre- 


Fig. 54. — Rosacc de mosqu<5e fatimite du Caire. 

Cliche Van Berchem. 

mier art mauresque de l’Espagne. De bons exemples nous sont 
fournis par les fragments d’encadrement d’une fenetre de la mos- 
quee du sullan el-Kamil (1224) aujourd’hui en ruines*. On y voit 
bien que les ornements sont tailles dans le vif de la matiere et se 
presentent a deux plans dilTerents, le moins en relief prepare tout 
d’abord, le plus en relief en second lieu, technique toute semblable 
a celle que nous rencontrerons dans les travaux du bois. 

Alors meme que la pierre etait en la plus haute estime, on conti- 
nua a employer la decoration en stuc, comme dans la splendide 
frise d’inscription coufique de la mosquee d’Hassan, et dans les 


i. Musee d'art arabe du Caire , Catalogue, Herz Bey, n° 84, pl. I. 
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beaux ornements de la coupole de la mosquee Ak Sounkor, a Darb 
■el-Ahmar (1347). 

Au xv e siecle, alors que la technique en semble tout a fait aban- 
donnee, un monument en fournit encore 
un exemple. L’interieur du tombeau 
d’el-Fadaouieh, au Caire, est couverl 
d’ornements et d’inscriptions en stuc. 

Nous avons constate l’emploi assez 
tardif de la pierre dans les construc- 
tions arabes de l’Kgypte. Klle allait du 
moins apporter a la decoration une 
matiere d’une plasticite superieure. Les 


Fig. 55. — Sculpture provenant de l’Okel Kait Bey xv' siecle' 
(Musie du Gaire). — Cliche Saladin. 


coupoles devaient en parliculier s’y preter favorablement, comme 
ii la mosquee funeraire de Barkouk (1405-1410). 


Mani ei. d'Art mcsci.man. — II. 
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La pierre apparait maliere decorative dans la mosquee de Souyour- 
gatmich (1356-1359), puis dans la mosquee du sultan Hassan. 



Fig. 56. — Minbar en gres blanc de la mosquee du sultan Barkouk 
au Desert, au Gaire. — ClicM Lekegian. 


Ici la decoration est simplifiee, reduite a l’interpretation florale 
du bouton et de la feuille, comme livree a des ouvriers qui 
n’ont pas encore bien l’habitude de travailler la pierre ; ce sont des 
rosaces formees de rinceaux, de boutons et de fleurs, autour d’un 
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bouton central. La pierre s’enrichit de merveilleux motifs sculptes 
dans^tous les monuments du sultan Kait Bey (1468-1496), nulle part 
plus splendidement qu’a l’arc du sanctuaire de sa mosquee intra 



Fig. 57. — Balustrade pierre sculptee. Mosquee el-Gauli (Caire). 

muros , et surtout qu’a son wekala ou khan , au sud de la mosquee 
<l’el-Azhar, dont la decoration exterieure offre une source inepui- 
sable de splendides motifs geometriques et d’arabesques 1 (fig. 55). 
Ce n’est pas seulement dans les grands edifices que la pierre 

1. Voir Lane-Poole, Saracenic arts , fig. 14 et 15, et pp. 102 et 104. 
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etait utilisee, mais aussi dans les’dikkas ou li'ibunes et dans les 
minbars ou chaires a precher des mosquees, ainsi que dans les 
cenotaphes et les steles funeraires. Un monument merveilleux 
nous a ete conserve, c’est le minbar en gres blanc dont le sul- 
lan Kait Bev a dote la mosquee funeraire du sultan Barkouk au 

ddsert (fig. 56). Ce tra- 
vail de la fin du xv“ 
siecle (1483) est undes 
lypes les plus parfaits 
de la decoration arabe. 
I)e l'orme triangulaire, 
au lieu d’etre l'orme, 
conime le sont les min- 
bars de bois Ies plus 
nombreux, de pan- 
neaux de bois assem- 
bles, ii est forme de 
plaquesde pierre, dont 
tous les motifs decora- 
til’s y sont finement 
sculptes. 

Les pierres lomba- 
les ou steles funerai- 
res (chShid) sont g6ne- 
ralementen serpentine 
ou en diorite, mate- 
riaux provenant de 
monuments antiques. 
Elles sont souvent a 
surfaces ondulties, et 
des formules de priere 
avec les noms du d^l 
lunt el la date de sa mort y sont grav£s en caracteres coufiques, sur 
un fond legerement piquete ( , ou bien encore sculptees en relief sur 
un lond excave, comme dans une belle plaque ornde d’une lampc* 
<le mosquee et de deux flambeaux 1 2 (fig. 58). Ces steles funeraires 
sont en general datees des m e et iv e siecles de l’hegire; des dates 


Fig. 5S. — Plaque funeraire en marbre 
Musee arabe du Caire). — Cliche Lekegian. 


1. Herz Bey, Catalogue du Musee du Caire, pl. 1, < 1 . 

2. Herz Bey, Calalogue, pl. I, 19. 
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anterieuressontextremements rares. Les plus anciennes proviennent 
des n6cropoles d’Ai'n-Sira au Caire et du cimetiere d’Assouan 
(Haute-fig'ypte') 1 . 

On fit aussi au Caire de grandes jarres de forme ovoide (zin 
taillees en pleins blocs de marbre et ne pouvant tenir debout que 
grace a des supports de marbre (kailaghi) evides en bassin pour 
les recevoir. Ces jarres portent des ornements. Les supports de 
forme carree, precedes d’un 
large bec incline ou le liquide 
des jarres pouvait s’ecouler 
du trou dont elles etaient 
trouees a leurs parties infe- 
rieures, portaient eux aussi 
une decoration d’ornements, 
d’inscriptions coufiques, et 
meme de personnages assis, 
ou de muffles de lions dans 
deux!petites niches menagees 
aux angles de la piece. Le 
Musee d’art arabe du Caire 
en possedejplusieurs (fig. 59) 

( Catalogue , pl. II, n os 98, 

107, 108, 127, 128, 130), le 
Musee du Louvre une. 

QEuvres d’art, furent egalement ces grandes plaques de fontaines 
en marbre blanc sculpte, installees au fond de niches, et sur les- 
quelles l’eau ruisselait pour se rafraichir au contact de l’air. L’une 
d’elles, conservee au Musee arabe du Caire 2 , olfre des lignes ondu- 
lees(; sa bordure contient une suite d’animaux d’une surprenante 
finesse et d’un grand caractere, lievres a grandes oreilles, chiens, 
pantheres. Elle provient du sebil ou fontaine publique, construit en 
1400/par le sultan Faradj, fils de Barkouk (fig. 60). 

Une de ces plaques de fontaine se voit encore au s^bil de la 
mosqu6e’d’el-Ghouri (1503). La frise qui l’encadre est semee de 
poissons s’^battant. Frise et surface ondulees sont dorees, une 

1. Herz Bey, Le Miisee nmbe dti Caire (Gazelle des Be<iiix-Arts , 1902, 
2’ semestre). 

2. Id., Cstalogue , pl. II, 31. 



Fip. 59. — Jarre en marbre 
, Musee arabe du Caire 
Cliche Lekeaian. 
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inscription dit: « regarde ma beaute; mon eau, lorsque je lepands, 
deroule des chaines de cristal sur un lit ». 

Le Mus6e du South Kensington possede certainement le plus rner- 
veilleux monument de sculpture arabe en marbre qui nous ail 6te 
conserve. G’est une grande vasque octogonale, dont les huit col^s 



Fig. 60. — Plaque de fontaine (MusiSe arabe du Caire). 
Clichi Lehegian. 


ii plans bien nets sur la margelle, s’adoucissent en epousant la 
convexite de la cuve. Elle est decor^e de splendides rinceaux fleu- 
ronnes se detachant en assez forts reliefs sur un fond plus mince de 
legeres sculptures, selon le principe connu de decoration a deux 
plans. Sur le bord exterieur de la margelle se lit une belle inscrip- 
tion aux noms de Malik Mansour Mohammed, sultan de Hama 
en Syrie (642-683 de l’hegire), et la date de 676/1278. II suflit de 
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se rappeler a quel point les destinees de la Syrie furent liees a cette 
epoque a celles de l’figypte, pour voir la un type incomparable et 
merveilleux de la sculpture syro-6gyptienne du xm e siecle (fig. 61). 

L eglise San Pietro di Castello a Venise renferme un grand siege 
de marbre dont la forme est essentiellement occidentale, mais le 
dossier est decore d\ine sorte d’arc en fer a cheval portant des 
etoiles sculptees au milieu de rinceaux avec une large bordure 



Fig. 61, — Vasque en marbre blanc au nom de Malik Mansur Mohammed, 
sultan de Hama en Syrie, dat£e 1278 (Kensington Museum). 

d’inscription. Je ne crois pas que le monument ait ete importe; 
j’inclinerais a le croire fabrique en Italie meme par des ouvriers 
arabes comme il y en avait tant a Venise, a moins que l’inscription 
ne soit purement ornementale et sculptee sans pretention epigra- 
phique par un artiste chretien. Nous aurions ainsi un monument 
de plus ou constater l’influence de l’art oriental sur l’art occidental 
au Moyen Age (fig. 62). 

II n’est pas possible de douter, apres la lecture des ecrivains 
arabes, que la sculpture n’ait ete des plus florissantes en Espagne, 
aux premiers siecles du Khalifat. Nous en avons du moins conserve 
un magnifique specimen, avec la cuve a ablution en marbre, pro- 
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venant de Medinet ez-Zahra, etqui a ete deposee au Musee archeo- 
logique de Madrid. Elle est de forme rectangulaire, ses parois assez 
elevees sont decorees. Sur les longs cotes, de grands arcs en fer a 

cheval, sous les- 
quels se dressent de 
grandes tiges en 
candelabres proje- 
tant des fleurs styli- 
sees et des pommes 
de pins. Les petits 
cotes sont decores 
d’animaux afTront^s 
et d'aigles les serres 
posees sur dcs bi- 
ches (lig. 63). 

II existe aussi a 
l’Alhambra de Gre- 
nade, dans la salle 
de la Justicia ou de 
los Reyes, une vas- 

la), qu’on vit long- 
temps au pied de la 
Tour de la Vela, et 
qui est d^cor^e de 
curieux reliefs, de 
lions devorant des 
cerfs. L’ne inscrip- 
tion qui s’y trouve, 
datee de 1305, se 
rapporterait a Mo- 
hammed III. Le 
style du decor la 
rapprocherait beau- 
coup de la cuve a ablution du Musee arch6ologique de Madrid. Ne 
serait-ce point la une copie faite au debut du XIV' siecle, d’une 
muvre bien plus ancienne? (fig. 64 1 . 

La fonlaine des lions a l’Alhambra (fig.65) est certainement un 
des plus importants travaux de sculplure que l’Espagne ait conser- 


que de inarbre (pi- 



Fig. 62. — Siege en marbre blane 
u San Pietro di Castello, a Yenise. 
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ves. C’est une vasque dodecag-one de marbre blanc surmonlee d’une 
autre plus pelite porlee par douze lions d’un caractere fruste et 
sauyage. La grande vasque porte une inscription. La fontaine date 
cerlainement de l’epoque de construction du patio, c’est-a-dire" du 
regne de Mohammed V, dans le dernier quart du xiV siecle. Le 



63. — Cuve a ablution provenant de Medinet ez-Zaln a \ r siecle) 
i Musee archdolosique de Madrid). 


Musee du Louvre possede un lion isole, provenant sans doute d’une 
fonlaine analogue. 

En l’absence de semblables monuments, les chapiteaux de marbre 
ne suffiraient-ils pas, en Espagne, a temoigner, par la vigueur har- 
die de leur execution, du genie que les ouvriers pouvaient apporter 
a la sculpture de pierre ou de marbre? II serait cependant pre- 
somptueux de les dater, d’apres les inscriptions qu’ils portent tres 
frequemment, beaucoup de ces inscriptions pouvant fort bien avoir 
ete mises en surcharge sur des chapiteaux plus anciens. Presque 
tous les musees provinciaux de l’Espagne en ont recueilli de magni- 
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fiques specimens; il n’en est guere qui puissent en montrer de plus 
beaux que celui de Sarag'osse : ce sont ceux qui proviennent de 
l’Aljaferia, dont les gouverneurs pour les Khalifes avaient fait leur 
chateau de plaisance; il serait difTicile de trouver ailleurs une inven- 
tion et une fantaisie decoratives plus personnelles. 

Quelques chapiteaux provenant de Medinet ez-Zahra, et qui 
demeurerent longtemps dans le patio de la maison du baron de San 
Calixto a Cordoue, ont ete depuis disperses. L’un d’eux est entre 
au Musee du Louvre, trois autres dans la collection de M. Ch. 
Gillot, et un cinquieme dans celle de M. Sarre a Berlin. 



Kip. 61. — Cuve A ablulion dalee 1305 (Alhambra de Grenade). 

Ils portent, d’apres lectures concordantes de M. Amador de los 
Hios et de M. Max van Berchem, les noms de l’Imam el-Mustanser 
Billah, l’emir des Croyants el-Hakam, les dates de 362/972, de 
364/974, et M. Amadorde los Rios pretend avoir lu sur l’un le nom 
de Xakar, majordome superieur du Palais, et sur un autre la signa- 
lure d’artiste, de Falah. Ces noms auraient 4t6 relev6s sur d’autres 
inscriptions de Cordoue par l’eminent epigraphiste espagnolL 

En Espagne, la decoration sculptee des monuments ne fut jamais 
autrement qu’en platre, et en platre moule mecaniquement. Tout 
en reconnaissant la surprenante fantaisie et la merveilleuse habilete 
que les artistes espagnols apporterent dans leurs modeles, ou ils se 
jouaient des complications du decor geometrique, il n’en est pas 
moins vrai que la matiere est un des el^ments primordiaux de la 

1. Un recuerdo de Medinnt andalus , par Rafael Romero y Barros (Bullelin 
de la Royal academia de San Fernando, mai 1888). 
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beaute generale d’une ceuvre d’art, quelle qu’elle soit, et que le 
monument espagnol manque de cette beaute dans sa sculpture deco- 
rative. Quand on a pu admirer la noble splendeur d’un monument 
de pierre tel que la mosquee du sultan Hassan au Caire, on n’a 
plus le courage de revenir a la charmante patisserie de platre de 
l’Alhambra. 


Fig. 65.— Fontaine des lions a l’Alhambra de Grenade (fin du xiv'si^cle). 

N’ous allons avoir une fois de plus l’occasion de constater, apres 
Lavoix lui-meme', [que l’affirmation de quelques vieux historiens 
de l’art musulman, a savoir que les peuples de l’Islam n’ont jamais 
represente de formes vivantes, parsuite de la defense coranique, est 
fausse non seulement litteralement, mais se trouve sans cesse con- 
tredite par les monuments. 

Ceux dont nous allons parler sont tout a fait inconnus etinedits, 
et appartiennent a une civilisation, celle des sultans Seldjoucides de 
Konieh, qui a laisse des monuments d’architecture admirables, 
encore imparfaitement ^tudies, malgre l’excellent travail que leur a 


1. Gazette des Beaux-Arts , 1875, t. II, pp. 97, 312 et 423. 
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consacre M. le D r Sarre ', qu’avait preced^ le tres bon relev6 6pigra- 
pliique de M. Clement Huart 2 . 

Ce fut en 1903 que j’eus, avec mon ami Raymond Koechlin, la 
premiere rev^lation de cet art, devant une vitrine du musee de 
Constantinople, ou se trouvaient quelques frises fragmentaires en 
stuc sculpte de betes se poursuivant au milieu de rinceaux 3 4 . Impos- 
sibilite de savoir leur origine, pas plus que d’un splendide fronlon 



Fig. 66. — Fronton de porte, arL seldjoucide Musee de Constantinople). 

Cliche Lebah. 

de porte avec frise d’inscription coulique et animaux affrontes 
ifig. 66 . Quelques semaines apres, M. R. Kcechlin se trouvait 
a Konieh, en Anatolie, d’ou il rapportait des fragments tout sem- 
blables, qu’il donna, a son retour, au Musee des Arts decoratifs, 
et qui precisaient l’origine. II eut, de plus, la bonne fortune de 
decouvrir au petit musee de Konieh, trois bas-reliefs sculptes d’une 
importance considerable, si l’on veut bien reconnaitre qu’infiniment 
rares sont les sculptures a formes humaines, vivantes et animees, 
que nous ont laissees les monuments arabes l . Le premier, en stuc, 

1. F. Sarre, Reise in Kleimtsien. Berlin, Reimer, 1896. 

2. Cl. Huart, £pigraphie arahe d'Asie Mineure (Remie Semitique , 1894 . 

3. M. Sarre possede 4 Berlin une grande plaque avec des bandes d’inscrip- 
tions et des animaux courant h travers des rinceaux. qui doit en 6tre rappro- 
chee. 

4. V. Sarre-Jahrburch d. Pr. Kunstsammlungen, 1964, et Max van Berchem, 
Orientalische Studien , mars 1906, 2* vol., sur l'iconographie musulmane de la 
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egale en precision les plus fines sculptures de la Renaissance. II 
represente deux cavaliers au galop, la lance au poing, se faisant 
face, l’un tuant un dragon, l’autre transperpant un lion, qu’il pour- 
rait etre interessant de rapprocher de cerlains bas-reliefs sassanides 



Fig. 67. — Bas-relief en sluc sculpt<5, art seldjoucide, xm” siicle. 

Musee de Konieh (Asie Mineure). — Cliche R. Koechlin. 

de Taghe Bostan, a l’epoque de Chosroes II, qu’a publies M. Dieu- 
lafoy, ou certaines representations analogues de tissus byzantins 
(fig. 67). 

Deux bas-reliefs en pierre qui furent trouves dans les murailles 
et qui soutenaient peut-etre l’ecusson aux armes des sultans Seld- 
joucides, representent deux anges ail^s, en sculpture m^plate, repre- 

M6sopotamie, et les representations de flgures humaines, par exemple, sur les 
monuments de l’Atabek Lulu d Mossoul. La porte de la ville Bab Sindjar serail 
decorie de bas-reliefs repr^sentant un lion dechirant un buflle, un li£vre pour- 
suivi par un carnassier, un homme assis tenant un croissant (comme sur les 
monnaies ortokides). Et dans une des salles du palais de Lulu s’alignerait. 
sculptee en relief sur le mur, une rangee de personnages assis (^galement 
comme sur les monnaies). A rapprocher les sculptures de Konieh el d’Amid, de 
celles de Mossoul, il semblerait qu’il y ait eu aux xn e et xm“ si^cles, dans ce 
coin d’Asie, une ecole de sculpture sur laquelle une enqufete devra bien un 
jour <5tre menee sur place. 
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sentation qui n’est pas deconcertante, quand on se rappelle que dans 
certaines miniatures de manuscrits, Mahomet, montant au ciel sur 
sa jument, est precede d'anges volant 1 (fig. 68). 

L’etoile en stuc sculpte que le musee du Louvre acquit il y a 
quelques mois, se rattache ^troitement aux frises du mus^e de Cons- 

tantinople et du 
musee des Arts 
d^coratifs. Llle 
represente un 
cavalierau galop 
sur un fond de 
rinceaux, repre- 
sentation qui se 
retrouve sur cer- 
taines monnaies 
de cuivre des Or- 
tokides, ainsique 
des Seldjoucides 
de Siwas et de 
Konieh, et sur 
une tres belle 
monnaie d’ar- 
gent au titre de 
Kilidj Arslan IV 
(fig. 69) (655-656 
de l’h^gire) au 
Cabinet des m6- 

dailles de Paris 2 . L’endroit ou elle fut trouv6e n’est pas indifferent; 
ce fut dans une caverne dite de Roustem, pres d’El-Goureischa, 
entre Teheran et Mechhed, r^gion ou la domination seldjoucide, 
d'origine turque d’Asie centrale, dut certainement elever des monu- 
ments, avant d’asseoir solidement en Asie Mineure et en Anatolie 
un pouvoir militaire redoutable. 

Une petite plaque de terre cuite, sans email, sur laquelle sont 
representes deux lions dresses et affrontes se tenant par les pattes 

1. A rapprocher un aigle heraldique 4 deux tetes et une inscription donnant 
la date de construction des remparts (museede Konieh). — V. M. van Berchcm, 
Inscriptions arabes recueillies parC.-F. Lehmann, Gottinger Gelchrten Anzei- 
gen, 1906. 

2. Se reporter au chapitre des monnaies. et aux illustrations qui l’accom- 
pagnent. 
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de devant, est aussi difficile a situer comme origine que comme des- 
tination (fig. 70). Les tetes carrees, la queue terminee par un fleu- 
ron, sont d’un caractere bien arabe; il est difficile d’affirmer que 
ce g-enre de petits carreaux de terre cuite put servir de decoration 
architectonique. N’est-ce pas un de ces essais moules d'un bon 
creux, par lesquels l’artiste jugeait l’etat de son travail, methode 
antique qu’ont connue les Grecs? 


LA MOSAIQUE 



L’origine de la mosai'que remonte aux Romains qui la praliquerenl 
pour les pavements des edifices, pour le revetement des voutes el 
des murs (Pline, lib. 36). 

Elle 6tait constituee par 
la combinaison de petits 
cubes et de petits mor- 
ceaux de marbre de difle- 
rentes couleurs. 

L'opus alexandrinum 
des Byzantins consistait 
en une combinaison de 
petits fragments de 
marbre, de porphyre et 
d’autres mat6riaux, tail- 
16s et dispos^s en dessins 
r^guliers et geometri- 
ques. Les Byzantins 
vulgariserent sous le 
nom d 'opus greecum ou 
grsecanicum un genre 
de mosaique composee 
de petits cubes en pates 

et en verres colores et dores, qu’on retrouve en Italie au v e et au 
vi e siecle (au mausolee de Galla Placidia et a Saint-Apollinaire de 
Ravenne), a Venise, au Mont Cassin, en Sicile et en Lombardie. 

Ce proc^de dut etre apporte a Cordoue, ou la mosquee[en presente 
de nombreux exemples (fig. 74); Edrisi, dans sa description de la 


Fig. 69. — Etoile de stuc sculpte, 
art seldjoucide, xm' siecle 
(Musee du Louvre). 
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mosquee, raeonte que le revetement qui couvre les murs du mihrab 
l'ut apporte de Constantinople par des ouvriers grecs, qu’Abd-er 
Rahman avait l'ait venir dans ce seul bul, Les mosaiques y sonl en 
outre souvenf eonstituees par de petils cubes de verre sur lesquels 
est appliquee une feuille d'or, recouverte a son lour par un enduit 
vitreuA, et sur ce l'ond eelatant se d^tachent des ornements, des 

lleurs, des guirlandes, des entrelacs, 
meme des inscriptions. Ce furent 
peut-etre la des travaux locaux, plu- 
sieurs fabriques d’Andalousie ayant 
ete renommees pour un genre de 
mosaique qu’on appelait el-mofassa,s 
(voir Makkari, traduction Pascal de 
Gayangos ^). II n’est pas douteux que 
les premieres mosaiques executees 
dans les plus anciens monuments 
arabes, le furent par des artistes 
grecs penetres des traditions de By- 
zance. Les chroniqueurs arabes les 
Fig. 70 . - Placiue de terre cuile "omment foseifosa , et s’accordent a 
Musec du Louyre). les regarder comme des travaux 

byzantins. On ne peut considerer 
autrement les merveilleuses mosaiques qui revetent d’une somp- 
tueuse parure les murs el les voutes de la Koubbet es-Sakhra a 
Jerusalem 2 (fig. 73). 

Ibn Sai'd nous apprend que quand le Khalife Walid voulut edilier 
la grande mosqu6e des Ommiades a Damas, il s’adressa a l’Empereur 
de Byzance, qui lui fournit une certaine quantite de foseifosajou 
mosaiques, et un grand nombre d’artisans pour les placer. Ibn 
Batouta et Mukadassi nous disent « que la mosquee fut decorde de 
« mosaiques d’une extraordinaire beaute et qu’au-dessus des lam- 
« bris de marbre jusqu’au plafond brillaient des mosaiques d’or et 
« de couleurs representant des villes, des arbres meles d’inscrip- 
« tions, du travail le plus somptueux. » De tout cela de terribles 
incendies successifs n’ont rien epargne 

t. V. Marcais, Les monuments araies de Tlemcen , pp. 7."> et suiv. Paris, 
1903. Sur la mosaique et son evolution en mosaique de faience. 

2. Pour les details se reporter au magnifique ouvrage de M. de Vogue. Le 
temple de Jerusalem. 

3. Les belles mosaiques byzantines de la grande mosquee de Damas ont etf 
detruites par l incendie de 1893, avant d'avoir etO ctudiees; M. van Berchem, 
Inscriptions arafces de Syrie , p. 12. 
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Ln figypte, a l’epoque arabe, la mosai'que se fit de deux fagons : 
elle consista en petits cubes de marbre appliques dans un lit de 
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l"'ig 71. — Plafond en mosaique de bois. Grande salle au llardo dc Tunis. 
Cliche Saladin. 

mortier, ou en divers morceaux de marbre scelles dans une seule 
piece tormant le fond principal de l’ouvrage, procede assez voisin de 
l’incrustation. 

Masuei, d'Art musijlman. — II. 
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Parfois on prefera remplir les creux du dessin entaille avec du 
rnastic resineus, surtout pour les couleurs rouge el noir, ce qui 
siinplitiait le travail. 



Fijf. "2. — Porte de marbrc a As r ra (Indo . 

Les marbres les plus communement employes dans les mosai'ques 
du Caire sont rouges. jaunes, noirs et blancs : les rouges sont d’un 
ton particulierement admirable On pense generalement que ces 
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marbres etaient importes d’Italie, tout polis et prets a etre mis en 
place. Mais il est evident que cela souffrit des exceptions, et l’on 
dut faire emploi de quantites de materiaux provenant de monu- 
ments antiques et chretiens. 

La decoration mosaique aussi bien dans les grands monuments 
religieuxou fune- 
raires du Caire 
que dans les mai- 
sonsprivees,con- 
sistait en plaques 
de marbre de di- 
verses couleurs 
et de diverses 
dimensions, ar- 
rangees pour for- 
mer des series de 
panneaux regu- 
liers, divises par 
des bandes plus 
etroites (fig. 75). 

C’est ainsi qu’esl 
la niche de la 
mosquee funerai- 
re du sultan el- 
Ghouri (1503), 
incrustee de mar- 
bres bleus, jaunes 
et rouges, ainsi 
que celle du Mo- 
ristandeKalaoun. 

Pour varier et 
rompre la mono- 
tonie des assem- 
blages de marbre, on introduisit entre eux des bordures de marque- 
terie de petits cubes de dive-ses couleurs, m^langes de cubes de 
poterie rouge ou d’email bleu, et parfois aussi de lamelles de nacre. 
Cela produisit parfois des eflets imprevus et charmants, comme dans 
le splendide panneau du Kensington Museum, provenant de I’an- 
cienne Collection de M. de Saint-Maurice 1 , dans les mausol^es de 


Fig. 73. — Mosaique & la Koubbet'es Sakra. 
Mosquee d’Omar (Jerusalem). 


1. Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, %. 28. 
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Fig-. 74. — Plafond en mosai‘que k la mosquee de Cordoue. 
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Kait Bey (fig\ 76) ou d’el-Achraf ou dans la mosquee d'el-Maridani. 
L’intervention de la ceramique se remarque dans la niche de la 
mosquee de Kalaoun, et dans deux beaux ensembles exposes au 
Kensington Museum (n os 1499, 1499»), 



Fijf. 7,'i. — Plaque en mosaique i Musee arabe du Gaire). — Cliche Lekegian. 


II existe au Gaire trois belles demeures qu’y creerent M. de 
Saint-Maurice, M. Baudry et M. Delort de Gleon, devenues aujour- 
d’hui les leg-ations de France, de Belgique et d’Italie, dans les- 
quelles ont ete utilisees decorativement de merveilleuses mosaiques 
provenant d’anciennes mosquees ruin^es ou demolies. 

Des mosaiques tres analogues de technique a celles des Arabes se 
retrouvent dans les tribunes des eglises Goptes, et il y aurait 




Fier. 76. — Mihrab en mosai'aue de la mosau6e Bordeiniau Caire. 
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quelque raison d’y voir un lravail chretien conserve par les Coples 
d’figypte, alors qu’ailleurs il 6tait supplante par le travail en 
mosai'que de verre des Byzantins. Une mention d'Eusebe, de 
« marbres varies sur les murs de l’eglise Saint-Sauveur de Jerusa-- 
« lem en 333 », semble bien se rapporter a cette sorte de mosaique. 
Un exemple topique en Europe est a l’abside de l’eglise de Tor- 
cello dans la lagune de Venise, dont les mosaiques ressemblent a 
celles d’un mihrab de mosquee ou d’une tribune d’eglise Copte 1 2 . 

Les mosaiques de pavement au Caire sont d’un caractere un 
peu different de celui des decorations murales. Le verre et la nacre 
y font toujours necessairement defaut, car ils n’offriraient pas de 
suffisante resistance au frottement des pieds. Dix-huit carres de 
pavements se trouvent au Kensington Museum 3 . Chaque carre est 
fabriqu6 isolement, et les cubes de marbre sont poses non pas dans 
le platre, mais dans une composition de chaux et d’argile. 

Ce genre de mosaique servait generalement a faire le pavement 
des vestibules d’entree qui contenaient en outre frequemment une 
fontaine, faite egalement en mosaiques de marbres de couleurs. Le 
Musee du Louvre, et le South Kensington Museum ont recueilli 
tous deux une fontaine en mo§aique de marbre de ce genre. 


BIBLIOGRAPHIE 


IIerz Bey, Catalogue du mus6e d'art arabe du Caire, p. 1-18. 
Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, ch. III, Stone and plaster. 


1. VoirButtIer, Coptic churches. Stantey Lane-Poole, Saracenic arls, p. 119. 

2. Stanley Lane-Poole, Id., fig. 29-31. 






Fig. 77. — Panneau, art fatimite du Caire (Collection de M m ' Gillot). 


CHAPITRE III 

LES BOIS SCULPTES 


Sommaire. — Bois arabes du Caire. — Panneaux, portes. — Mihrabs, Moucha- 
rabiehs. — Plafonds. — Clotures coptes — Travaux de bois de Kairouan et 
du Maghreb. — Plafond de Palerme. — Travaux du bois en Espagne et en 
Asie Mineure. — Bois seldjoucides de Konieh et du Turkestan. 

Quand on songe a la penurie du bois ouvrable en Egypte, son 
usage si etendu y surprend. La production en etant pour ainsi dire 
nulle, il n’est pas douteux qu’il dut y etre importe des contrees les 
plus voisines, de la Syrie et de l’Asie Mineure, richesen beaux arbres 
d’essences resineuses, pins ou cedres. 
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L'usage cju'on cn fi( pour le mobilier de la mosquee y est beau- 
coup plus reslreint que dans l’e^lise chr^tienne. Nul besoin de 
sieges, de stalles, de buirel d'orgue, de cloture de choeur. On ne s’en 
servil que dans les frises decoralives, dans les plafonds, dans les 

chaires a precher (ou minbars), 
dans les tribunes a lire le Coran 
(ou dikkas), dans les portes d’ar- 
moires ou l’on rangeait les objets 
du culte. II n’dtait pas rare, dans 
les chapelles ou des personnages 
importants etaient inhum^s, qu on 
entourat leurs cercueils de beaux 
panneaux de bois decores avec arl. 

Les maisons eurent de meme des 
portes, des placards, des meubles, et 
meme des treillages de fenetres (mou- 
charabiehs), fa?onn^s et sculptes. 

La caract6ristique du travail du 
. bois au Caire est sa division en 
nombreux panneaux, precaution 
climat6i’ique plutot que m^thode 
doctrinale. Pour se defendre contre 
le resserrement du bois caus6 par 
le soleil et la chaleur, on imagina 
une division superficielle en petits 
panneaux ayant entre eux assez de 
Fij;. "8. — Panneau de bois copte jeu pour que le resserrement ne 

(Mus<5e du Louvre). puisse nuire a la disposition totale 

des panneaux. 

Les plusanciens bois arabesqui nous sont connus sont conserv6s 
au Musee arabe du Caire, et proviennent de l'ancien cimetiere 
Toulounide. Ces vieilles pieces de bois arrachees aux meubles et 
aux portes avaient ete employes a empecher les Liboulements dans 
les caveaux des tombes. La plus ancienne proviendrait d’une tombe 
d’Ai'n el-Sira, au sud du Caire, du vm* ou du ix* siecle. Quand on se 
mit, il y a une dizaine d’annees, a exploiter ces tombes, on d6cou- 
vrit ces interessantes boiseries L 


1. Herz Bey, Le Musee arahe du Caire (Gazelte des Beaux-Arls) , 1902, 2* 
semestre. 






Fig'. 79. — Portc de la mosquee du sultan el-Hakem, si£cle 
(Musee arabe du Caire). — Cliche Lekecfian. 
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On pourrait en rapprocher, comme d'epoque assez voisine, la 
porte de la mosquee de Touloun (au rnusee du Caire, Catalogue , 
Herz Bey, couloir n° 1), [dont les voIutes creusees assez profonde- 
ment dans la masse rappellent le slyle byzantin, ainsi que les pla- 
l'onds des baies des portes d'Ibn Touloun (musee du Caire, Cata- 
logue , couloirn 0 75). Si ce n’est d’artcopte, en ayant subi du moins 
tres fortement l'influence, esl un fragment de bois tres profonde- 
ment seulpte d'une tete d’oiseau au Musee du Louvre (fig. 78). 

La frise decorative en bois de la mosquee de Touloun renfermail, 
d’apres la tradition, sculpte sur ses faces, le Coran entier en carac- 
leres coufiques. Dans l’etude qu’il a consacree a la mosqu6e*, 
M. Corbett Bey, a constate que la frise ne pouvait contenir que 
1/17 ’du Coran. M. Herz Bey, a son tour, a rectifi^ une erreur de 
M. Corbett Bey, en ce sens que les lettres ne seraient pas (decou- 
p6es et clouees sur la frise formant fond, mais au contraire sculp- 
lees en relief sur le fond meme. 

Dans la serie des grandes portes de bois a deux vantaux, pro- 
venant des mosquees, qu’a [recueillies le Musee d’art arabe au 
Caire, la plus ancienne, qui est en meme temps un superbe docu- 
ment de sculpture, est la porte au nom du Khalife el-Hakem bi 
amr Illah (996-10'IO) , provenant de la mosquee el-Azhar, ou 
il avait fait executer quelques travaux. |Les panneaux prdsentent 
des feuillages a robusles reliefs, ou le mouvement de l’arabesque 
naissante est deja apparent. Une restauration post^rieure en a 
modifie la charpente, ainsi que quelques panneaux (figf. 79). 

Un peu moins ancien est un beau fragment de linteau du min- 
bar de la mosquee el-Amaoui d’Assiout, dont l’inscription cou- 
lique donne le nom de l’Imam el-Mostanser Billah (5 e khalife 
fatimite, 1036-1094 1 . (Musee arabe du Caire, n° 27 du Cata- 
logue. I 

Tout le caractere de l’arl falimite, son style et sa beautti, 
se trouvent exprimes dans trois mihrabs de bois, conserves au 
Musee arabe du Caire, ou se manifeste de plus une recherche 
assez nouvelle et rare dans la decoration de la niche sainte. Le 
premier, provenant de la mosqu6e el-Azhar (n° 32 du Cata- 
logue i , est flanque de deux colonnettes; le creux est en bois de 
dattier, et d’une decoration de feuillages tres simples, encore tres 

1. Corbett Hev. Life and works of Ahmed ibn Touloun Journal of the fl. 
asiatic Sociely , 1X91, p. 527 . 



tig. 80. — Plaque de consecration de la mosqu6e El-Azhar ( 
(Musee arabe du Caire ). — Clirhe Lekegian. 





gl__Niche de pri&re provenant de la chapelle de Sitta Rukayah, 

xii e si£clc (Musee arabe du Gairej. — Cliche Lekeyi&Ti. 















Fijf. s2. — Niclie depri^re de la chapelle de Sitta Neffisa, xu e si£cle. 
(Musee arabe du Gaire). — Cliche Lekegian. 
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archai'ques 1 . Je crois necessaire d’en rapprocher, car elle devait 
faire partie de ce mihrab, une pla.que cominemoraliue en bois 
sculpte, pour la construction d’un rnihrab dans la mosquee el- 
Azhar (n° 34 du Catalogue ), dont l’inscription en caracteres cou- 
fiques donne la dale 519 (1125) et le nom du Khalife falimite Amer 
bi ahkam Allah (fig. 80j. 

Le second mihrab de bois, forme de petits panneaux sculptes 
d’une tres grande beaute, provient de la mosquee de Sitta Nclisa, 
datant du xn e siecle' (fig. 82). 

Le troisieme, qui est le plus important, d’une sculpture incompa- 
rable, provient de la chapelle de Sitta Rukayah au Caire, que 
la tradition indique comme fille adoptive du Khalife Ali (n° 62 du 
Catalogue, pl. XIII) 1 (fig. 81,83). L’encadrement est compose d’une 
serie de petits panneaux entierement sculptes, et disposesen etoiles 
ou en figures geometriques. La frise ajouree estd’une inerveilleuse 
beaute. Les ornements de la niche interieure sonl analogues a ceux 
de l’encadrement, mais les listels et leschamps sont sculptes surle 
vif du meme bois. Au revers convexe du monumenl et sur ses 
deux cotes, certains panneaux portent une decoration sculplee de 
vases d’ou sortent d’elegants rinceaux avec des fleurs el des fruits. 
Dans ces deux derniers monuments seretrouvent,comme unecarac- 
teristique de la decoration dans la sculpture de bois, ces tigesbac- 
ciferes, vigoureusement modelees, particulieres a l’artdu xn"siecle. 

M. P. Ravaissc croit que le mausolee fut construit par la prin- 
cesse Alam, derniere epouse du Khalil’e el-Amir, avant l'annee528. 
Une lecture subsequente fit croire a M. Max van Berchem que le 
mihrab n’est pas anterieura 549, et se rapproche beaueoup par son 
style du minbar de la mosquee de Qous (Haute-Egypte), dont la 
planchette, au-dessus de la porte, porte inscriplion : « Execute au 
nom de l’imam el-Faiz bi-nasr Allah,par son serviteur le vizir al- 
Malik as-Salih » en l’an 550/1155 2 . 

La caracteristique du travail du bois au xm e siecle est une eman- 
cipation des formules decoratives ; les panneaux sont plus petits, 
les lignes bien plus minces et les formes plus variees. 

1. P. Ravaisse, « Sur trois mihrabs en bois sculpte » ( Mimoires presenles et 
lus a l'Institul egyptien. Le Caire, 1889). — Max van Berchem, Corpus Ins- 
criptionum arabiearum , n° 155, n° 457. 

2. Prisse d Avennes, L'art ara.be. Atlas II, pl. 76 et suivanles.— llerz Bey, 
Bulletin du Comite de conseruation, XIII, XIV, XVI, XVII, pl. III. IV. — 
Max yan Berchem, Corpus, n° 523. 
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I'ig'. 83. — Hevcrs de la niche de priere de Sitta Rukayah, 
.\n“ siicle (Musee arabe du Caire). 


Ma.mihi, d’Akt mi'si'i.mas. — I[. 
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Aucun monument ne 
pourrait rivaliser de beaute 
avec le Cenotaphe qui pro- 
vienl d’un tombeau voisin 
de la mosqu6e de l’lmam 
el-Chafey, dont trois cot6s 
sont au Musee arabe du 
Caire (n os 49-50 du Catalo- 
gue), et le quatrieme cote 
(revers) au Kensinglon 
Museum, donnant la date 
613/1216' (fig. 84-86 V Les 
trois cotes du Musee du 
Caire sont aussi merveilleux 
parleurs ornements que par 
leurs bandes epigraphiques. 
L’une de ces inscriptions 
dit que le c6notaphe fut 
elev6 « pour Abou Zahir 
Ismai'l, fils du grand emir 
Hisn ed-din Thaleb, fils de 
Yakoub ». Remarque 
curieuse, l’envers des pan- 
neaux porte des ornemenls 
sculptes en tres fort relief, 
caract6ristiques de l’6poque 
de Touloun, ce qui indique- 
| rait qu’ils durent provenir 
[ d’un monument ancien, el 
: furent remploy6s et redeco- 
\ res au xin e siecle. La tombe 
I elle-meme existe encore ; on 
o l’a retrouvee dans un ora- 
“ toire, reste d’une mosqu6e 
funeraire connue sous le 
nom de Sadat el-Talba, et 
on peut y constater encore 


1. St. Lane-Poole, Saracenic 
arls, fig. 41.— Herz Bey, Cata- 
logue .— Ma.x van Berchem, Cor- 
pus, n° 460. 
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les traces d’adaptation de l’ancien revetement de bois. Les dimen- 
sions comparees permettent ainsi ce rapprochement. Le tombeau a 
meme encore conserve sa stele portant les memes noms et titres 
que les panneaux de revetement 1 2 . 

On peut en rapprocher deux fragments d’un cenotaphe, qui pro- 
viennent de la mosquee de l’Imam el-Chafey (Musee arabe, Cala- 



Fig’. 85. — Panneau du c^notaphe d’Ismail Sadat el-Taalbe (1216). 


logue , n° 21), dont les ornements, sculptes a deux plans, sont d’un 
travail merveilleux de vigueur dans le refouillement, 

Cette mode d’orner les tombes de panneaux de bois sculpt^ 
semble s’etre generalisee au xm e siecle. Le beau tombeau de Salih 
Ayyoub est de 1249 a . C’est le plus ancien exemple d’un travail 
en assemblage de panneaux sculptes que nous possedions, ante- 
rieur de cinquante ans aux panneaux du sultan Ladjin, et dont les 
arabesques tres simples s’inscrivent dans des ^toiles hexagonales 
tres fines, ou apparait deja l’emploi des filets de bois de couleur et 
l’incrustation encore timides. Les tiges bacciferes s’y trouvent encore 
comme dans la sculpture du xn e siecle, et dans la niche de Sitta 
Roukayya. 

1. Max van Berchem, Corpus, n° 58. 

2. St. Lane-Poole, Saracenic a rts, fig. 43. 
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])es Irises de bois a simples inseriptions seulptees se renconlrenl 
aussi assez soueenl, enlourant les clalles mortuaires. dans les tom- 
beaux de la famille des Abbassides, dans la chapelle derriere la 
moscpiee de Sitta Nelisa. Ou bien les inscriplions s a^rementent de 
delicates arabesques, comme dans la tombe d un cheik proeenant 
d'un cimetiere voism du (]aire, conservee au Kensing'ton Museum 
el donl les panneau\ sont i’aits d’un bois tres dur. 

Nous pouvons constaler que jusqu’ici, dans aucun monument de 
la sculplure sur bois en Kfjcptc, n’avait ete trans^ressee la defense 



Ki|r. S6. — l’anneaiOi <le eenotaphe, \nr sidcle Iicnsington Muscunn. 

coranique interdisant la represenlation des formes de crealures 
vivant.es. \'oici qu’un monument fameu.\ va nous en apporter Ie 
premier dementi. Ce sonl les celebres Portes du Maristan de 
Kalaoun , que Prisse d’Avennes put jadis etudier en parfait etat ct 
relever pour les planches de son album 1 2 . Ce sont huit panneau\ de 
bois de cedre, sculptes de representations de jeux, de sports, et de 
chasse. Au cenlre d un panneau, au milieu de rinceaux a enrou- 
lements, est un Cenlaure aile comme les tetes des bas-reliefs assv- 
riens, se retournant pour decocher une tleche sur une gazelle a une 
seule corne, tandis qu’une autre gazelle se trouve symetriquemenl 
devant lui. Des roues lleuronnees decorent l’articulation des 
epaules et les cuisses des betes. Ce centaure eoille d’une tiare tres 
particuliere est une variante du Sphinx aile ou Marichore que les 

1. St. Lane-Poole, Saracenic arls, fig. 44. 

2. Prisse d'Avennes, pl. 83-84. — St. Lane-Poolc, Saracenic arts,fig. 46-48. 
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theologiens pretent a Mahomet et a Ali comme montures au jour 
du jugement dernier, 
pour distribuer aux elus 
l’eau paradisiaque du 
Kauther, et dont les 
representationssont fre- 
quentes sur les miroirs 
de bronze et sur les 
eloll'es, et dans les livres 
enlumines ( . Dans le 
deuxieme panneau dont 
le centre est forme d’un 
paon, des personnages 
accordant le theorbe, 
assurant les cymbales, 
portant en main des 
coupes, sont enveloppes 
de rinceaux d’un enrou- 
lement curieux. Dans 
un panneau longitudi- 
nal, divise en divers 
compartiments par les 
lignes des rinceaux a 
enroulements, se tient 
un personnage un genou 
en terre, comme pret a 
se relever, avec une 
gazelle en travers sur 
ses epaules; au-dessus 
deux aigles symetri- 
ques, et de chaque cole 
deux grands perroquets, 
les tetes divergentes. 

Ailleurs des gazelles as- Fi «' 87 ’ ” F “ (x“ 3 *“ Kala ° U " 
saillies par des aigles, 

les ailes eploy^es. En haut deux canards combattant bec a bec, en 
bas deux centaures ailes et couronnes, et plus bas encore deux 
petits lapins affrontes (fig. 87). 


I. Reinaud, Monumenls arabes du Cabinet dn duc de Blacas. 
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II faut rapprocher de ce monument capital pour l’histoire du 
bois en figypte, un panneau de plafond provenant de la baie d une 
porte du Moristan de Kalaoun (Musee arabe du Caire, n° 54 du 
Catalogue ), dont le champ central encadre de doubles batons 
courbes presente des feuillages et des arabesques; en haut, dans 
l'axe meme, un autre champ renferme deux oiseaux, et deux per- 
sonnages assis, celui de droite buvant a une coupe. 

Le musee du Louvre possede un petit pan- 
neau rectangulaire, provenant de lacollection 
Ambroise Baudry, profondement sculpte de 
beles et de personnages (fig. 88); el le Ken- 
sington Museum, sous le n°901, quatre autres 
egalement decor^s d’oiseaux sculples dans des 
rinceaux. 

Toute cette dticoration est d’un style infi- 
niment vif et spirituel; il est evident que l’o- 
rigine doit en etre cherchee dans l’art de la 
Ferse ou de la Mesopotamie, ou les traditions 
artistiques des Assyriens, des Parlhes et des 
Sassannides s’6taient le mieux conservees, el 
oii elles se retrouvent plus directement encore 
dans les travaux de cuivre et de bronze de 
Mossoul el des regions voisines. 

Si l'on n'admet pas que certains de ces 
artistes du metal, appeles en Egypte, y trou- 
verent une occasion heureused’y travailler le 
bois, il faut reconnaitre que leur influence sur 
les artisans du Caire y fut inconlestable. 

Ainsi nous voyons cette influence se manifester au Caire dans le 
premier quart du xm e siecle, en meme temps que s’allermissait le 
pouvoir des princes de la famille d’Ayyoub, dont Saladin fut le per- 
sonnage le plus fameux. Ces Ayyoubites etaient sortis des rangs de 
la gardc de Nour ed-din, prince d’Alep et de Damas, issu de la 
souche des Beni Zenki de Mossoul. Ils avaient franchi le Tigre 
et l’Euphrate avant d’arriver en Syrie et en Iigypte. Cette famille 
avait ete des premieres, dans le monde musulman, a adopter les 
coins animes de figures. Leurs monnaies portent de saints person- 
nages empruntes a l’iconographie byzantine, et des symboles lires 
de l’astrologie persane, au lieu des simples inscriptions des mon- 
naies de Khalifes orthodoxes. 



Fig. 88. — Panneau, 
xiii" siicle 

Musee du Louvre). 
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Nour ed-din pas plus que les autres princes tartares ou kurdes, 
gouverneurs de provinces pour les Khalifes de Bagdad, ne vit 
de profanation a ces repr^sentations animees. Saladin lui-meme 
importa ces idees au Gaire, ou il faisait sculpter sa propre armoi- 
rie, un aigle, sur les murs de sa 
citadelle au .Mokattam. Et nous 
verrons, en etudiant les cuivres, 
que certains de ses successeurs les 
premiers Mamlouks eurent dans 
leurs armoiries, ou decorant leurs 
objets de luxe, des representations 
de figures anim6es ; tels Beibars et 
son fils Barakat Khan. 

Sous le regne de Mohammed en- 
Nassir, le fils de Kalaoun, en meme 
temps que dans la decoration des 
cuivres reparait l’ancienne decora- 
tion purement arabe, qui d’ailleurs 
n’avait jamais ete abandonnee, la 
mode revient aux petits panneaux 
geometriques d’assemblage en bois 
sculpte d'arabesques, en bas-relief 
bien plus conformes par leur nature 
meme au climat du pays. C’est a 
partir de ce moment que les min- 
bars en,particulier vont etre deco- 
res d’un assemblage de panneaux 
polygonaux sculptes de la plus 
merveilleuse fafon. 

La chaire a precher de la mosquee (dont l’Egypte, nous le verrons, 
ne nous lournit pas le plus ancien specimen) 1 est toujours, comme 
nous l’avons note dans l’exceptionnel minbar de pierre de la mos- 
quee funeraire de Barkouk au desert, formee d’un escalier droit, 
dont les deux cotes formant rampes sont pleins, et precedee d’une 
porte surmontee d’un fronton (fig. 91) : elle se termine en haut 
par une petite plate-forme avec un banc, couverte d’une coupole. 

Elle etait toujours placee dans la mosquee, a gauche (a droite 

1. Nous parlerons un peu plus loin des minbars des mosquees de Kairouan 
et de Konieh, etc... 



Fig. 89. — Panneaux d'assemblage 
dependant de l'ancien minbar 
de la mosquee de Touloun au Caire 
fin du xiii* siicle 
(Kensin^ton Museum). 
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pour le spectateur) du mihrab , ou niche d’orientalion pour la priere. 
En dehors de la porte, toute la beaute du traraii de dccoralion 
sculptee etail reservee aux deux cotes, formcs de l’asscmblagc 
complique de cette foule de pelits panneaux polygonaux, donl les 
arabesques et les dessins yaries se diversi(ient a l’infini el revelent 
une inepuisable invenlion, et une vigueur d’execution qui ne furent 
jamais plus remarquables qu'aux epoques les plus anciennes. 

On ne saurait citer de plus beaux specimens que les panneau\ 
provenan( du minbar que le sultan mamlouk Ladjin fil faire dans 
la mosquee d 'Ibn Touloun , quand il en entreprit la reslauration 
en 1‘296 1 . II etail encore en place et complet, en 1845, el M. James 
Wild, conservateur du Musee Soane a Londres, put alors au Caire 
l'etudier et le dcssiner minutieusemenl. On peut constater ainsi que 
chaque cnte renfermait une grande figure circulaire geometrique, 
decoree au centre d'une etoile entouree de buit grands panneaux 
octogonaux, sculples alternativement d’etoiles el d’arabcsipies, et 
de quatre demi-dispositions du meme plan, en liaut en bordure de 
la rampe et en bas. L'ossalure, la charpente exislent encore dars la 
mosquee d'lbn Touloun au Caire, mais les panneaux manquenl. Ils 
onl en 1884 pris le chemin du Kensington Museum, qui les acquil 
de M. de Sainl-Maurice, et M. Wild, grace a scs dessins, put jadis 
les remonler en un grand carre ; ils onl depuis ele separ^s, el expo- 
ses isolement sur les murs du Musee (n° 1085) (tig. 89). Deux des 
panneaux hori7.ontaux portent le nom du sultan Ladjin el la dale de 
construction du minbar (696, hegire). Les aulres sonl sculpt6s 
d'ornements a enroulemenls, et de feuilles plumees a forls reliefs, 
executees d'une l'acon assez grasse et tres large. C’est la ]Hus belle 
sculpture de minbar, en bois pur, sans incruslalion d’aucune sorte, 
que nous connaissions. 

Le Kensington a recueilli egalemenl des panneaux inlaclsa dispo- 
sitions polygonales, provenant de la mosquee el-Maridani, emir du 
sultan Kalaoun, qui fut conslruite en 739/1338. tls onL du appar- 
lenir a la porte du minbar ou de l’armoire; ils portent l’inscription 
repetee « la providence dela veuve et de l’abandonne, le soutien du 
« pauvre et du miserable, l’humble serviteurde Dieu, Altounbouga, 
« l’echanson , le mamlouk de Mohammed en-Nassir », ce qui le 
montre comme mamlouk a la Cour de ce sultan, et y tenant ofiice 
d'echanson, un des postes les plus influcnls. La sculpture des ara- 

1. Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, fig. 35-40. 



LES BOIS SOULPTES 

besques en relief a deux plans y apparail plus 
delicate, plus fine que dans les panneaux du min- 
bar de Ladjin, et deux filets d’ivoire y paraissent 
dans l'encadrement. 

Tres voisins de ces derniers panneaux, se trou- 
vent au Kensington des panneaux horizontaux por- 
tant )e nom du sultan Zein ed-din Hassan '. Nous 
ne retrouvons pas ici le surnom de Nassir ed-din 
qui s’applique au nom d’Hassan dans ses mon- 
naies et ses monuments publics, mais, dans tous 
les cas, le caraclere du travail est bien celui 
de l'epoque du sultan Hassan (milieu du xiv' 
siecle). M. Wild a conserve des dessins du min- 
bar de la mosquee de l’emir Kousoun, tresana- 
loguesacespanneaux-ci. Rien u’interdit l’hypo- 
these que ce put etre le sultan Hassan qui les 
ait lait executer pour la mosquee de Kousoun. 

Le minbar lypique de la mosquee egyptienne, 
celui oii se trou- 
vent reunis l’in- 
tegrite, la deli- 
catesse.la tinesse 
et la variete in- 
finie des motifs 
geometriques, 
est le beau min- 
bar au nom du 
sultan Kait Bey, 
que possede en 
son parfait etat. 
le Kensington 
Museum 1 2 (fig. 

90). Mais si le 
minbar de la 
mosqueedeShei- 
khou (1358), 


1. Stanley Lane- 
Poolc, Saracenic 
arts , fip. 41-42. 

2. Iflem, fig. 34. 


Fip. 90. — Minbar de la mosquee de Kail-Bey, 
xv” siecle (Kensington Museum). 









106 


MANL'KL D’ART ML'SLI.MAN 



et plus encore 
celui de la mos- 
qu6e du sultan 
' el - Moay ) ed 
(1420) indiquent 
d6ja une facon 
de sculpter plus 
seche, en meme 
temps que moins 
de fantaisie et de 
charme, il faut 
bien reconnaitre 
que le minbar de 
Kait Bey n’indi- 
que pas une re- 
g^nerescence; on 
peutenetred’au- 
tant plus surpris 
que le regne de 
Kait Bey fut un 
de ceux ou les 
lravaux d’archi- 
tecture furent au 
Caire particulie- 
rement brillants. 
La sculplure de 
pierre y fut ine- 
galee; peut-etre 
y absorba-t-elle 
tout le genie ar- 
tistique de l’epo- 
que. C’est le mo- 
ment ou le petit 
panneau d’ivoire 
sculpte vient 
s’intercaler dans 
le panneau de 
bois, et s’encadre 
en outre de filets 
de bois de cou- 


Fig. 91. — Porte et cloture du tombeau 
de Barqouq au desert. — CLiche rau Berchem. 
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leurs. L’eflet en 
est charmant, 
pittoresque et 
colore ; l’outil y 
r^alisa des fines- 
ses d’une pre- 
cision surpre- 
nante. 

Un des objets 
mobiliers de la 
mosqu6e ou le 
talentde l’artiste 
sutaussirealiser 
des merveilles, 
fut le koursi. 
C’est unsupport 
en forme de pu- 
pitre sur lequel 
on plapait le 
Coran pour la 
lecture. Le pla- 
teau, generale- 
menthexagonal, 
supporte pardes 
cotes pleins, 
comportaitcom- 
me le minbar 
une decoration 
de panneaux 
sculptes et in- 
crustes. Prisse 
d’Avennes (pl. 
XVIII) en donne 
un bel exemple, 
avec le koursi 
ayant appartenu 
a la mosquee de 
Barkouk au de- 
sert. Le Musee 



Fig. 92. — Koursi de la mosquee du sultan Ch&ban, xv* si^cle 
( Musee arahe du nairr*^ — C.Hrho iohoni 
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d'art arabe r du Caire en possede plusieurs dont le plus beau est 



Fig. 93. — Boitc 4 Coran du sullan Chabun i Musee urabe du Caire). 
Cliche Lehegian. 

certainement celui qui provient de la mosquee du sultan Chaban, 
decore de delicieuses incrustalions d’ivoire et de bois de couleurs 1 . 


1. Herz Bey, Catalogue du Musee , n“ 59, pl. XIV. 
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Les coll’rets et lsoites a Coran se preterent a une decoralion du 


Kig. 9i. — Porle. Mosquee Bargwan au Caire. — Cliche van Berchem. 

meme g'enre. La belle boite hexagonale, decoree exterieurement et 
int^rieurement des plus fines mosai'ques, provienl, comme la table 
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koursi, de la mosquee du sultan Chaban (fig. 92, 93).- D’ailleurs, 
les motifs decoratifs, notamment les petits arcs, y sonl bien ana- 
logues. Cette boite est ornee de charnieres de bronze incrust^ 
d’or et d’arg-ent'. 


Fig. 95. — Plafond de la Raqah. Grande salle, Palais de l’(Smir Bectak. 

Cliche Sa.la.din. 

Les porles d’armoires ou de placards de maisons privees ou de 
palais comportaient une d^coration sculptee en petits panneaux 
d’assemblage du meme genre que les minbars, qui suivit la meme 
evolution que ces derniers (fig. 94). 

II existe au Caire une autre forme de sculpture du bois, qui lui 
fut toute speciale, c’est le mechrebiya, ou moucharabieh. On nom- 

1. Herz Bey, Catalogue , n° 65, pl. XV. 
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Fig'. 96. — Clnture cn bois tourne. Moristan de Kalaoun. — Cliche Lekeyiun. 
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niait' ainsi la cloture treillag'ee, qui, dans certalnes mosquees, sercail 
parfois a isoler le lombeau; le plus celebre ensemble esl la clolure 
du tombeau de Kalaoun dans son moristan, assemblage de balustres 
de bois taille tantbt en carrcs, tanlbt en arrondis, et oll'ranl des 
disposilions carrecs (lig. 90). Mais celte cloture, qui ne manque pas 

de l'orce ui de lar- 
"ciir dans l’exe- 
cution, otl’re bien 
moins de cariele 
el de fanlaisie 
qu’on n'en ren- 
contre dans les 
moucharabiehs 
des maisons pri- 
vees; c’elaienlles 
grandes baies de- 
bordant exterieu- 
rement des mai- 
sons sur la rue, 
et desquelles on 
poucait voir en 
prcnanl le frais, 
sans etre vu. Ici 
toutes les combi- 
naisons geometri- 
ques ont lrouve a 
s’employer, et ce 
n’est pas tant 
dans les dispo- 
sitions constam- 
ment renouvelees que reside cette inepuisable fantaisie, que dans 
le tournage meme des bobines de bois. G’est lantot un produit du 
lour, tantot des morceaux decoupes en Iriangles, en polygones, 
qui sc trouvent combines avec des pieces tournees'. Kn ajoulant 
des baguettes de conjonction, on produit parfois des inscriplions el 
des ligures. Des arrangements permettent de reproduire une lampe 
suspendue, le sceau de Salomon, des inscriptions, des cypres entre- 
laces, meme des croix. 



Fig. 97. — Cloture de chceur de l’e^lise copte 
d’Abou Ser^ah. — Cliche Leheginn. 


1. Herz Bey, Catalogue , n° 65, pl. XVI. 
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Les plaforicls, qui furent parfois de merveilleux travaux de bois, 
apportaient a certaines mosquees ou maisons, la plus riche des 



decorations. Dans les plus beaux, les poulres restent apparentes, 
comme a la mosquee de Touloun, soit qu’elles aient conserve leur 
forme naturelle ronde ou demi-ronde, soit qu’on les ait recouvertes 
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Fig. 98. — Le minbar de la mosquee Sidi Okba 4 Kairouan, fin du ix' siicle. — Cliche Saladin. 
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de planches en (’orme carree. l)e toules fa^ons, on les recouvre 
d’une couche de platre, analogue au jfesso italien, colore et decore 
en rouge et en bleu, avec de l’or el du blanc comme rehauts. Les 
creux entre les poulres, coupes par des traverses, sont divises en 
petits caissons, el peints de meme-. Les planches sont egalement 

peintes d’ara- 
besques et de 
beaux dessins. 

Une autre 
decoration des 
plafonds con- 
sistait a appli- 
quer d’6pais 
(ilets de bois 
sur les plan- 
ches qui consti- 
tuaient le toit; 
des elements 
floraux ve- 
naient se meler 
auxformesgeo- 
metriques. 

Les beaux 
plafondsn’exis- 
tent pas seule- 
ment dans les 
mosqu6es ; il 

Fijf. 99. — Porte de Sidi Okba prfes, Biskra, ix”-x' si6cles. existe quelques 

palais qui en 

possedfent encore au Caire, tels le palais de l’6mir Bectak du 
xiv e siecle (dans la rue el-Nahasyn) (fig. 95), et la maison[de Djamal 
ed din ez-Zahabi datant du xvu e siecle (quartier el- Gourieh). 

Quelques archeologues ont cru pouvoir tirer parti d’un rappro- 
chement entre les travaux d’ebenislerie arabe, et des travaux de 
sculpture de bois incruste d’ivoire semblable a celle des minbars 
dont les chretiens coptes d’figypte chercherent a orner les clotures 
de chceurs de leurs eglises. La croix devait naturellement y jouer 
un grand role decoratif. MM. A.-J. Buttler 1 et AlbertGayet 3 ont 

1 . A.-J. Buttler, The ancient coptic churches of Egypt. 

2. Albert Gayet, L’nrt copte d'Egypte. Paris, 1901. 
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ele tentes de supposer que les memes ouvriers executaient les 
memes travaux, et que les Coptes ayant ete les premiers artistes 
que les Arabes aient employes comme constructeurs de leurs mos- 
quees et decorateurs, il est fort possible qu’ils aient continue a 
s’en servir comme sculpteurs du bois. C’est une question qui ne 
peut etre resolue que par des dates bien verifiees. Le furent-elles? 
M. Buttler etablit bien que la cloture de bois du couvent de Abou 



Fig. 100. — Stalle 4 trois places. Espagne, xiv' si&cle 
(Musee de Madrid). 


s-Seifein, pres du Caire, date de 927. Le prieur du couvent afiirme 
qu’elle est plus vieille de 90 ans, ce qui nous fait remonter au pre- 
mier siecle de l’hegire. Si l’on compare le style de ses panneaux 
sculptes avec le minbar de la mosquee de Touloun, de l’epoque 
de Ladjin, on est, avec M. Stanley Lane-Poole, plutot disposea y voir 
un travail du xm e siecle que du x e . Ce n’est pas pour contester que 
les Coptes n’aient pu executer des travaux d’assemblage de bois a 
une epoque aussi ancienne. Cela n’est pas douteux; les portes d’el- 
Adra, dans la vallee Nitrian, sont du vm e siecle. Mais rien n’inter- 
dit de supposer que les Coptes ayant les premiers adopte ce sys- 
teme de panneaux assembles pour leurs clotures de choeurs, par 
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necessite de climat, en aient ensnite transmis le principe aux 
Arabes. En echange, les Musulmans leur firent l'acilement adopter 
les formes de decoration a figures vivanles, derivees des travaux 
de metal de la Mesopotamie, et nous voyons la cloture du trifo- 
rium de Santa Barbara et celle de Saint-Serg-e (Abu Sargah) au 
vieux Caire, decorees de saints guerriers, et de betes se poursui- 
vant, tout comme dans les cuivres de Mossoul (tig-. 97). Mais hatons- 
nous de reconnaitre que cet apport y puL etre indirect, et put forl 
bien ne parvenir aux Coptes qu'apres elre passe auparavant par 
l'art byzantin, avec les formules duquel il parait avoir un rapport 
plus etroit. 


L'Egypte n'eut pas seule le pmilege de chercher par l'habile 
sculpture du bois a rehausser la prestigieuse beaute du mobilier 
de ses mosquees. Aux primilives epoques de l’Islam, a Kairouan, 
la ville sainte du Maghreb, bien avant les plus beaux travaux du 
bois que pratiquerenl les ateliers qui travaillaient pour les Fati- 
mitesen Egyple, furent sculptes un minhar et une maksoura , mer- 
veilleux travaux que le temps a fort heureusement respectes (fig. 98). 
Ce minbar est entierement sculpte a jour , les contremarchcs, les 
rampants de l’escalier, sont couverts d’ornements geometriques 
qui procedent visiblement de 1 art byzantin. Les montants et les tra- 
verses reliant les panneaux sont aussi sculptes d'une ornementa- 
tion toulfue inspir^e de la tlore stylisce. Nous avons sur ce monu- 
ment remarquable les references de trois ecrivains arabes, et nous 
savons ainsi que Ibrahim el-Aglab, le premier sultan Aglabite, 
aurail lait venir de Bagdad les carreaux de fa'ience lustree qui 
ornenl le mihrab, et le bois de platane destine a construire le min- 
bar. Ce serait la le plus ancien monument de menuiserie arabe de 
la tin du ix e siecle que nous possederions L A cote du minbar, 
s’eleve la maksoura, cloture a jour, qui isolait les emirs de la foule 
a l'heure de la priere. On ne saurait imaginer plus beau mouchara- 
bieh. Une inscription coufique entremelee de rinceaux, court au 
sommet, et nous donne le nom de celui qui la fit faire, Abou 
Temim el-Moizz, emir du khalife fatimite d’Egypte, el-Mostanser 
Billah (1031-1078); c'est donc un travail postdrieur 1 2 . 

En dehors de la belle chaire de la mosquee de Djama Zitouna, 

1. H. Salactin, La mosquee de Sidi Okba. a Kairouan. Leroux, Paris, 1S99. 

2. Missions Houdas et Basset. 
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Fig. 101. — Minbar de la mosquee Ala Eddin A Konieli, milieu du xu' sifecle. 
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signalee jadis par M. Blanchet, mais qui reste a 6tudier, il existe 
encore en Alg'erie, une belle porte de bois de cedre a deux battants, 
a la pelite mosquee de Sidi Okba pres de Biskra (fig. 99), qui permet 
de juger des beaux travaux de ce genre, qu’6taient alors capables 
d’executer les Berberes. Trois baguettes sculpt^es couvrent le joint 
des ais; l’huis est richement decore d’arabesques ou d’ornements 
plats sur fond de rinceaux qui rappellent beaucoup les soutaches 
des brodeurs, et d’ornements en S. La tradition veut que cette 
porte ait ete apportee de Tobna, ville voisine importante du vm B 
au xi e siecle. L’hypothese de M. Blanchet qu’elle pourrait provenir 
de Thouda, ou le tombeau de Sidi Okba fut embelli par le khalife 
fatimile el-Mansour, en ramenerait toujours l’origine au x e siecle 
environ 1 . 

Le musee de Palerme a de son cote recueilli une partie du 
plafond de bois de la Chapelle palatine, qui date du xn e siecle, 
composee de petits panneaux joints ensemble, proc^d^ assez ana- 
logue a celui qui avait ete usite en figypte, et ou Pon voit delica- 
tement sculptes des animaux courant dans des enroulements de 
feuillages. 

En Espagne, la mosqu6e de Cordoue en son etat primitif, dut 
renfermer de merveilleux travaux de menuiserie et d’6b6nisterie. 
11 n T existe plus rien des plafonds anciens, que Morales ( Antigue- 
dades de Espana , Cordoba) a d^crits [avec soin, et qui furent 
remplaces en 1713 par des voutes l^geres en briques. Ce plafond 
en bois de m^leze peint en rouge et or, ^tait un ^blouissement. 
« L’or, disaient les chroniqueurs, rayonne du plafond, comme 
le feu ; il brille comme l’eclair, quand il sillonne les nuages. » 

Le mobilier de la mosquee dut renfermer une maksoura (tri- 
bune mobile pour le prince) dont Conde, d’apres les chroniqueurs, 
a donn6 une longue description 2 , et un minbar qu’Ambrosio de 
Morales a decrit, et qui semble avoir 6t6 6galement mobile, si 
nous l’identifions gr&ce a la designation de la SiUa del Rey 
Almanzor (trone du roi Almanzor), sorte de char en bois, a quatre 
roues, richement travaille, detruit en 1572, et sur lequel ^tait plac^ 
(e beau Coran ecrit tout eritier suivant la tradition de la main du 
Khalife Othman, que Makkari dit couvert en or, garni de perles et 

1. P. Blanchet, La porte de Sidi Okba (Bulletin de l'Association historique 
de l'Afrique du Nord. Leroux, 1900. 

2. Conde, Historia de la dominacion, t. II, p. 329. 



Fig. 102. — Porte en bois sculpte provenanl de Konieh, xm' sifecle 
(Mus4e de Constantinople). —Cliche Sebah. 
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de rubis sur un fond de soie, et fixe par des clous d‘or sur un siej, r e 
en bois d’aloes. 

Le Musee archeologique de Madrid (n° 148) a recueilli une fort 
belle stalle a trois bancs, tres simple, dont les pieds et les acco- 
toirs sont sculptes de tres beaux ornements fleuronnes qui 
montrent combien au sm* siecle les travaux faits pour les chretiens 
etaient pour le bois comme pour l’ivoire pleins des formules deco- 
ratives musulmanes. Elle provient du couvent des religieuses de 
Gradefes (Leon) (tig. 100). 

l’ne porte, d’une menuiserie rude (n° 513), decoree de gros 
clous, sans doute du xiv e siecle, provient de Daroca, et une belle 
porte d^cor^e de petits panneaux assembles comme ceux d’Egypte, 
sculptes d’un fleuron, est aux Musee des Arts decoratifs de Paris. 
La frise d’inscription en caractferes gr>thiques, qui l’encadre, indique 
assez qu’elle servit de porte d’entree a une eglise 1 . 


En Asie, enfin, la mosquee el-Aksa, a Jerusalem, conserve 
encore son ancien minbar, avec ses riches incrustations d’ivoire el 
de nacre; il esl evident que les principes du decor et de la tech- 
nique ne s’ecarterent pas de ceux qu’appliquaient les ateliers 
d’Egypte. L’inscription tres importante nous apprend qu’il fut 
execute sur les ordres de Nour ed-din par un artiste d’Alep, en 
5B4/I168', il fut mis en place par Saladin lors de la restauration 
qu’il fitde la mosquee. 

La grande mosquee seldjoucide d’Ala Eddin a Konieh a con- 
>erve aussi son beau minbar en bois dur (6bene ou teck) dont les 
rampes sont decoupees a jour d’ornements polygonaux, et dont les 
cntes pleins et le fronton de la porte sont ornes de l’assemblage 
parquete de petits panneaux polygonaux,analogue aux travaux du 
Caire mais dont le relief est plus accus6 et forme bossage. Sur le 
cote droit de la chaire, une inscription tres complete nous donne 
le nom de l’artisan «ceuvre du maitre mecquois 2 (Zizeni ?) le pelerin 
d’Akhlat (Armenie), qui a et6 terminee dans le mois de Redjeb de 
l’an 550 (septembre 1155) », par consequent 70 ans avant l’ache- 
vement de la mosquee ou se trouve inhume le grand souverain 
Kai Khosrau l er2 (fig. 101). 

1. Reproduction. Portefeuille des Arts decoratifs. Calavas, Paris, pl. 6S6. 

2. Huart tCl.), fipigmphie arabe d'Asie Mineure. Paris, Lemaire, 1K9S. 
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II exisle au Mus6e 
de Constantinople, 
deux grandes portes 
debois,d’unartadmi- 
rable, qu’enl’absence 
de toute indication 
de provenance cer- 
taine on peut pre- 
sumer originaires de 
Konieh comme la 
plupart des belles 
a'uvres de sculpture 
musulmane possedee 
parcemusee (fig. 102, 
103). L’ornement 
polygonal s’y retrou- 
ve encore dans ces 
beaux panneauxcen- 
traux ou la compli- 
cation des lignes s’en- 
richit du fin travail 
des fonds. Les bor- 
dures se couvrent 
d’une foisonnante 
vegetation, de rosa- 
ces, d’entrelacs et de 
fleurons traites avec 
une habiletemerveil- 
leuse, et ceci nous 
rappelle bien les 
beaux et si riches 
portails des mosquees 
seldjoucides de Ko- 
nieh. Sur l’une de 
ces portes apparais- 
sent aussi, traites en 
sculpture meplale, 
deux grilTons ados- 
ses, deuxlions affron- 
tes sur un fond de 



Fig. 103. — Porte en bois sculpt4 provenant de Konieh, 
xm” siecle ^Musee de Constantinople). 

Cliche Sebah. 




























Fig. 105. — Porlc <lc la mosquee de Shali Zindt* a Samarkand, 
fia du xiv« siicle. — Cliche H. Kra.fl. 
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rinceaux, formules bien particulieres a l'art de la Mesopotamie, et 
meme en un m^daillon, un personnage accroupi de face, lesjambes 
largement ecartees, ou l'on retrouve le souvenir d’une influence 
hindoue, toujours si sensible dans l’art de la Cour des Seldjoucides 
au xm e siecle. 

Le South Kensington Museum possede une splendide porte en 
bois revetu de stuc et de grands rinceaux, de fleurs polychromees 
sur fond dore, dont le style rappelle etonnamment celui des beaux 
velours de Scutari du xvi e siecle. lille provient du tombeau de 
Mahomet, fils de Soliman le Magnifique a Constantinople 1 . 

Le mausol^e de Chah Zinde, a Samarkand, possede aussi sa porte 
ancienne en noyer sculpt^ (fig. 104). C’est un des tres rares travaux 
de bois qui puissent nous apprendre quelque chose sur cette indus- 
trie artistique a la Cour des sultans mongols, a la fin du xiv e siecle. 
Nous n’y retrouvons pas la technique des petits panneaux assem- 
bles sur parquetage, mais au contraire une belle disposition deco- 
rative par grands panneaux pleins, sculptes a leger relief d’orne- 
ments d’une rare finesse et d’une grande elegance, et ou se retrouve 
l’art de m^nager le d^cor sur deux plans, comme nous l’avons 
constate au Caire 2 . 


BIBLIOGRAPHIE 

Hehz (Max), Cataloyue du muste d'art arabe du Caire(I895, Boiseries, 
pp. 96 et suiv. 

Stanley Lane-Poole, Saracenic arts. London, 1886, Woowdork , 
p. 124. 


1. Reproduit dans le Portefeuille des Arls decoratifs. Calavas, Paris, pl. 660. 

2. Reproduction due a l’aimable obligeancc de M. H. Kraft. 






Fig. 105 et 106. — Plaques de fronton de minbar egyptien (.\iv" si&cle ). 
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Sommaike. — figyptiens. — Hispano-moresques. — Mesopotamiens. — Indiens. 

En parlant des travaux de la sculpture de bois en Eg-ypte, nous 
avons vu a partir d’une certaine epoque le role qu'y avait joue 
l’ivoire comme travail d’incruslation, ou meme employe en petits 
panneaux d’ivoire plein sculptes et assembles dans des vantaux de 
portes ou des rampes de minbars, et alternant parfois avec de petits 
panneaux pentagonaux en marqueterie d’^bene 1 (fig. 107). Mais 
ces tres beaux travaux presenterent toujours plus de secheresse et 
de durete que ceux du bois, et n’eurent jamais cette souplesse et ce 
gras par ou ces derniers nous enchantent. On ne peut en accuser 

1. Stanley Lane-Poole, Saracenicarls , fig. 6«, 70, 71. — S. Migeon, Exposition 
des arls musulmnns. Paris, Levy, 1903, pl. 2 et 3, 
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Fig. 107. — Porte 4 panneau* assembles de bois et d’ivoire. 
Art. du Caire, xiv' siAcle (Cotlection de M““ Gillot). 


que la matiere et 
non les arlistes qui 
furent sans doute 
les memes qui 
sculpterent le bois 
au xiv e avec tant 
de virtuosile. 

II est tres l're- 
quent que dans les 
minbars, une gran- 
de plaque d’ivoire 
rectangulaire , 
sculptee d’une 
belle inscription 
couranlsur un fond 
de rinceaux d’un 
moindre relief, 
decore le haut de 
la porte d’entree, 
donnant parfois le 
nom du fondateur 
et la dale. Le Mu- 
see arabe du Caire 
en possede uneaux 
noms et titres de 
Mohammed el- 
Nassir, deux autres 
en moins bon 6tat 
provenant de la 
mosquee du sultan 
Chaban, et quatre 
autres avec d’ad- 
mirables rinceaux 1 
(fig. 105, 106). Des 
plaques d’ivoire 
analogues ne sont 
pas rares dans les 
principaux musees 
d’Europe. 

1. HerzBey, Catato- 
guen“'l, 44, 45, pl.XV. 
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L’ivoire travaille seul en tlehors de sa combinaison avec le bois 
est rare en figypte, 
bien que la facilite a 
s’en procurer par le 
Soudany futgrande. 

C’est le Kensington 
Museum qui nous en 
fournit deux speci- 
mens : une petite 
coupe portant pres 
du bord une frise 
d’inscription gravee: 

« En verile le juste 
boira « avec une 
coupe parfumee de 
camphre » et au 
revers : « Faite par 
Mohammed Salih au Caire en 927/1521 », et une ecritoire de cette 
forme assez usuelle en Orient forme d’un culot ou recipient d’encre, 
au bout d’un manche ou l’on mettait des plumes en roseaux. Sous 
la cavite a encre decoree d’un ornement floral d’ancien style, est 
gravee l’inscription « fait par le Seyyid Mohammed Salih a Misr (le 
Caire) l’an 1082/1672 1 ».. L’identite de ces deux noms est-elle acci- 


Fig'. 108. — Boite d’ivoire 
au nom du Khalife el-Hakem, 961-976 
(South Kensington Museum). 



Fig. 109. — Petit coffret d’ivoire au nom d’Abd er-Rahman III, apres 961 
(South Kensington Museum). 

1. Stanley Lane-Poole, Saracemc arts, fig. 72. 
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dentelle, ou faut-il v voir des membres successifs d une meme 
famille? Les deux. pieces ne sonl pas des ivoires tres anciens, mais 
la rarete des ivoires eg’yptiens meme du wi'' et xvn e siecles les rend 
inleressants. 

Parmi les artisans qui s’implanterent en Espagne au debut du 
brillant Khalifat de Cordoue, et qui y importerent des influences 
artistiques de l’Orient, particulierement de Constantinople et de 
Bagdad, l’industrie de l’ivoire fut une des plus imporlantes. 



Fig. 110. — CofTret au nom d'Al’Mansour, date 1005 
(Tresor de la cathddrale de Pampelune). — Clichi Laurenl. 

On manque absolument de renseignements precis sur les points 
de Ia pdninsule ib£rique ou elle se developpa avec plus d’eclat. A 
examiner les objets qui nous ont et£ conserv6s en asse/. grand 
nombre, on constate un art tres sur de ses moyens d’expression, 
d’une supreme habilet6 technique. L’execution pleine de vigueur et 
d’un modele savant, sait merveilleusement rendre l’ingenieuse com- 
position de themes decoratifs, d’une feconde variet6 et d’une fan- 
taisie exquise. Cet art de plus est tres complexe, et les influences 
orientales y sont indeniables, aussi bien celles issues de l’art 
byzantin, que celles qui proviennent de la Mesopotamie que nous 
avons deja constatees obstinement attachees a l’art egyptien, dans 
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toutes ces scenes de banquet, de musique ou de chasse que nous 
retrouverons sur les cuivres de Mossoul. 

Les x e et xi e siecles furent en Espagne des epoques d un luxc 
artistique supreme- 
ment raffine dans 
cette merveilleuse 
Cordoue, a l'incom- 
parable splendeur. 

Une belle hoite cy- 
lindrique avec cou- 
vercle rond, exposee 
au Kensington Mu- 
seum (217/65) nous 
en apporte le t^moi- 
gnage telatant. Elle 
est sculptee dans 
son pourtour avec 
des bandes entrela- 
cees formant qualre- 
feuilles, et parmi 
celles du couvercle 
quatre aigles sont 
dresses les ailes 
eploy^es. Un petit 
bouton sert a pren- 
dre le couvercle. 

L)ans tout le pour- 
tour les quatre- 
leuilles sont sepa- 
rees par une etoile 
a ornements feuil- 
lus, et de meme sur 
le couvercle. Elle 

est toute entiere sculptee a jour, excepte une frise a la partie cir- 
culaire inferieure du couvercle, qui porte l’inscription arabe : 
« F'aveurs de Dieu, au serviteur de Dieu, el-Hakem el-Mostanser 
Hillah, commandeur des Croyants ». C’est le Khalife qui regna a 
Cordoue 961-976 1 (fig. 108). “ 


tmms 
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Fig. 111. — Goffret au nom d’el-Mugirat, 
fils d’Abd er-Rahman III, date 968 
(Mus4e du Louvre). 


L Maskell, Ivories, 1872. — Riano, Spnnish nrts , p. 128. 
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(Juatre petits cotrrets reclanpulaires ii couvercles plats, doivent 

en etre rapproches : lc pre- 


Fitt. 112. — ColTret datc 910 
Soutli Kcnsinpton Museuin). 


mier conserv6 au Kensinfflon 
301/66 est decore d'ornemenls 
sculptes, de feuillages a enrou- 
lemenls (tig. 109). Les char- 
niereset le fermoir sonl d’ar- 
gent nielle. Sur un des cotcs 
court l’inscription coufique : 
« Au nom de Dieu cette (boite) 
fut commandee par Seidel 
Allah, epouse d’Abd er-Rah- 
man, prince des tideles, Dieu 
soit plein de misericorde pour 
lui ». II s’agit d’Abd er-Rah- 
man III, premier Khalife de 
Cordoue qui porta le titre 
d’emir el-mumenin. La sup- 
plique de misericorde semble 
indiquer qu'il etait alors de- 
cede. Donc apres 961. I.e 
second coffret, de meme for- 
me et dimension, avec des 


rinceauA plus touffus, d un stvle 
moins souple et moins pur, esl 
dans la colleclion Chabriere Arles a 
Paris, anciennement dans la collec- 
.lion Spitzer. L’inscriplion donne le 
nom de Zahra, la vieille Cordoue, et 
l'annee 355 de l’hegire ^966)L Le 
troisieme appartient a M. Salling, a 
Londres. Le qualrieme, qui est passc 
de lacollection Goupil au Musee des 
Arts decoratifs, porle egalemenl, au 
milieu de formules de benediction, la Donation T)avillier 

date de 355/966 2 . (Musee du I.omre). 



1 G. Miireon, Eiposilion des arts musulmans, pl. 5. 

» I,avoix, Gazelte des Beaux-Arls, 2" pers. XVIII, 1K7, XXXII, 305. — 
Calalogue vente Goupil n» 249, 1888. — Schlumber K er, Niciphore Phoc as, 


p. 125. 
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Pour ce meme Abd er-Rahman III, ainsi qu’indique l’inscription, 
fut • fail) un diptyque d’i- 
voire conserve au Musee 
provinciaI de Burg-os. 

Une des pieces d’ivoire 
les plus extraordinaires qui 
soit sortie des ateliers 
maures de l’Espagne, est 
un grand coffret apparte- 
nant a la cathedrale de 
Pampelune et qui provient 
de Sanguesa (province de 
Navarre) 1 . Cette splen- 
dide boite est entierement 
sculptee en relief, avec des 
medaillons polylobes ren- 
fermant des scenes ani- 
mees, des hommes assis a 
l’orientale, d’autres chas- 
sant au faucon, ou combat- 
tant des betes sauvages, et 
des animaux isoles, lions, 
cerfs, etc. Les espaces in- 
termediaires renferment une ornementation de feuilles et de fleurs, 

arrangees dans le style 
geometrique de l’art arabe 
(fig. 110). Au bas du cou- 
vercle une frise d’inscrip- 
tion coufique porte : « La 
benediction de Dieu, feli- 
cite, bonheur, espoir de 
bonnes oeuvres, recul du 
fatal denouement (lamort) 
soient au hadjib Seif ed- 
daula (glaive de l’litat) 
Abd el-Melik ben Alman- 
sour. » Ce (coffret) fait 
sur son ordre, sous la 
direction de son chef « eunuque Nomeir ben Mohammed Alaumeri, 


Fig. 11 i. — Boite tubulaire, art d’Espagne 
(Collection de M m * la comtesse de Bearn). 


F%. 115. — Petite boite, donation Davillier 
(Musde du Louvre). 


1. Riano,|Spam's/i arts, p. 131. 
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son esclave, en l'an 395/1005 ». Dans le medaillon central, opposi 
au cote du fermoir, est represente un homme atlaque pard lcusions. 
11 portea son bras un bouclier grave d’une inscription myslique « II 
n’est d’autre Dieu qu’Allah ! » de caractercs assez conlus el peu 
lisibles. Au centre du bouclier se lit : « fail par Ilair », un autre 
nom d’artistc probable apparait illisible dans un medaillon du cote 
oppose. Et sur la cuisse d’un des cerfs attaque par un lion on lit 



Kig. 116. — GofTret hispano-moresque 
Collection Garrand au Bargello a Florencc ). 

encore : « fail par Obei'dat ». D’autres inscriptions peu lisibles 
apparaissent encore ailleurs. 

Ce qui frappe tout d’abord dans cel exlraordinaire cotrret, comme 
dans les plus belles pieces d’ivoires de l’art arabe d’Espagne, c’est 
la largeur el la vigueur d’execution, que l’artisle y a apport6es, 
absolument comme s’il s’etait attaque a un morceau de grande 
sculplure. La boite conique du JyOuvre a elle aussi ces rares qua!i- 
tes, de meme ordre que celles par lesquels les beaux travaux de 
bois sculples du Caire nous avaient paru superieurs. 

De forme et de dimensions asse/. semblables, le coirret de la 
cathedrale de Falencia 1 ne saurait cependant faire oublier celui de 
Pampelune. 

1. Exposicion historico europea de Mndrid, 1892. pl. I. 
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l’ne botte de meme caractere ct de meme epoque, t'ait partie 
du Iresor de la cathedrale de Braga en Portugal 1 . L’inscription qui 
court autour du coucercle mentionne les niemes personnes que 
le collret de Pampelune, mais une bri- 
sure empeche de lire le nom de l'exe- 
cutant. Cet Abd el-Melik pour lequel 
avaient ete faits ces deux cofTrets etait le 
ministre de Ilicham II. 

La boite du Mus^e du Louvre ne le cede 
en rien comme beaute de travail, et 
richesse decorative au cotfret de Pampe- 
lune 2 (fig. 111). La forme en est toute 
differente ; elle est cylindrique avec un 
couvercle spherique, et decoree d’une 
profusion de merveilleux sujets sculptes 
a figures humaines et a animaux luttant. 

Deux cavaliers sont affrontes de chaque 
cote d’un hom, un souverain trone entre 
deux personnages, partout sonl semes 
des oiseaux au milieu d’entrelacs et de 
feuillages. 

Une frise circulaire au bord du cou- 
vercle porte l’inscription coufique : « Be- 
nediction d’Allah, et bienfaits, joie et 
contentement a el-Mugira, le fils de l’e- 
mir des Croyants, qu’Allah ail pitie de 
lui. Ceci a ete fait en l’annee 357/968 ». 

Le khalife de Cordoue alors regnant etait 

Hakem el-Mostanser Billah (961-976). n . .. 

,, ,, , ,. , Poignee d epee en ivoire 

Ce Mugira, mtitule ius du khalite, esl (Collection de 

probablement le frere de Hakem II, tils M— la comtesse de Bearn). 
comme lui du Khalife Abd er-Rahmau 

III, et un moment I’herilier au trone de son frere Hakem II, puis 
assassine le :2 octobre 976, le lendemain de la mort de son frere. 

Une seconde boite, de meme forme, qui toul en etant peut-etre 

1. Arles e Letras, n° B, 3" serie, p. 94. Lisbonne, 1874. 

2. K. Molinier, Gazelte des Beaux-Arts. 

L’inscription a cte gracieusement relevee, comme toutes celles des objets 
arabes du Musee dti Louvre, par nion e.\cellent ami, le savant epigraphisle 
Max van Berchem. 
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d’un moins splendide travail, est eneore une piece remarquable se 
trouve au Kensington Museum, on y lit : « Au nom du Dieu cle- 
« ment et misericordieux, benediction, prosperite, bonheur pour 
« Riyad ben Atlah, capilaine de la garde du corps. Fait dans l’an- 
« nee 359/970. » C’etait aussi sous le regne de Hakem el-Moslanser 
Billah. Le couvercle (malheureusement 
troue) porte une splendide decoration d’ai- 
gles et de cerfs (fig:. 112). Le pourtour de 
la boite porte des griirons assis et affrontes, 
des chiens poursuivant des lievres, un per- 
mmmh sonnage porte en palaiupiin sur un £16- 
phant, un autre Ironant sur un siege entre 
deux liommes, un aulre personnage a che- 
val portant un faucon au poing et poursui- 
vant un !ievre, un guepard en croupe. On 
reconnaitra la facilement toutes les formu- 
les decora(ives familieres a l’art de la Meso- 
polamie, et l’on saisil sur le vif l’etroile 
dependance de l’un a l’autre. Doit-on sup- 
poser que des artistes orientaux aient ete 
attires par la cour de Cordoue ? 11 est 
plus naturel de supposer que la brillante 
civilisation de l’Kspagne arabe engendra 
dans toutes les branches des industries 

cl’epi^ hispano-n?oresque d ' art une activit6 P rom P te * emprunter a 
i ltritish Museumj. l'Asie des themes qu'elle developpa libre- 
ment. 

II me reste a signaler encore comme vraisemblablement du 
x e siecle, une petite boite cylindrique de la collection de M lne la 
comtesse de Bearn, d£coree de m£daillons en tresses renfermant 
des feuillages et des licornes alfrontees', ainsi qu’un charmant 
coflret decore de chevres alfrontees et d’oiseaux au milieu de jolis 
rinceaux de feuilles dentelees appartenanl au Musee du Bargel.lo 
(collection Carrand). L’ne petite boite rectangulaire a couvercle plat, 
que le Musee du Louvre a recueillie avec la collection du baron 
Davillier, oirreaveccette derniered’assez grandes analogies (fig. 115). 

11 arriva que quelques epees , qui demeurent parmi les plus par- 
faits et delicats chefs-d’oeuvre que l’art arabe d’Espagne ait crees, 



1. G. Migeon, Eiposition des arls musulmans , pl. 7. 
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eurent parfois leurs poignees en ivoire; l’incomparable Armeria 
de Madrid a ainsi l’Espada de Aliatoret M me la comtesse de 
Bearn possede une poignee d’ivoire isolee de l’arme, qui provient, 
je crois, de l’ancienne collection Fortuny (fig. 117, 118). 

Quelques boites d'ivoire portent par leurs inscriptions des dates 
du xi e siecle, sans qu'on puisse constater que l’art en ait evolue 


F ig. 119. — Coffret d’ivoire hispano-moresque Kensington Museum). 

dans un sens ou dans l’autre; les memes types decoratifs s’v 
retrouvent et traites d’une fa?on qui n’est pas inferieure. La piece 
principale est un coffret conserve a l’eglise de Santo Domingo de 
Silos, pres de Burgos 1 2 . II est decore de feuillages et de lleurs, 
alternant avec des sujets de chasse, des hommes tirant de l’arc, 
chassant le lion, des animaux fantastiques, et des leopards terras- 

1. Exposicion de Madrid, 1892, pl. 011. 

2. Depos6 au Musee provincial de Burgos, publie par Don Roulin ( Ancien 
tresor de l’abbaye de Silos ), par Amador de los Rios ( Museo Espahol de anli- 
guedades, t. VIII), par E. Bertau* (Gazette des Beaux-Arts, juillet 1906). 
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sanl des bullles. I ne frisc qui courait sur les qualre cbtes porle 
une inscription couficpie donl les deux grands cbtes manquent, ct 

ont ete remplacbs par des bandes 
emaillees ; sur les deux autres on 
lit la date 417 de l’hegire. 1026, 
le nom de l'artisle « Mohammed 
ibn Zeiyan », et les deux pre- 
mieres letlres de la ville ou I ob- 
jet fut fait «Cu...» probable- 
ment Cuenca. Car Kdrisi, voya- 
geur du .\n e siecle, dans sa geogra- 
phie, cite seulement deux villes 
dont les noms pourraient co'in- 
cider avecces deux lettres, Coria 
et Cuenca. Mais Cuerica etait 
unc ville bien plus importante. 

D’ailleurs un autre colfret conserve a la cathbdrale de Narbonne 
porle dans son inscription : « fait dans la ville de Cuenca pour 
Hadjib, caid des cai'ds Ismael » ce qui corrobore notre hypothese 
precedente. 

II faut en rapprocher un co/fret possede par le Kensington 
Museum (10/fiɓ) 1 et richement sculpte en bas-relief de feuillages 
el d’animaux dans des enroulements. Le couvercle en talus et 
les ebtes presenteril la decoralion accoutumee de sujets de chasse, 
dc combats d’animaux cl de 
scenes de festins , fig. 110). I ne 
representation assez singuliere 
se rencontre sur le couvercle, 
c’cst le buste d’un homme sans 
jambes pose sur un checal, peut- 
elre le portrait de celui pour qui 
fut fait le coffret. II faut citer 
encore deux grands cofTrets d’i- 
voire conserves a la cathedrale 
de TorLose (Catalognei 2 , et un 
troisieme que possede encore aujourd hui, a \enise, M lue fortuny. 

I'ne boite a couvercle bombe, d’ailleurs ajoute apres coup, sans 

1. Maskell, Iraries. 

2. Villanueva, Yiage por Espanu, vul. V, p. li i. 



l-'ig. 121. — lloile d'ivoire 
British Museum I. 



Kijt. 120. — ltoite d'ivoire ajourcc 
Hritish Museum '. 
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doute au xiv e siecle, faisant partie des collections du Kensington, 
nous offre un decor un peu different. Ici les rinceaux sont traites 
en sculpture meplate, lleuris d’une fleur epanouie, au centre de la 
volule, qui renferme parfois un canard. Le fond sur lequel se 
detache la sculpture fut jadis peint. Gette boite, qui doil dater a 
peu pres du xn e siecle, dut etre utilisee par l’eglise pour la reserve 
eucharistique, comme une pyxide (fig. 126). 


i 



, ' 


Fig'. 122. — Dessous de cofTret incrust^ d’ivoire de couleur 
(Musee de Madrid). 

II faut en rapprocher une boite semblable qui se trouve dans les 
collections de M me la comtesse de Bearn 1 , et une autre qui figura 
en 1904 dans la vente de la collection Bourgeois a Cologne. 

D’autres objets, peut-etre un peu moins anciens, presentent une 
sculpture peut-etre encore plus m^plate, lels que la boite tubulaire 
de M" ie la marquise Arconati, a Paris 4 , et le petit coffret en forme 
de chasse, du Musee archeologique de Madrid (n° 1015), avec un 
veritable champleve d’animaux dans des rinceaux. Trois petites 
boites cylindriques ajourees d’eloiles et d’entrelacs ii tres faible 
relief sur un fond plein, se trouvent dans la collection de M. Pev- 
tel, a Paris, au British Museum (fig. 120), et a la cathedrale de 
Saragosse 2 . Une autre dont parla jadis M. Gildemeister et qui est 

1. G. Migeon, Exposition des nrts musulmans, pl. 7. 

2. Eiposieion de Mailrid. 1X92, pl. 17. 
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passee dans la collection du baron Edmond de Rothschild, porte 
une interessante inscription aux noms du sultan mamlouk d’Egypte 
al Salih, fils du sultan Muhammed, 1351-1354 f . 

Toutes ces boites et coffrets etaient destines a renfermer des 
bijoux, des pierres precieuses et des parfums. C’est ce c|u indiquc 
une inscription que portait un cofTret d’ivoire provenant de Cor- 

doue, et qui figura a l’Ex- 
position universelle de 
Paris en 1867. 

En dehors de ces beaux 
travaux d’ivoire sculptes, 
par lescjuels s’illustrerent 
les artistes maures de l’Es- 
pagne du x e au xiv e siecle, 
il existe quelques objets 
en ivoire, non plus sculp- 
te, mais peint en or et en 
couleurs, ou d£cor6 d'in- 
crustations de couleurs. 

Tel est un grand coffrel 
conserv6 au Mus^e archeo- 
logique de Madrid, qui fut decore en incrustations sur loutes ses 
faces, puisque le dessous meme cle la piece porte une superbe inscrip- 
lion coufique reservee en blanc dans la plaque d’ivoire, et sur les 
cotes en rouge, dans un encadrement de filets incrustes verls 
(fig. 1 'li i. l'n aulre coffret au meme Musee, peint en vert, rouge 
et bleu, porte une inscription a la partie superieure « faite par 
Mohammed ben es-sarradj ». Et un troisieme, tres analogue encore, 
depose a l'Academie de l’Histoire a Madrid, porte des inscriptions 
reproduisant des sourates du Coran, ainsi que l’ecusson aux armes 
des rois d’Aragon, qui n’y fut vraisemblablement appos6 qu’apres 
coup, quand il devint la possession d'un membre de la maison. 

II est enfin une serie d’ivoires peints , generalement des boites de 
forme cylindrique, decores au pourtour du couvercle d’une ins- 
cription’ coufique, et sur la surface de la boite, de scenes a plu- 
sieurs personnages, de cavaliers et d’animaux (fig. 127). Parfois la 

1. Exposition des a rts musulmans , 1903. Catalogue n* 25. Album, pl. 8. 



Fif;. 123. — CoITret u incrustations d’ivoire 
Musce de Madrid). 
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forme de ces boites est celle d’une chasse avec couvercle talute. La 
couleur est toujours apposee a froid, en rouge, en bleu et en or. On 
a pu les croire originaires d’Espagne, le pays sans contredit le plus 
fecond en travaux d’ivoire; j'inclinerai a les croire plutot siculo- 



Fig. 12i. — Croix d’ivoire de Saint-Isidore de Leon (Mus6e de Madrid). 

arabes, en donnant a ce terme un sens extensif qui n’en exclurait 
pas l’Italie meridionale, en m’appuyant sur un objet du Kensington 
Museum. C’est un grand coffret a couvercle talute, d^core de 
sujets chretiens, de personnages nimbes, et d’inscriptions arabes, 
qui provient bien surement de la cathedrale de Bari. Le meme 
Musee possede encore un autre grand cofTret (700/1884) magni- 
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fiquo, avec des paons, 
des oiseau\, des entrelacs 
en or. Le petit Musee 
de la chapelle Palatine a 
Palerme possede un autre 
de ces grands collrets rec- 
tang'ulaires. Les boites de 
moyennes dimensions cy- 
lindriques sont plus nom- 
breuscs ; l'une des plus 
belles est celle du Mus6e 
de Nuremberg decoree 
d'une femme, une autre 
est au British Museuin 
(%. 128), une au Musee 
de Cluny, deux dans la 
collection parisienne de 
M. Homberg. 

Le Musee de la Chapelle 
Palatine de Palerme ren- 
ferme un tres beau coffrel 
rectangulaire a couvercle 
bombe, ddcore de frises 
dinscriptions, de ban- 
deaux d’ornements en 
croisetles, de m^daillons 
en rinceaux repr^sentant 
des combals de betes (fau- 
ves et oiseaux i. Les motils 
sont en minces plaques 
d’ivoire plales, sans aucun 
relief ni gravure, incrus- 
lees dans un fond de bois, 
par un travail lout ii fait 
analogue a celui dc la tar- 
sia italienne ( fig. 12tt i. II 
est vraisemblable que ce 
tres bel objet a ete fait en 
Sicile a une epoque relali- 
vement basse et selon les 


Fig. 125. — Bras de croix d'ivoire. 
Don de M. Doistau Mus6e du Louvre 
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procedes italiens du xv e siecle, avec des formules decoratives arabes 1 2 

Une tres jolie boite de marqueterie de bois et d’ivoire se trouve 
aussi chez M. le baron Edmond de Rothschild, avec une inscription 
au nom de Bajazet II, fils de Mahomet II, et datee de 888/1483-. 

11 est des ivoires chretiens faits en Espagme, qui presentent tout le 
caractere et tout le style 
des travaux musulmans 
que nous venons d’etu- 
dier, et qui denotent a 
quels modeles d’inspi- 
ration les artistes chre- 
tiens emprunterent 
tous ces motifs geome- 
triques, ces fleurs, ces 
feuilles, ces animaux, 
ces oiseaux; au cas ou 
l’on refuserait d’ad- 
mettre que les artistes 
maures de l’Espagne 
aient pu travailler sur 
l’ordre des chretiens a 
des objets qui leur fus- 
sent destines. 

Un exemple interes- 
sant est la chasse que 
le roi don Sanche fit 
faire en 1033 pour y 
d^poser les restes de 
saint Millan, conserv6e a San Millan de la Cogula (province de 
Rioja). Une inscription chr^tienne avec le nom de l’artiste Magis 
« .... tro et Rodolpho filio » court meme au-dessous des scenes a 
personnages. 

Mais cela est surtout frappant dans deux objets admirables, 
tous deux de forme essentiellement chretienne, deux croix en 
ivoire : la premiere est la Croix de San Fernando , au Musee 

1. Ferzi (Andrea), La capella di S. Pielro nelln reggia di Palermo. Brangi, 
Palermo, 1889. — Migeon (G.), Noles d'archeologie musulmane (Gasette des 
Peaux-Arls), mars 1906. 

2. Exposition des arts musulmans , 1903. Catalogue n* 16. Album, pl. 8. 



Fig. 126. — Boite d’ivoire 
(Kensington Museum). 
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Fig. 127. — Details d’un cofTret d*ivoireJpeint. 
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Fig. 129. — CofTret du Musee de la chapelle Palatine k Palerme. 
Cliche Hrocji. 


archeologique de Madrid, avec la figure en haut relief de Notre- 
Seigneur, et l’inscription ihe. nazark.ws ,rex . ivdeorvm (fig. 124). 

A la parlie superieure est re- 
presentee la figure du Ghrist au 
moment de la Resurrection, a la 
partie inferieure la figure symbo- 
lique d’Adam, tous deux en haul 
relief. Au-dessous, sur deux 
lignes : 

FERDINANDVS REX 


SANCIA REGINA 


Au revers de la croix l’Agneau, 
et sur les quatre bras, les sym- 
boles des evangelistes. Tout au- 
tour de ces 'symboles purement 
chretiens, le champ est couvert de 


Fig. 128. — Boite d’ivoire peint 
(British Museum|). 

feuillages, de cercles entrelaces, 
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de figures d'animaux et d'hommes combattant, tout cela directe- 
ment issu de l art mauresque et semblable a la d^coration usuelle 
des objets arabes. 

Le roi Ferdinand I er mourut en 1065, son epouse Sancha en 1071. 
Et des documents d archives nous apprennent qu'en 1063, ils don- 
nerent cet admirable objet avec quelques autres, a l’6glise de San 
Isidorio a Leon, ou il demeura jusqu’en 1870, epoque a laquelle le 

chapitrede l’eglise l’offritau Musee 
archeologique de Madrid. I.’aulre 
objet, qui en son ensemble dut 
etre non moins beau, consiste seu- 
lement aujourd'hui en deux bras 
d’une grande croix d’ivoire, deco- 
res d'animaux, aigles, bouquetins. 
Passes de la collection de M. Mail- 
let du Boullay dans celle de 
M. Doistau, ils furent en 1904 
g^nereusement offerts par ce der- 
nier au Musee du Louvre * (fig. 
1-25). 

Un tres curieux coffret d’ivoire 
roman, sculpte de sujets chre- 
tiens d’un cote, porte de l’autre 
des inscriptions coufiques, et des 
l’rises d'animaux se poursuivant dans des feuillages, tres semblables 
a ceux de la petite boite a couvercle plat du Louvre (legs Davil- 
lier) 1 2 . 

En dehors de l’Espagne, dont il est facile de classer en un groupe 
compact les objets d’ivoire qui nous ont ete conserves, grace a 
des inscriptions qui les identifient, on ne peut parler des autrcs 
monuments d’ivoire connus, qu’isolement, sans les rattacher a un 
art bien determine, ni a une epoque bien certaine. De plus, il est 
bon nombre d’ivoires (les oliphants par exemple) que l’on ne devra 
pas s'etonner de ne pas trouver cites ici, leur caractere arabe, a 
defaut de toute inscription, etant aussi impossible a affirmercat^go- 
riquement que leur caractere byzantin. 

N'ous allons donc passer en revue ces quelques monuments, peu 

1. (i. Migeon, Exposition des arts musulmans , pl. 6. 

2 . I'iposicion de Mudrid, 1892, pl. CLXI. 



Kifr. 130. — Plaque d’ivoire 
;Kensinf;ton Muscum). 
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nombreux a la veril^, en emettant pour leurs origines des hypo- 
theses, que des rencontres ou des etudes epigraphiques ulterieures 
pourront forl bien infirmer. 


Fig. 131.— Plaque d’ivoire (Musee de Ravenne). 

M. Gildemeister a publie une petite boite cylindrique du Tresor 
de Sainl-Gereon de Cologne, avec de curieux ornements geo- 
metriques et une inscription qu ll rapporte a 1 an 755 et a un 
gouverneur du Yemen, pour le Khalife de Bagdad el-MansourC 

1. Gildemeister, Ambische inschriften atif Klfenbein buclisen. Bonn, 1870. 
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Le Tresor de l'eglise Sainl-Servais de Maeslrichl renferme un 
eoirret d'iioire a couverele en lalus aplatis du haut,Les quatre 
panneaux comme ceux du coui ercle portent, dans des medaillons, 
des plantes entrelacees avec des betes se poursuivant; on aper<;oit 
un personnag-e sonnant du eor, un elephant, un sphinx. Les quatre 




Fig. 132. — Deux plaques d’ivoire, art mesopolamien, \m° sidcle 
i Collection Carrand, au Bargcllo A Florence). 

monlants des angles sont formes de pilastres auxquels sont appuyes- 
des personnages barbus, coiffes de turbans; la caisse est portee sur 
quatre pieds relies par une balustrade ajouree de petites colonnes 
cvlindriques. Un petil coffret tout a fait semblable fut vendu en 
decembre 1904 avec la collection de M. Bourgeois a Cologne. 

Je croirais volontiers arabe, a certains motifs, tels que la dispo- 

1. Chanoine Bock et \ icaire Willemsen, Antiquites sacrees des collegiales 
de Saint-Sen'an et de A’otre-Dame de Maestricht , fig. 22. Maestricht, 1U"3. 
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sition decorative en etoiles pour enfermer le sujet, ou encore les 
roues ou 6cussons aux articulations des epaules des betes (comme 
sur les dtoffes ou le griffon de bronze de Pise), une plaque d'iooire, 
du Musee de Ravenne. Mais il est Y’raisemblable que l art qui l’a 
produite, etait loin d’etre pur de toules influences byzantines el 
chretiennes (fig. 131). Le personnage en cotte de mailles, etendu 
au centre de la composition, qu’une 
hyene commence a devorer, n’a 
rien de musulman ; c’est un cheva- 
lier chretien, peut-etre normand. 

Que cet ivoire ait vu le jour en 
Sicile, vers le xn e siecle, cela n’au- 
rait rien de surprenant. II existe- 
rait au Musee de l’Ermitage a 
Saint-Petersbourg, des plaques 
d’ivoire analogues. 

Enfin deux ivoires merveilleux, 
uniques, nous laissent entrevoir 
une Ecole d’artistes sculpteurs 
d’ivoire qui dut etre brillanle, et 
sur laquelle helas, deux docu- 
ments meme exceptionnels, sont 
impuissantsanous eclairer. Ge sont Fig. 133,— Pion d’<.‘chiquier, ivoire, 

deux plaques conservees dans la , provenant du Tresor 

r * de 1 abbaye dc Saint-Denis 

collection Carrand au Musee de (B ibliothique Nationale). 
Rargello a Florence* (fig. 132). 

Dans l’une, deux personnages assis dans des rinceaux ou pendent 
de grosses grappes. L’un boit, l’autre joue du tambourin. Sur l’autre 
plaque, dans des rinceaux d’une souplesse etonnante, deux griffons 
ailes sont affrontes de chaque cdte d’un arbre emergeant d’un vase 
(reminiscence du hom oriental). Nous avons la, a n’en pas douter, 
deux exemples remarquables de ce qu’a pu etre cet art de l’ivoire 
sculpte en Mesopotamie ou en Perse, au xm e ou au xiv e siecle : 
sur le premier nous avons un sujet frequent sur de nombreux 
cuivres mossouliens; sur le second des elements de decoration 
beaucoup plus anciens, passds dans l’art arabe de l’Asie qui long- 
lemps continua a les interprdter. 

II n’est pas contestable que l’Inde eut des ateliers de sculpteurs 
1. Van Graeven, Elfen beinwerke in Italien, ltome, 1900, pl. 39-40. 
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d'iyoire estremement tlorissants : la du moiris la matiere premiere 
etait d’une abondance peu conrmune; malheureusement l'art arabe 
et l’art bouddhique s’y melang-enl sour ent de fayon a les rendre 
mal commodes a dissoeier. 

II semble cependant assez plausible d’accorder a l’art arabe de 
l’Inde, une grande piece de Jeu d'echec qui exista complet a l’ancien 
Tresor de l’abbaye de Saint-Denis, et qui a ete verse lors de sa 
dispersion au Cabinet des Medailles de la Bibliotheque Nationale 1 
tig. 1331. 

I.a tradition voulait, meme au xvn e siecle ou dom Doublet s’en 
faisail l’interprete, que ce fut la un don que Charlemagne avait 
reyu du Khalife Haroun er-Rachid. Eginhardt cependant n’en 
avait pas dit un seul mot. De ce jeu il ne subsiste aujourd’hui que 
cetle unique piece, le Roi ou la Tour, sous forme d’un 61ephanl 
surmonte d’une tour sur laquelle un roi hindou est assis dans l'at- 
litude bouddhique, portant un collier et des bracelets. Autour de 
la galerie qui entoure son siege apparaissent sous des arceaux huit 
guerriers indiens a pied, armes. Autour de l'6lephant, quatre gardes 
a cheval, avec une armure diirerente, suivant le grade ou la fonc- 
lion. Le cornac (qui est mutile) dtait assis sur la tete du pachy- 
derme, qui porte egalement un acrobale, la tete en bas. De sa 
trompe, l’elephant, comme un jeu, souleve encore un cheval et son 
cavalier. 
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CHAPITRE V 


I/ORFfiYRERIE ET LA BIJOUTERIE 


Bien que le Prophete ait absolument interdit l’usage des orne- 
ments d’or, et bien que la masse des musulmans d6vots ait observe 
eette prescription, il est impossible qu’il n’y en eut pas qui l’aient 
enfreinte, et dont les gouts fastueux n’aient 6Ioulfe les scrupules 
de conscience. D’ailleurs n’y avait-il pas la les femmes, et peuvent- 
elles, quelles qu’elles soient, resister au g-out des bijoux ? 

Les annalistes arabes nous ont fait connaitre les extraordinaires 
quantites de pierres precieuses que recelaient les tresors des Khalifes 
et des princesses de la Gour. Abda, la sueur du khalife fatimite el- 
Moizz, laissa a sa mort des boisseaux d’emeraudes et de rubis. Le 
Khalife el-Mostanser, son neveu, laissa des quantites de pierres pre- 
cieuses, en dehors de celles qui avaient servi aux montures de mer- 
veilleux objets d’orfevrerie. II est evident que toutes ces pierres 
devaient etre utilisees non seulemenl dans la decoration d’objets 
d’orfevrerie ou elles devaient se trouver incrustees, mais aussi dans 
des bijoux montes en or. II pourrait paraitre assez surprenant qu’au- 
cun historien arabe ne nous ait decrit aucun bijou de ce genre, si 
nous ne reflechissions que les demeures des femmes etaient closes, 
et qu’il n’etait guere facile de connaitre les bijoux qui s’y trouvaient. 

Ponr les imaginer, M. Stanley Lane-Poole a eu une idee qui pour- 
rait paraitre ingenieuse, si elle ne devait elre fertile en erreurs 
certaines. Si les objets anciens nous manquent, dit-il, interrogeons 
les bijoux modernes, ceux qu’on vend actuellement dans les bazars, 
ils representent d’anciens modeles que les artistes se sont repasses 
de peres en fils, et dont les traditions se sont perpetuees. Malheu- 
reusement ce raisonnement ne tient aucun compte des intluences 
occidentales plus facilement transmissibles de nos jours, et qui 
necessairement ont bien souvent modifie les formes ancien nes. 

Les plus anciens historiens orientaux, qui narraient les merveilles 
qu’ils avaient sous les yeux, ne sont jamais a court d’eloges sur les 
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travaux en metal de leur epoque. Nassiri Khosrau dans son Sefer 
Xameh, 1035-1042, s'arrete complaisamment sur les o?uvres que 
son voyage lui revela : ce sont les lustres d’or et d’argent de la 
ville de Sour (Tyr) et aussi les portes du haram de J^rusalem, 
revetues de plaques de fer el de cuivre merveilleusement lravad- 
lees e( toutes couvertes d’arabesques. 

Le meme voyag-eur visitant la mosquee el-Aksa, a J6rusalem, y 
remarqua une porle donl la beaute et la richesse etaienl surpre- 



Fiff. 134. — ColTret d’ivoire et monture d’argent nielliJ, xii“ siicle 
(Cathddralc de Bayeux). 

nanles 1 . Le cuivre etail couvert d’incrustations d’argent nielle; on 
y lisait le nom du Khalife el-Mamoun qui l’avait envoyee, disait-on, 
de Bagdad. M. de Yogiie a donn6 copie de l’inscription que le Kha- 
life el-Mamoun fit graver en 261/831 sur quelques-unes des portes 
de la mosquee 2 . Moukaddassi parle aussi de la grande porte en 
cuivre qui, a Jerusalem, se trouvait en face du mirhab, et dont 
les plaques de cuivre qui la recouvraient etaient dorees. 

1. Sefer Nameh , p. 81. 

2. Marquis dp Vogtie. Le temple de Jerusalem, p. 86. — Max van Berchem, 
lnscriptions arabes de Syrie , p. 8, pl. II. 
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Quand Nassiri Khosrau 1 entra au Caire dans le palais des sultans 
Fatimites, il demeura stupefait du trone du jeune sullan el-Mos- 
tanser. En pur m6tal 
d’or et d’arg-ent, il etait 
;,| ouvert d’inscriptions, 
et de charmantes scenes 
de chasse. 

Que penser des ri- 
chesses qui se trou- 
vaient dans ces palais, 
en lisant l’inventaire 
que l’historien Makrisi 
nous a laisse du Tresor 
des Fatimites, qui fut 
pille par la soldatesque 
du Khalife el-Mostan- 
ser. Ibn Abd el-Aziz, 
inspecteur du Tresor, 
declara dans son rap- 
port que plus de cenl 
mille objets precieux, 
et deux cent mille pie- 
ces d’armures avaient 
ete adjug^es en sa pre- 
sence. L’6num6ration 
des pieces d’orfevrerie 
qui s’y trouvaient, 
donne la plus haute 
idee du degr6 de per- 
fection auquel 6tait 
parvenue l’industrie du 
m6tal en Egypte a cette 
epoque, c’est-a-dire 
vers l’an 1000. Tout 
en tenant compte des pieces d’autres arts, et meme anciennes qui 
pouvaient s’y trouver, il n’est pas douteux que la pluparl etaient 
d’industrie locale, et sortaient des ateliers si llorissants qui travail- 
laient pour la cour eprise d’un luxe fou des Fatimites. 

Le luxe des Khalifes de Cordoue n’etait pas moindre ; une des 



Fig - . 135. — ColFret en argent nielle 
(Tr^sor de Saint-Marc & Venise), 
art mesopotamien, xm e siecle. 


1. Sefer Nameh, p. 81. 
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portes de la mosquee elail d’or pur, le plafond en argent de la 
maksurah etail supporle par tles colonnes incrustees d'or et de lapis 
lazuli. Au palais d’E/. Zarah, une fontaine elail formee d’un lion 
entre une antilope et un crocodile, en or rouge orne de perles et 
de pierres precieuses ; un dragon, un aigle, un faucon d’or langaient 
de l’eau par le bec. 

Nous acons conserce un lemoignage de cette somptuosild dans 
la porte plaquee d’argent cisele de la grande mosquee d’Ispahan 
en Perse (tig. 190). 

De toul cela il ne nous est pour ainsi dire rien parvenu, les 
materiaux precieux elant toujours sujets aux pires dcstructions par 
la convoilise qu’ils excitenl, et par la valeur meme des matieres 
dont on peut tirer avantage immediat. 

Cependant ne nous reste-t-il pas quelqpes monuments que nous 
pourrions a cet egard interroger avec fruit? Je ne m’en suis pas 
occupe au chapitre des Ivoires, parce que c’esl vraiment leurs 
montures d’orfevrerie qu'il importe seules d'etudier. 

C’est d’abord lecelebre coffretd'ivoire de la cathedrale de Bayeux* 
(fig. 134). Longue de 0 m 42 sur 0 m 27 de large, cette boite d'ivoire 
rectangulaire a couvercle plal, montee sur 4 pieds, est garnie d’ar- 
matures, d’ecoin?ons, de charnieres et de bandeaux en argentcisele 
et dore, portant une dficoralion de paons et d’oiseaux atrrontes par 
couples. l’nc inscription coutique gravee sur la plaquc de serrure 
ne nous apprend rien : « Au nom de Dieu, clement et mis^ricor- 
dieux ». Autrefois le coffret de Bayeux passait pour tres ancien, 
parce qu'il servait a renfermer les ornements episcopaux de saint 
Regnobert (-j- vers 668} ; on en faisait alors un objel d’6poque 
merovingienne, et ce fut l’avis formule dans les Memoires de Tre- 
va,ux (1714). Le P. Tournemine y voulut voir plus tard un objel 
du butin de Charles Martel sur les Sarrasins. Interrogeons l’his- 
loire; la cathedrale de Bayeux fut pillee en 1106 par Henri I er , 
roi d’Angleterre: il y a donc de grandes probabilites que le coffret 
y soit entre posterieurement a celle date. On peut donc supposer 
qu’il a ete rapporte d’Orient au xn e ou au xm e siecle. A quel arl 
se raltache-l-il ? voila ce qu il est plus difficile d’afflrmer. Je n’y 
vois aucun rapport avec l’art de l’Espagne, et je me rallierais 
volontiers a l’opinion de Longperier qui pensait que la cassette 

1. Andre, Antiquites srahes de la Normandie. Hennes, 1869. — Hulletin 
monumenlal, 1871, XXXVII, p. 101, — Album des Musiles de proiunre. 
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avait pu etre apportee de Sicile en Normandie. Nous aurions donc 
la un specimen precieux de l’art des orfevres arabes de l’epoque 
fatimite, dont nous parlions un peu plus haut. 

Le coffret dela cathedrale de Coire un peu plus petit (33 X 21), 
par sa similitude de forme et de monture, doit en etre absolument 
rapproche. La decoration de toutes les armatures d’argent est for- 
mee de feuillages, de rinceaux stylises, et d’animaux fantastiques, 



Fig. 136. — ColTret en argent repoussd, 2' moitie tlu x” siicle 
(Tresorde la cathedrale de Gerone). 


moitie dragon, moitie oiseau, adosses ou alfrontes de chaque cote 
d'une tige v^getale, alors que dans le coffret de Bayeux ce sont des 
paons. 

Deux coffrets d’ivoire offrant entre eux de grandes similitudse 
de forme et d’armatures d’argent nielle, appartiennent l'un au 
Tresor de Saint-Servais de Maestricht 1 2 , l’autre a la collection Cha- 
brieres Arles 3 . Ce dernier a cette garniture de tiges et de bandeaux 

1. E. Molinier, Tresor de la cathedrale de Coire, pl. \I1I-XIV. Levy, Paris. 

2. Antiquites sacrees des Collegiales de Saint-Seruais de Maestricht, par 
Ch. Bock, pl. XXIII. 

3. G. Migeon, Erposilion des arts musulmans , 1903. 
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absolumenl simple; le premier, plus curieux, porte sur son cou- 
vercle un poisson avec des ecailles ajourees, et sur la partie ante- 
rieure quatre petits cadrans portent des aiguilles devant tourner 
sur des lettres arabes ^qui sont sans doute des mots de convention 
pour l’ouverture). Origine difTicile a preciser. 

Un petit coflret tout en argent nielle est d un interet plus grand 
encore, puisque nous avons la un objet de pure orfevrerie, et d une 
beaute sans egale tfig. 135). II se trouve dans le Tresor de Saint-Marc 
a Venise ( . Sur le dessus sont representes deux personnages assis 
jouant de la harpe ou de la guitare ; des arabesques et des bandeaux 
decaracteres coufiques encadrent la composition ; sur les cotes sont 
gravees des rosaces enfermant des arabesques disposees en croix, 
et deux autres rosaces renferment des sirenes ou des oiseaux a tetes 
de femmes. C’est une pure merveille, par la volonte et la surete 
avec lesquelles les sujels sont presentes et executes par un artiste 
arrive a la plenitude de ses moyens d'execulion. Un chef-d'ceuvre tel 
que celui-ci n’a pu sortir que d’un atelier de Perse ou de Meso- 
potamie, a la belle epoque ou les ouvriers du cuivre incrustaient 
les beaux objets que nous allons bientot eludier, et par le sujetet 
le style se rattache intimement aux deux splendides plaques d’ivoire 
qui se trouvent au Bargello de Florence dans la collection Carrand 

(fig- 132). 

Les objets d'orfevrerie d’argent ou d’or, sortis des ateliers des 
Maures de l’Espagne, ont ete un peu plus epargn^s par le sort et se 
trouvent encore assez nombreux dans les Tresors des eglises d’Es- 
pagne, pour que nous puissions en concevoir quelque idee. 

Un beau cofTret se trouve aujourd’hui encore conserve dans la 
cathedrale de Gerone ou il est expose sur le maltre-autel (fig. 136). 
Sur une ame de bois sont appliquees des plaques d’argent decorees 
au repousse de feuilles entourees de cercles de perles. Sur le bord 
du couvercle court une inscription niellee en ecriture karmatique : 

« Au nom de Dieu, benediction, bonheur, prosperite, joie perma- 
nente au serviteur de Dieu el-Hakem, le prince des croyants, 
el-Mostanser Billah, pour avoir fait faire ce coffret pour Abd el- 
Walid Hiscfiam, heritier du trone des Maures. II fut acheve parles 
mains de Juden, fils de Bozla. ■> El-Hakem II regna de 961 a 976 1 2 . 

1. Durand, Annales archeologiques, n° 25. — Pasini, Tesoro n“ 160, 
pl. LXV. 

2. Davillier, Recherches sur l'orfeorerie en Espagne, 1879, p. 18. — Leclures 
de M. E. Claudio Girbal et de M. Adrien de Longperier. 
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I5eux autres colFrets d’argent provenant de l’ancien Tresor de 
^aint-Isidore de Leon, sont au Musee archeologique de Madrid, 
mais sont d’un moindre interet; l’un de forme elliptique, est decore 
de feuilles et de vrilles de vignes. Une inscription mentionne Ie 
nom d’un possesseur, Abdu-Xakir. L’autre coffret de forme carree, 
■est en argent dore, et d’une assez pauvre ornemenlation, il porte 
deux inscriptions coufiques louangeuses '. 

Un troisieme cotfret d’argent avec des medaillons a figures, ayant 
■contenu les reli- 
ques de sainte 
Eulalie, se trouve 
encore au Tresor 
de la Cathedrale 
d’Oviedo. 

Enfin deux cof- 
l'rets d’argent do- 
re, olfrant entre 
eux quelque ana- 
logie et pouvant 
dater a peu pres 
du xn e siecle, sont 
conserves, le pre- 
mier, decore d’en- 
trelacs au Tresor 
de lacathedralede 
Treves 1 2 (fig. 137), 
le second decore 

de rosaces et de figures geometriques executees en tres fins fili- 
granes, au Tresor de l’abbaye de Roncevaux 3 . 


Fig. 137. — Coffret d’argent grave, xii' sifecle 
(Tresor de la cathMrale de Tr4ves). 


Emaillerie. — Pour etre d’une extraordinaire rarete le procede 
de Yemaillerie applique au metal plutot commun comme le cuivre, 
n’en fut pas moins connu et pratique par les Musulmans. Le monu- 
ment le plus remarquable de ce genre qui nous ait ete conserve est 
un grand bassiti, qui se trouve au Ferdinandeum d’Innsbruck 
(fig. 138). Peu profond et tres evase, il est decore face et revers 

1. Amador de los Rios, Museo Espahol de antiguedades , t. VIII, Madrid, 1877. 

2. Aus’m Weerth. Kunstdenkmaler des christlichen Mittelallers. Atlas, 
pl. 56. — Leon Palustre, Tresor de Treves, pl. XV. — E. Molinier, Tresor de 
Coire, pl. XIII. 

3. J. Marquet de Vasselot, Gazette des Heaux-Arts, 1898. 
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en email cloisonne sur cuivre de compartimenls renfermant en un 
medaillon central un souverain assis et tronant, un sceptre dans 
chaque main (type Ires byzanlin), llanque de deux grilfons cabres, 
representation qui semble avoir trait a la legende d’Alexandre. 
Dans des medaillons disposes dans unc deuxieme zone concen- 
trique se retrouvent des gritfons el des aigles, une lionne atla- 



Kig. 13X. — Hassin en email cloisonnd sur cuivre, au nom d'un Atabek d'Amid, 
xii’ siicle ( Kerdinandeum d’lnsbruck). 

quant une gazelle. Les fonds sont toujours garnis de rinceaux ou 
de tiges a chevrons. Le revers porte egalement dans les medaillons 
des sujets semblables. Deux frises circulaires sur les bords portent 
une inscription persane et une inscription arabe deja signalees par 
J. Karabacek L L’inscription historique arabe donnerait le nom du 

I. J. Karabacek, Beitr'Aye zur Geschichte dc,r Hazjadilen. I.eipzig, 
Hrockhaus, 187J, p. 36. — A. Kiegl se priiparait avant sa mort ii le publier 
dans Die Spat-romische Kunstindustrie in OEsterreich-Ungarn. II. Hand. 
— G. Migeon, Notes d'archeologie musulmane. Monuments inedils (Gazette 
des Beaux-arts, fevrier 1906). , Kace et revers publids). 
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prince ortokide d’Amid et de Hisn Ke'ifa « lioukn el-daula Daoud 
ibn Sokman ibn Ortok » qui regna jusque vers 543/1148. Histo- 
riquement le monument est de premiere importance, puisqu’il 
fournit a l’epig'raphie un document nou\ eau sur un souverain dont 
on ne connaissait encore au- 
cune inscription. Artistique- 
ment, la piece n’est pas moins 
precieuse, puisque c’est l’uni- 
que objetd 'orfevrerie emaillee 
a date certaine qui nous soit 
parvenue des peuples musul- 
mans. Un seul peuple a cette 
meme date du xn e siecle etail 
capable de faire des travaux 
d’^maillerie cloisonnee oii il se 
jouait de toutes les difficultes, 
c’etait le peuple chinois. Et 
nous voici une fois de plus 
ramenes a cette question des 
influences (que je crois indu- 
bitables) exercees a partir 
d’une certaine epoque par la 
Chine sur les arts de l’Asie 
Centrale. Ues Turcs en furent 
les agenls de transmission, et 
nous savons quels rapports 
etroits entretenaient avec les 
Empereurs de la Chine toutes 
ces dynasties turcomanes, les 

Seldfoucides, les Ortokides, 

e . . rijt. 139. — Bijou\en nr repousse et ciselu 

les Zenguides, qui parties des fCotlection de M. Massonneau'. 
confins de l’Asie desertique, 

vinrent fonderde si brillantes royautes dans l’Asie Centrale et dans 
l’Asie Mineure. Ces influences, on les trouve dans l’architecture, 
dans l’enluminure des manuscrits, dans les cuivres. lit voici que le 
grand bassin du Kerdinandeum d’Innsbruck vient nous les reveler 
dans l’orfevrerie en email cloisonne, 

On fit egalement en Espagne quelques tres beaux travaux d’email- 
lerie moresque, en appliquantle procede du champleve aux xiv e el 
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xv e siecles :i Ia decoralion des eeintures et des harnachements. Le 
decor est generalement l’orme d entrelacs dans les colorations 
blanches et verles. J>a collection de M. Sig’ismond Bardac possede 
une ceinture eomplele de ce genre; il en existait quelques trag- 
ments dansla collection de M. Boy, \ endue ii Paris en 1905. 

Mais la ou l’art de l'emailleur espagnol realise surtout des mer- 
veilles, c’est dans les emaux translucides dont il orna les gardes 
d’epees, les boutsde courroies (lig. '200-202). J,a technique partaite 
et le splendide eclat de ces emaux si purs contribua beaucoup a la 
richesse unique de ces armes merveilleuses que nous etudierons a 
leur place. 

/iijouterie. — On n’a conserve que l'ort peu de specimens de 
la bijoulerie musulmane, el la plupart des bijoux que nous con- 
naissons doiven( etre d’epoque asse/. basse, quel que soit le carac- 
lere archaique de leur decoration. i,es l’ormules en effet se sonl 
perpetuees sans que leur evolution soit souvent bien perceptible. 
II est certain que les bijou\ kabyles par exemple doivent avoir 
conserve asse/. purement le caractere artistique particulier a l’art du 
Maghreb aux epoques ancienncs; il est toutefois facheux que ces 
regions dans les arts sompluaires aienl ete tres pauvres en realisa- 
tions vraimenl arlistiques et originales; le style de tous les bijoux 
que l’on rencontre encore che/. ies populations du Maghreb est 
exlrememenl composite, et dillere peu de ceux que l’on rencontre 
dans toute l’Asie anlerieure en Syrie, en Arabie, et dans toules les 
provinces de la Turquie ) . 

Tres interessants a cet egard sont ces deux bijou.x lrouves dans 
des lombeaux du (iaucase, et oii les animaux alTrontes rappellent 
par le slyle les motifs des tissus (lig. 139). 

Ij’Espagne a conserve quelques types de bijoux des derniers 
temps de la domination mauresque. Asse/. interessants sont un 
bracelet, des fragments de collier et des boucles d’oreilles, pos- 
sedes par le Musee archeologique de Madrid. Ils sont en or, cou- 
vert d’un ornement geometrique ou repousse, et d’un liligrane. 
Ces bijoux, probablement du xiv ,: siecle, furent trouves dans une 
fouille faite a Andujar. Une semblable decoration se retrouve sur 
un bracelel et des plaques ovales et rectangulaires en argent dore, 
exposes au Ƙensington sous les n us 1 4 47-1455/70. 

I VoirP. Kudel, Orferrerie nUjerienne et tunisienne. Al^er, 1902. 


GHAPITRE VI 


LES MONNAIES 


Au debut de ITslam, les Arabes qui n’avaient pas eu jusque-la 
de monnaie particuliere, chargerent du monnayage les ouvriers 
persans, grecs ou juifs qui imiterent pour leurs maitres, en la repro- 
duisant, la monnaie des peuples qu'ils avaient soumis. 

Le dirhem sassanide fut au debut respecte dans son type et ses 
I%endes; le profil du roi y apparait ceint de la couronne ou de la 
tiare, au revers deux gardes avec ou sans armures se tiennent deboul 
de chaque cote du pyree ou autel du feu (%. 140, n° 1) ; les legendes 
pehlevies continuent a donner le nom du souverain accompagne de 
voeux. G’est ainsi que nous apparaissent la monnaie du Khalife 
Omar, portant toutefois la date de l’hegire, et ces nombreuses 
monnaies de villes soumises au Khalifat, grands fiefs qui s’en deta- 
cheront peu a peu pour former des royaumes independants, le Fars, 
le Khorassan, le Kerman, le Sidjistan ; au milieu des caracteres 
pehlevis, se detachent en arabe des legendes pieuses, par hasard 
un nom de gouverneur. 

En Syrie, oit les traditions grecques sont demeurees longtemps 
si vivaces, Ie Khalife Omar avait accepte le type monetaire impe- 
rial, (mais peu a peu la monnaie devient bilingue, la legende 
musulmane y prend de plus en plus d’importanee. Moawiya fut 
sans doute le premier a faire frapper des dinars d’or avec une effi- 
gie musulmane, ou il etait, dit Makrisi, represente ceint d’une epee. 
Cette monnaie d’or a totalement disparu, fondue lors de Ia reforme 
monetaire d’Abd el-Malik. La monnaie de bronze nous est heureu- 
sement restee, et les felous nous montrent le Khalife debout et de 
face, les cheveux sdpares sur le front et tenanl le cimeterre de la 
main droite. Aucun nom. 

Le titre apparait avec Abd el-Malik, resolu a unitier le type mone- 
laire. 11 institua le dinar d’ou l’effigie du Khalife etait bannie, mais 
qui portait des legendes arabes, une date d’emission et des formules 
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Fig. 140. — Monnaies d’or, d’argent, de bronze. 


I. Argent, imitalion sassannide, Haddjadj Ibn Yousoui. — 2. Or, Khalifes ommiades, Abd 
el-Malik, 684-705. Dinar d’or a l'effigie de l'an 695. — 3. Argent, Khalifes abbassides, 
El-Mouktadir, 907-932. — 4. Bronze, Seldjouks de Roum, Kilidj Arslan I, 1092-1106. - 
5. Bronze, Ayyoubites. Salah ad-Din. 1174-1193. — 6. Argent, Seldjouks de Roum, 
Soleiman. 1200-1203. — 7. Bronze, Seldjouksde Roum, Soleiman, 1200-1203. — 8. Bronze, 
Seldjouks de Roum, Kilidj-Arslan III, 1257-1267, — 9. Bronze, Danichmendites, Branche 
de Siwas. 


LES MONNAIES 


161 



Fig-. 141. — Monnaies d’or, d’argent, de bronzc. 

10. Bronze, Danichmendites, Branche de Melitene. — 11. Bronze, Atabeks de Mossoul. 
Gazi I" (1146-1149). — 12. Bronze, tabeks de Mossoul, Lulu (1233-1259). — 13. Bronzei 
Atabeks d’Alep. — 14-15-16. Bronze, Ortokides d'Aniid (Diarbekir). -17-18. Bronzei 
Ortokides de Mardin. 
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coraniques |Hg. 140. n° 2i. Nous possedons de celte monnaie vraiment 
nalionale, qui date peut-etre de l'an 7h ou 71), des speeimens dc l’an 
77 de l’hegire : ce fut l apparition de eetle nouvelle monnaie d’or 
dans le tribut annuel paye a l’Kmpereur grec, jaloux de ce ])ri\ ilege 
immemorial, qui rompit le traite de paix, et dechaina la guerre. 

Kn Afrique, a Kairouan, la monnaie arabe n’apparut que du jour 
ou le Khalifat lui donna un emir independanl de l’Kgypte. Lii encore 
fut acceptee au debut la monnaie du raincu, les legendes sont 
enlierement latines. Le monnayage purement arabe pour le Maghreb 
et l Andalousie n’esl guere anlerieur a l’an 100 de l’hegire. II 
semble bien qu’il n'v eut en Espagne qu’un seul atelier monetaire 
d’abord a Seville, ensuite a Gordoue. Les deux dynaslies Ommiades 
n’inscrivirent sur leurs monnaies que le mot « el-Andalous ». Des 
dirhems d’Abd er-Rahman III portent legende : « a ete frappe dans 
la secca de l’Andalous ». L’atelier se transporta un moment a Medi- 
net ez-Zahra. Des ornementations s’y introduisent, la rosace, la 
croisette, la tleur, la grenade, la grappe de raisin, la pomme de 
pin et quelquefois le palmier. Des noms propres y apparaissenl 
parfois, sans doute ceux des fermiers de la monnaie. 

Des sept premiers princes Ommiades d’Espagne on n’a que des 
dirhemset des felous. Les dinars d’or n’apparurent qu’avec Abd er- 
Rahman III, qui y fit apposer ses noms el ses titres. Quand le 
Khalifat de Cordoue se disloqua, les petils royaiimes particuliers 
se cr^ent des monnaies, jusqu’aujour ou les Berberes, avec Yous- 
souf ben Tachefin, rel'ont l’unite de l’Empire, et frappent le dinar 
almoravide, si beau et si pur. Les Almohades le modifierent com- 
pletement, et creerent celte monnaie carree, ou du moins au carre 
inscrit dans un cercle, qui porte les noms du prince et ses litres, 
sans date aucune. 

En Egypte, les premiers gouverneurs adoplerent les memes types 
monetaires que ceux des Khalifes. Pour la premiere fois, avec la 
dynastie des Ayoubites et le sultan Saladin, apparait une figure de 
sullan tenant un globe de la main gauche, la main droite a la 
hanche, assis a l’orientale sur un trone (fig. 110, n° 5). En se 
rappelant que la famille des Ayoubites etait d’origine kourde d’Ar- 
menie, et que son orthodoxie tres relalive ne lui avail pas fait 
repousser dans la decoration artistique la representation des sujets 
animes, il y a la un fait assez important qu’il faut rapprocher de 
quelques autres. 

Nous allons constater egalement la presence de la figure humaine 
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et des sujets animes sur les monnaies de toutes ces dynasties tur- 
comanes qui fonderent de brillantcs royautes en Asie Centrale et 
en Asie Mineure, les Seldjoucides, les Ortokides, les Zenguides, el 
cela non moins par indifference relifpeuse que par necessite d'un 
medium de commerce avec les marchands europeens de la Medi- 
terranee, qui enlrerent en rapport d’echanges si actifs avec les 
principautes de la Ilaute Asie apres les croisades (fig. 140, 141, 
n os 7-18). 

II y a la un phenomene artistique par ou les monnaies nous 
int^ressent plus particulierement encore, par suite de leur etroile 
connexion avec les autres arts decoratifs. Nous verrons combien 
les monnaies peuvent aider a l’etude archeologique des cuivres. 

Des Seldjoucides, ceux qui demeurerent en Perse, tres respec- 
tueux des Abbassides, modifierent tres peu leurs monnaies, en n’v 
introduisant que quelques ornements. Ceux d’Asie Mineure allerent 
plus loin; dans leurs plus anciennes monnaies, apparait un guerrier 
a cheval, l’epee au clair : un peu apres, Souleiman II adoptera au 
revers de ses pieces d’argent un cavalier brandissant une masse et 
la tete nimbee, un personnage flanque de quatre quadrupedes, 
et un cavalier pointant une lance, qui peut fort bien avoir ete 
inspire par une monnaie byzantine representant un saint -Georges 
ou un saint Eugene (fig. 140, n os 7, 10). 

Sous Kai' Kubad I er , les monnaies d’argent sont ornees de nom- 
breux traces d’arabesques; la figure en est absente. L’epouse [g6or- 
gienne de Kai Khosrau fit frapper une monnaie portant un lion 
surmont^ du soleil (fig. 140, n° 6). Apres une interruption, il faut 
attendre les monnaies d’argent de Kilidj Arslan IV pour retrouver 
des figures de cavaliers, assez souvent nimbees, analogues a celle 
de Soulei'man II. 

Chez les Ortokides, comme chez les Zenguides, les represen- 
lations animees et les figures sont la regle. On y rencontre meme 
assez frequemment des tetes et des bustes qui semblent bien inspi- 
r£s des monnaies des Sassanides, des Grecs et des Romains, on 
y trouve meme represente le Christ et la Yierge. II faut y voir le 
d6sir de possdder des monnaies comprises des chretiens avec les- 
quels ils commergaient. Les Zenguides frapperent plus particu- 
lierement des monnaies de cuivre grandes et lourdes, portant des 
portraits et des figures. 

Enfin les sultans mongols de l’Inde eurent des monnaies d’une 
frappe tout particulierement remarquable, et cela des le xm e siecle 
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avec le cavalier au j>alop des monnaies d’argent de Tourakina (1241- 
1246). Mais les beaux chefs-d’oeuvre numismatiques sont les d61i- 
cieuses monnaies d’or de Djehangir (1605-1628) frapp^es d'ani- 
maux et de personnages d’un dessin si parfait, et d’un relief si 
precis et si vif. 
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CHAPITRE VII 


LES GUIYRES INCRL’STES 


Sommaire. — Les cuivres incrustes. — Les procedes d'incrustation. — Cuivres 
anterieurs au aiv* sifecle. Groupe oricntal, Perse, Khorassan, Mesopotamie. 

— Groupe occidental syro-egyptien. — Cuivres sans indications precises. 

— Groupe syro-^gyptien, epoque des Mamlouks, fin des xiii% xiv* et 
xv* sifecles. — Cuivres de la dynastie rassoulide du Yemen. — Groupe 
persan; groupe turc. — Cuivres venitiens. 

Les monuments bien cerlains de l’induslrie du cuivre incruste 
chez les Arabes ne nous permettent guere de remonter plus haut 
que le xn e siecle, et plutot a son declin. Toutef’ois on ne saurait 
douter, d’apres l’extraordinaire beaute du travail de cette epoque, 
que cetle industrie n’ait eu anterieurement une longue periode de 
perfectionnement dans les regions de la Perse et de la Mesopota- 
mie. Au debut de l’ere musulmane le respect des prescriptions 
coraniques avait ete assez general pour qu’on proscrivit la represen- 
tation des formes vivantes. L’essai avorta que fit Abd el-Malik 
pour imiter les Byzantins et placer son image sur ses propres 
monnaies. Mais quand les Turcs prirent autorite a la Cour khali- 
fale, et se repandant comme gouverneurs dans les provinces, y 
fonderent des dynasties, cette defense perdit tres vite son caractere 
absolu, car ils tinrent peu de compte des mesquines exigences de 
la nouvelle religion qu’ils avaient embrassee. Nous devons leur 
en etre reconnaissants, car c’est a eux que nous devons l’admirable 
essor de l’art musulman dans l’Est. II serait tres interessant de rap- 
procher les monnaies des dynasties Ortokides et Zenguides, ou 
apparaissent au xn e siecle les premieres figures humaines, des 
representations que vont ofFrir en si grand nombre les bassins, les 
ecritoires et les coffrets en cuivre incruste. 

On pourrait peut-etre chercher aussi l’extraordinaire diffusion a 
cette epoque des cuivres graves en ces regions mesopotamiennes, 
dans le grand developpement industriel d’exploitation miniere, 
particulierement a Argana Maden. Dans le bassin superieur du 
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Tigre occidenlal se trouve encore un centre minier Ires impor- 
tant, Maden Khapour ; la montagne voisine, le Magarat, fournil 
en abondunce du minerai de cuivre que les omriers grecs, arme- 

niens ou turcs 
l'ondent en par- 
lie sur place, et 
d o n t 1 a p 1 u s 
forle part esl 
expediee apres 
extraction aux 
cites de la Tur- 
quie d’Asie, 
Diarbekir, Kr- 
zeroum el Tre- 
bizonde. La 
production en 
a fort diminue, 
m a i s naguere 
tous les Orien- 
taux, de Cons- 
tantinople a Is- 
pahan, s’appro- 
visionnaient de 
cuivre et mcme 
d’ustensiles de 
cuivre battu a 
Khapour et a 
Argana. Diar- 
bekir, dans la 
vallee du Tigre 
superieur, el 
Mossoul, sur le 
Tigre moyen, 

cites puissantes et riches, durent au Moyen Age utiliser largement 
les minerais de cuivre de Khapour. II y a d'ailleurs un fait remar- 
quable, c’est qu'au xii° siecle les monnaies d’argent avaient tout a 
fait disparu de Mossoul, et avaient ete remplacees par des monnaies 
de cuivre repousse, et deja dans ces monnaies l’artiste commence a 
prendre ses sujets dans la vie qui l'entoure ; aux legendes du champ 
commencent a se subslituerdes flgures, memedes scenes composees. 



Fig. 142. — Aiguiire, art persan, datee de 1190 
(Collection Piet-Lataudrie;. 
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J.e souverain esl parfois represente assis a l’orientale, coilfe du lur- 
ban. Les monnaies portent aussi parfois des cavaliers. 

II semble bien, en rapprochant les monuments, que I’ornement 
h r rave et en reliet, repousse, lut le premier mode de decoration 



Kip. 113. — (tliandelier. Mesopolamie, commencement du xm* si£cle. 
Collection Picl-Lalaudrie ■). 


des objets de cuivre de meme que sur les monnaies ; l'incrusta- 
tion precieuse d’argent ou d’or n’y intervint qu’un peu plus tard, 
et d’abord timidement. 

Jj’art mesopolamien, ou plus precisement d’apres le nom de la 
principale ville, l’art de Mossoul, eite celebre vantee par Ibn Sai'd, 
se caracterise par la decoration predominante de fif, r ures d’hommes 
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et d’animauN. Des cavaliers, souvenl nimbes, y pratiquent divers 
niodes de chasses, auxquellos les Persans elaient adonnes, avec la 
lance ou l’arc ; des cavaliers portant un leopard dress6 en croupe, 
un faucon sur le poinjf, accompagnes par des levriers, poursuivent 
l’ours, le lion ou l’antilope. Des princes couronnes ou nimbes, assis 
a l’orientale sur leurs trdnes bas, flanques de pages, tenant la 

coupe de vin en main, occupent 
dcs medaillons; des danseurs, des 
musiciens les divertissent. Les 
figures du zodiaque enfermees 
dans de petits medaillons diversi- 
fient un peu les sujets. II n’en est 
guere de plus beaux que les com- 
bats entre hommes, oiseaux et ani- 
maux. De longues frises de betes 
se poursuivanl, lions, pantheres, 
antilopes, levriers, oiseaux et 
lievres, au niilieu de rinceaux a 
enroulements, divisent les diverses 
zones de decoralion pendant que 
les espaces intermediaires sonl 
souvent occupes par des canards 
ou oiseaux d’eau volant. Les fonds 
sont enrichis de hardies et souples 
arabesques ou d’une sorte de cro- 
chet ou fer a T. Des inscriptions 
en etroites bandes courent en ca- 
racteres neskys, quelquefois mais 
plus raremenL les hampes des 
lettres finissent en tetes humaines, 
comme dans le jeu de jonchets. 

Longperier avait deja jadis constale combien ces sujets de chasse, 
dans leur esprit decoratif et leurs formes de dessin, rappellent lcs 
bas-reliefs assyriens, comme aussi la decoration des portes de Bala- 
wat, celle des bas-reliefs Sassanides de Taghe Bostan ou des coupes 
d’orfevrerie de la meme civilisation 1 . 

La lechnique particuliere a ces primilifs travaux du cuivre est 



Fig. lii — Aiguiire. Mesopotamie, 
commencement du mii' siicle 

(Musdedu baron St.ieglitz 
4 Saint Petersbourg i. 


1. Longperier, Monumenls a rabes, tome I, p. 71, 254-390. 
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celle de l'incrustation d'argent (l’or au debut ne fut pas employe) 
et parfois, mais.plus raremenl de cuivre rouge. Chaque trait du 
dessin, prealablement grave, etait couvert d’une feuille d’argent, et 
les espaces intermediaires etaient recouverls d’une couche de com- 
position bitumineuse noire, 
qui cachait le fond de cuivre 
et faisait d’autant mieux res- 
sortir le vif eclat de l’argent. 

L’argent est pose a la surface 
meme du cuivre, sans soudure; 
l’apposition en est si delicate, 
si superficielle, que le temps 
et l’usage l’ont facilement fait 
disparaitre, et qu’il est assez 
diflicile d’observer exactement 
la methode de travail. Elle 
consistait a entailler la feuille 
de cuivre selon les formes du 
decor, et dans la rainure mena- 
gee par l’outil, a faire entrer 
en lafor?antla feuille d’argent, 
en rabattant ensuite les bords 
de l’evidement sur la feuille 
d’argent incrustee, qu’ils grip- 
paient. Ce procede etait appele 
par les Arabes /ce/’t, et Makrisi 
en parle assez frequemment. 

Quand il y avait a couvrir 
d’argent d’assez larges surfaces, 
comme nous le verrons dans 
les grandes inscriptions d’C- 
gypte, les rainures etaient non 
seulement evidees, mais aussi 
pointillees : la feuille d’argent posee a plat etait alors marlelee au 
marteau et adherait a toutes les petites pointes que la molette avait 
menagees a la surface du cuivre; ce procede n’est pas l’indice de la 
fabrication la plus curieuse. 

Dans les pieces lourdes, a alliage de bronze, le travail est analogue 
a celui des emaux champleves, les fonds etant reserves, et le dessin 
forme par des creux ou l’argent etait depose, puis tasse et poli, 



Fig. 145. — Aiguiere. Mesopotamie, 
commencement du xiii* sifecle 
t British Museuml. 
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juscju a ce que la surface presenlat un aspect absolument uni 
Quand la feuille de cuivre avait ete ainsi e\ idee a I outil, et que 
la feuille d’argent v avait ete introduite el lixee, le lravail de 1 ar- 
tiste n’etait qu’a demi termine. 11 lui fallait reprendre la surface 

de chacjue feuille 
d’argent ; les tetes 
et les vetemenls des 
personnages, le pe- 
lage des animaux, le 
plumage des oiseaux 
devaient etre tine- 
ment graves, avec un 
soin qu’igiiorent les 
artisans modernes, et 
une minutie exemple 
de toule negligence. 
Mahmoud le Kourde, 
pur arlisan oriental, 
cjui \int travailler ii 
Yenise, poussait si 
loin ses scrupules 
cju’il tra(,’ail son pre- 
mier poinlille sur un 
fond de rinceaux el 
d’enroulements, bien 
qu’il sut que la feuille 
d’argenl allait mas- 
quer ce premier tra- 
vail. Si les accidents 
n’avaient pas faitdis- 
paraitre certaines de 
ces feuilles d’argenl, 
on n’aurait jamais soupijonne pareille conscience. 

Tous ces details techniques s’appliquent aussi bien aux travaux 
de cuivre incruste syro-egyptiens qu’a ceux de la primitive Kcole 
mesopotannenne. La renommee des premiers arlisans de Mossoul 
dut etre immense, car de nombreux objets de cuivre inscrusle, 

1. Ces techniques avaient ete dejii vaj, r uement indiques par Lavoix, Les 
Azziministes (iazette des lienux-Arts, XII, 64-7i et par le comte de Hoclic- 
chouart, Voyage en Perse , 1867, p. 236. 
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portanL tles inscriptions, nous apprennent les noms d’ouvriers de 
Mossoul attires en Egypte et en Syrie par les princes Mamlouks, 
et y poursuivant un art qui ne se [degagea jamais de ces premieres 
influences. Sans doute le decor s y modifia legerement: les sultans 
Mamlouks d’Egypte, et 
leurs suites, ayant pre- 
lereauxsujelsabondant 
en personnages et en 
animauN, les grandes 
inscriptions rayonnan- 
tes sur les plateaux, 
qui rappelaient leurs 
titres ; les cuivres sy- 
riens d’Alep ou de Da- 
mas, touten conservant 
les personnages et les 
betes, attestent le gout 
pour les oiseaux affron- 
tes, les groupes de ca- 
nards presentes circu- 
lairement les tetes se 
touchant, la rosette de 
feuilles etde fleurs (que 
M. Stanley Lane-Poole 
considere comme essen- 
tiellement caracteristi- 
que de la Syrie), et l’em- 
ploi de l’or dans les 
incrustations, decor 
favori des Damasquins. 

\’oila la faton dont 
la question des cuivres 
orientaux se pose, en ses termes les plus simples; mais a l’aborder 
d’un peu plus pres, elle apparait bien plus complexe. Comme l’a 
tres bien dit Max van Berchem 1 : « Ce n’est qu’en classant un 
tres grand nombre de monuments a inscriptions bien lues qu’on 
pourra, par un examen comparatif, chercher a en tirer une syn- 
these provisoire, point de depart d’une nouvel!e analyse ». 



Fig. 117. — Aiguiire. Asie Centrale, 
commencement du xni‘ siicle. 


1. ,Y oles d'archeologie orienlale, III, p. 7. 
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Ce classement provisoire par inscriptions dechitTrees, qu’a partiel- 
lement tente M. Max van Berchem, lui a permis de raltacher les 
cuivres les plus anciens, ceux de la lin du x..° et du x...° s.ecle, a 
deux groupes principaux : 



pig ] ih. _ Plateau au nom de l’Atabek de Mossoul, Lulu, 1233-1259 

(Hibliothfeque Royale de Munich). 

1° L’n groupe oriental qui se serait developpe aussi bien en Ferse, 
au Khorassan, qu’en Mesopotamie, a Mossoul , 

2° Un groupe occidental, peut-etre deja syro-egyptien, auquel on 
devrait rattacher tous les beaux cuivres ayoubites de la premiere 
moitie du xni e sieele. 

Lne attentive etude comparative permettra seule de voir les 
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diirerences qui peuvent distinguer ces deux groupes eL auquel 
des deux il conviendra de rattacher tanl de beaux monuments 
anonymes. 

Ces deux groupes de monuments occupent donc la fin du 
xn e siecle et la premiere moitie du xm e . On peut constater un 
arret brusque de toute production de cuivres graves a la date 
approximative de 1250. Cette date coi'ncide avec l’invasion des 
Mongols et lachute 
du Khalifaten 1258, 
qui entraverent en 
Asie toute produc- 
tion artistique. 

C’est sur ces ruines 
que s’edifient de 
nouvellesdynasties, 
elque Beibars fonde 
le regime des Mam- 
louks en Egypte ; il 
construisit beau- 
coup, laissa un 
grand nombre d’in- 
scriptions monu- 
mentales; mais les 
a r t s i n d u s 1 r i c 1 s 
semblent, sous son 
regne, etre demeu- 
res bien negliges. 

On ne peut expli- 
quer qu’ainsi la mediocrite de bien des objets de cette epoque de 
1250 a 1270. 

L’eclipse fut heureusement de courte duree, et la floraison nou- 
velle fut merveilleuse sous les regnes de Kalaoun et ses succes- 
seurs. L’art des cuivres incrustes se releva comme les autres el 
produisit cette belle Ecole syro-egyptienne des xiv e et xv e siecles, 
qu’on peut denommer des Mamlouks , qui nous a laisse des monu- 
ments si nombreux qu’il serait difficile de les enumerer tous. La 
seule lecture attentive des incriptions nous montrera la encore 
combien l’art et l’influence des artistes mesopotamiens, surtout 
mossouliens, fut preponderant en Egypte et en Syrie. 

Cette Renaissance mesopotamienne, rayonnante a l’Ouest, semble 



Fig. 149. — Bofte k sujets ehr£tiens, 
l re moitie du \m e si&cle (Kensington Museum). 
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avoir fait surgira 1 Ksl une nouvelle licole persane, s’afFirniant par 
un style dans les personnages assez nouveau ; les %ures enfermees 
dans les medaillons, procede decoratif abandonne a l’Ouest, se sont 
allongees ?et amincies. J.e costume est autre ; on ne relrouve plus 
guere le costume arabe, ni la gandourah serree a la taille par une 

ceinture, ni le haik 
enserrant le tete ; 
ce sont des robes 
laches et demi-flot- 
lantes, et frequem- 
ment de longs ru- 
bans noues autour 
des tetes et retom- 
bant de cote. Ce 
sont en outre des 
inscriplions prolo- 
colaires persanes 
anonymes, mais 
parfois deformees. 

De ces deux 
Ecoles syro-egyp- 
tienne et persane, 
prolongees jusqu’a 
nos jours, se dela- 
cherent, vers le 
xvi®siecle, a l’Ouest 
l'Ecole venitienne, 

Fig. 149 bis .— Chandelier 4 sujets chriHiens, a l’IToi t’Kenlp 

siicle (Mus6e des arts decoratifs). 61 3 IX le 

(Ancienne collection Goupil) hindoue. 


I. — Groupe orienlal. Fin du XIF et / re moitie du XIII* siecle. 

Perse !( Khorassan ) et Mesopotamie ( Mossoul). 

La piece la plus curieuse est vraisemblablement le petit cadran 
de poche du Cabinet des medailles de la Bibliotheque Nationale 
au nom de 1 Atabek Nour ed-din Mahmoud ibn Zengi, signe Abou 
1-Faradj-Isa et date 554/1159. Une ecritoire de la collection orien- 
tale de M. Sioufli, aurait porte la signature d’Omar, fils d'Abou 
1-ala, fils d Ahmad, d Ispahan en 569/1174, d’apres une note manu- 
scnte de feu M. Sioufli. Malheureusement les cuivres de cette col- 
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lection l'urent disperses a Faris, avant que M. Max van Berchem 
ail pu relever et controler cette inscription si precieuse 

La petile aiguiere de la collection de M. Piet-Lataudrie est un 



Fig. 150. — Aiguiere incrustee d’argent et de cuivi*e roug-e, 
l r * moitie du xm* siecle (Collection R. Kcechlin). 


document certain du plus haut interet 1 2 (fig. 142). Car elle porte sur 
la panse deux bandes d’inscription, donnant le nom du proprietaire 
Othman, fils de Souleiman, de Nakhtchivan, et la date du mois de 
Chaban 586/septembre 1190. Cetle petite aiguiere au bec en forme 
de lampe antique grave d’un lion aile a tete feminine, legerement 

1. Ma.\ van Berchem, .\otes d nrcheologie orientnle , III, p. 21 et21. 

2. Casanova, l'Ezposition des peinlres orientalisles, p. 26-27. 1895, Lahure. 
— G. Mijfeon, Gazetle des Beaux-Arts, decembre 1899 et mai 1903. —Max van 
Berchem, Noles, III. p. 28. 
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incruste en argent, portant sur l’anse un lion couche faisant saillie, 
est un document de la plus grande*imporLance, avec sa date cer- 
taine. 11 peut etre inleressant de rappeler que les deux plus anciens 

edifices de Nakh- 
tchivan sont da- 
tes de 557/1162 
et 582/1186 
U n e d e m i - 
spliere cotel^e, 
incrustee de cui- 
vre rouge, avec 
des medaillons 
decores de ca- 
nards, et au mi- 
lieu une sorle de 
m^daille soudee 
representant un 
sphinx dans des 
rinceaus, porte 
une inscription 
circulaire coufi- 
que : « Fait par 
Abd er Hazzak 
de Nichapour 1 2 ». 
L'ne astrolabc du 
Musee de Nu- 
remberg, faite a 
uneepoque peut- 
etre moins an- 
cienne pour un 
sullan ayoubite 

de Hama en Syrie, porte aussi la signature d'un artisle de Nicha- 
pour (Perse) 3 . 

Enfin une pelite coupe appartenant a M. Peytel, indique par son 
inscription qu’elle fut faite pour Amiranchah que ses Litres proto- 
colaires revelent comme un personnage important du Khorassan. 
I’res analogue de forme et de style a une grande coupe de la col- 

1. Sarre, Denkmiiler der persischen Baukunst. 

2. Calalogue de VExposition des arts musulmans, 1903, n“ 172. 

3. Van Berchem, Notes , II, p. 19. 



Fig. 151. — t ase Barberini au nom d’un sultan d'Alep, 
1236-1260, arl syro-egyptien (Musec du Louvre). 
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lection Sarre, au nom et titre de Malik Mouazzam Mahmoud, fils 
de Sandjar Chah, Atabek zenguide de Mesopotamie 1208-12**), les 
deux pieces peuvent etre attribuees au debut du xiu° siecle. 

Bien qu aucune des pieces qui vont suivre ne porte une seule 
inscription a si- 
g'nification uti- 
le, c'est bien 
aux ateliers du 
nord de la 
l’erse ou de la 
Haute Meso- 
potamie, au 
d^but du xiii° 
siecle, qu’il 
convient d’at- 
tribuer une as- 
sez nombreuse 
serie de chan- 
deliers et d’ai- 
guieres tres 
singuliers, de- 
cores en ronde 
bosse ou en 
bas-relief re- 
pousse, de cou- 
ronnes ou de 
l'rises d’ani- 
maux, lions ou 
oiseaux, de 

rinceaux curieux, et quelquefois d’inscriptions dont les hampes de 
caracteres s’epanouissent en tetes humaines. 

L’616ment caracteristique, Yornement en relief , se trouve a l’etat 
isole, un petit lion couche en relief sur l’anse de la curieuse aiguiere 
deM. Piet-Lataudrie (ci-dessus signalee). Legrand chandeliercelebre 
de Ia meme collection oflre une decoralion en relief bien plus four- 
nie ( (fig. 143). Sur la basecourt une large frise d’ornements floraux 

1. G. Migeon, Gazetle des Beaux-Arts, decembre 1H99, et Exposition des 
arts musulmans, 1903, pl. 10. 



Fig. 152. — Vase, Mossoul, 1" moitie dn xm* sifecle 
( British Museum). 
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entre deu\ l’rises de lions assis en reliei' tres accuse sur un chamj) 
grave de figures de lievres et d’oiseaus. Ifepaule porte une couronne 
d’oiseaux executes en ronde bosse. l’ne inscriplion en petits carac- 
leres coufiques au-dessus de la frise inferieure des lions, jjrescnte de 
tres minces incruslations d’argent, de simples fdets qui n’occupenl 
pas la largeur de la lettre. M. le professeur Hartmann a cru y lire 
une inscription en armenien, opinion qui a ete re|)rise par M. Sarre' 
Mais cette inscriplion armenienne parait avoir ete ajoutee apres 



Fi)f. 153. — Baptistire de Saint-Louis, Mossoul, milieu du xnL si^cle 
(Mus6c du Louvre). 


grattage de la primitive au xvn e siecle par un possesseur armenien 
qui dit avoir fait cadeau du chandelier a son eglise. 

Deux superbes aiguieres de l’ancienne collection du duc de 
Blaeas au British Museum presentenl egalement cette couronne 
d’oiseaux en ronde bosse sur l’epaule, et les lions assis, en relief 
repousse sur le col 1 2 (fig. 145). 

II en est de meme des trois surprenantes aiguieres de la collec- 
tion de M u,e la baronne Delort de Gl6on, du Musee de l’Ecole d'art 
decoratif du baron Stieglitz a Saint-Peterbourg (lig. 144), et de 
M. Sarre. 

1. Jahrhuch der Kdniglichen Preussischen Kunstsammlungen, 1904, I. 

2. Abbe Lanci, Trattato delle simboliche rappresentanze arabiche. 
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Parfois le lion assis en relief sur le col de l’aiguiere est seul 
reste de Ia decoration en relief repousse, comme dans une magni- 
Iique aiguiere a pans coupes Ires fournie d’argent du Musee du 
I.ouvre, dans d’autres aiguieres du Kensington, du Musee des arts 
dccoratifs de Paris et des collections de MM. Homberg, Gillot et 


1’iK- 151. — Bassin, Mossoul, milieu du xin" sifecle ( Musee Frediiric de Berlin . 

Sarre, et sur le sommet d'une lampe a qualre becs, surmontee d’un 
oiseau en ronde bosse (Musee de Lyon, n° 345 du Catalogue, repro- 
duction). 

Dans toutes ces pieces, l’elfet cherche par le relief, a subi l’in- 
lluence du fort monnayage de l’epoque, des etfigies de monnaies de 
cuivre de Mossoul. Ge deeor en relief semble v avoir ete en grande, 
peut-etre meme en unique l’aveur au debut. Puis l’emploi d’une 
maliere plus precieuse, comme l’argent, seduisit sans doute les 
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artistes; il apparail d'abord timidement, comme sur la petile 
aiguiere et le chandelier de M. Piet-Lataudrie, puis bientdt il 
envahira la piece entiere, et couvrira les lettres de l'inscriplion, 
donnant a l’objet un aspect de grande richesse. I.’eiret cherche ne 
sera plus dans le relief, mais dans la <jrnrure et dans l'incruslulion. 

Cette seconde maniere a trouve sa plus complete expression 
dans une piece depuis longtemps 
celebre, cjui est avec la petile 
aiguiere Piet - Lataudrie, le 
pivol de l’etude des premiers 
cuivres incrustes arabes. Cesl 
la petite aiguiere de l’ancienne 
colleclion du duc de Blacas, 
passee au Brilish Museum, 


Fig. 156. — Uuitc aux signes du zodiaque, 
Mossoul, niilieu du xm” siicle 
(Collection P. Garnier;. 


Fi|{. 155. — Hoite, atelier de Mossoul, 
milieu du xiu' siicle 
(C.ollection P. Garnier). 


decrile au milieu d’un verbiage extraordinaire par Reinaud, citee de 
nouveau par Stanlev Lane-Poole, et que j’ai publiee pour la premiere 
fois en 1900 1 (fig. 146). C’esl une aiguiere de forme un peu basse, 
dont la panse & pans coupes est faite de zones decorees d’inscriptions 
el de personnages. L’im enlion dans loutes ces scenes de plaisir, de 
festin, de musique, de chasse, esl surprenante, et l’habilete tech- 
nique, la finesse et la precision d’outil de l’artisle qui couvrit d’in- 
crustalions d’argent cet objet admirable, n’ont jamais ete depassees. 
II est inutile de decrire apres Beinaud toute la serie de ces medail- 


1. Itcinaud, Monuments musulmans du Cahinet du duc de Blacas , II, p. 

— Lanci, Truttato /7,131.— Longpcrier, Monuments arahes. — Lavoix, Gazette 
des Beaux-Arts, t. XVIII. — Stanley Lane-Poole. Saracenic arts, p. 170. — 
G. Migeon, Gazette des Beaux-Arls , decembre 1899. — Max van Bercheni, 
.' \oles , III. 
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lons dans lesquels revivent d’une fagon si curieuse les moeurs de 
1 Islarn au xm e siecle. J/inscription qui se trouve a la partie supe- 
rieure du col, dechiffree une premiere fois par Reinaud, relue par 
Max van Berchem dit : « Gravure de Choudja, fils de Mana de 
Mossoul, dans le mois d’Allah beni, le mois de Redjeb de l’annee 
629 a Mossoul », avril et mai 1232. Ln nom d'artisle, une origine, 
une date, un lieu de fabrication, ensemble d'indications inestimables, 
trouvees toules reunies sur un meme monument scientifiquemenl 
etudie, et pouvanl nous servir pour l’histoire de celte industrie 



Kig. 157. — Bassin, art de Mossoul, milieu du xm’ siecle (Collection F. Sarre). 

artistique. C’est le seul cuivre que nous connaissions qu'une inscrip- 
tion assure avoir ete fabrique a Mossoul meme. 

Les cuivres du type de la petite aiguiere Blacas, vont apparaitre 
de plus en plus nombreux vers le milieu du xm e siecle; la piece se 
couvre d’une parure tres riche d’argent; les scenes de la vie y sont 
pressees, les ligures y ont un caractere trapu el vigoureux particu- 
lier, les fonds apparaissent couverts de la decoration de fers a T. 

Yoici d’abord Ies monuments dates : une tahle astronomique de 
calcul du temps au Rritish Museum, incrustee d’or et d’argent, 
muvre de Mohammed, fils de Khoutloukh de Mossoul, en l’an 
639/1241 *. 

1. Ma.\ vanBerchem, Xotes. III, p. 30. 
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Une hoite cvlindrique a couvercle de l'ancienne collection Hen- 
derson au British Museum (n° 874), aux noms et titres de Malik 
Rahim Loulou, Atabek zenguide de Mossoul ^1233-12;>9i, d^coree 
sur le couvercle d un banc de poissons, et sur le pourtour de ligures 



Fig. 157 his. — Revers du bassin. 


assises, nimbees, tenanl des coupes, alternant avec des arabesques 
sur un fond de fers aT' (fig. 149). 

Aux noms el titres de ce meme sultan J.oulou de Mossoul, inscrits 

1. Lanci, Tratlalo II, 169. — Lane-Poole, Saracenic arls, p. 171. — Migeon, 
Gazette ites Beaux-Arts. decembre 1X99. — Ma\ van Berchem, ,V ’otes, 111, p. 30. 
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sur l’etroit rebord, est un superbe plaleau conserve a la Bibliotheque 
royale de Munich, un des plus beaux qui soient connus |fig. I48j. 
Lhi medaillon central est decore de sphinx aiI6s, et partant du centre 
deux zones circulaires de sujets divers, cavaliers en chasse, person- 
nages assis buvant, d autres lultanl, separes l’un de l’autre par une 
admirable zone d’entrelaes C 

Enlin, un miroir de l’aneienne eollection du duc de Blacas, por- 



Fig. 158. — Mortier en bronze, incruste d argent et de cuivre rougc. 
Mossoul, xm e si£cle (Musee d'Amsterdam j. 

tait les noms et titres de Malik Mouizz Ortok Chah, prince ortokide 
de la branche de Kaifa (milieu du xm e siecle) 2 . 

II. — Groupe occidental syro-egyptien. 

Epoque des Ayoubites , / re moitie du A7// e siecle. 

Une serie d’objets va pouvoir nous donner les noms de troissul- 

1. Signale par Max van Berchem, Notes, III, p. 30 et publie par lui dans 
Orientalische Studien , II, 1906. 

2. Reinaud, II, p. 405. — Lanci, Tratlato /, p. 83. — Max van Berchem, 
Notes, III, p. 30. 
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lans successifs d’Kgjpte et de Damas, demontranl ainsi l interet 
historique qui peut s attacher a l’etude des cuivres arabes. 

Un plateau signale par Lavoix, et qui n’a pu etre retrouve, don- 
nait les noms de Malik Kamil Mohammed, sultan d’Egypte et de 
Damas (1:218-1238) L 


Kig. 159. — Plaque, xui” si£cle ;Collection du comte Isaac de Camondu). 

Le Musee du Louvre, grace au don genereux de M. Doistau, 
possede un bassin aux noms et titres de Malik Adil Abou Bekr II, 
sultan d’Egypte et de Damas (1238-1240), signe du graveur Ahmed, 
fils d’Omar, surnomme Dakki ou Dikki; au revers est grave : « Fait 
pour le cellier de Malik Adil. » 1 j interieur est un peu use, mais le 
pourtour exterieur est finement decore de deux rangees de medail- 


1. Lavoix, Gazette des Beaux-Arls, 2” s^r., XVIII, p. 7S5. 
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lons renfermant des chasseurs, des oiseaux de proie attaquanl des 
anlilopes, et des betes affronlees, sur un fond de fers a T 

Une petite hoite de forme cylindrique du Kensington Museum 
(8508/1863), decoree de six figures nimbees, un cayalier avec un 
faucon, un homme transperpant une bete (sujet repete), porte sur 
le pourtour du 
couvercle une in- 
scription au nom 
de ce meme sul- 
t a n a y o u b i t e 
Abou Bekr II, 
petit-neveu de 
Saladin 1 2 . 

Un grarid has- 
sin , apparlenant 
au duc d’Aren- 
berg a Bruxelles, 
avec un magnifi- 
que d^cor inte- 
rieur d’inscrip- 
tions, de rin- 
ceaux, d’entre- 
lacs, de person- 
nagesdeboutsous 
des arcatures et 

nimbes, porte les J.'j „ jgo — Hrule-parfums au nom d'emir Beisari, date 1271, 
noms et titres de art du Caire (British Museuml. 

Malik Salih Ay- 

youb, sultan d’figypte et de Damas (t‘240-1’249). A l’exterieur, le 
caractere chrelien de cet important cuivre arabe s’accuse par des 
representations en medaillons, telles que la Cene, l'Annonciation, 
la \ ierge et l’Enfant, la Resurrection de Lazare, l’Entree de Jesus 
a Jerusalem, tous sujels tires de l’Evangile 3 . 

Nous avons donc la un exemple remarquable et qui n’est pas 

1. G. Migeon, Eiposition des arts musulmans, 1903, pl. 13. — Max van Ber- 
chem, ,\ r otes, III, p. 31. 

2. Stanley Lane-Poole, Saracenic arls, p. 20ti, reprod. fig 80. — Max van 
Berchem, Notes, III, p. 31. 

3. G. Migeon, Exposilion des arts musulmans , 1903, pl. 11 et 12. — Ma.\ van 
Berchem, Notes, III, p. 31. 
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unique de euivre arabe fabrique pour un prince musulman, donl 
le decor s'inspire de riconographie chretienne. * Comme l’a tres 
justement remarque Ma\ van Berchem : « Si ce lait curieus ne 
prouve pas que tous ces cuivres soient I ouvrage d artistes chre- 
tiens, il trahit du moins l eclectisme de ces princes, en matiere 
d'arl. On peut rappeler a ce jjropos, les rapports elroits, souceiit 
amicauA, qui esistaienl enlre les princes musulmans e( les princes 
chretiens de S\rie, el les tendances chretiennes tres marquees de 
plusieurs princes aeoubites 1 . » 

La presenee de sujets ehretiens dans les cuivres orientaux se 
renconlre encore sur un magnilique ehandelier qui esl passe dc la 
colleetion (ioupil 1 n° 80 du Catalogue de renfe au Musee des arts 
decoratil's de Paris |fig. 149 bis). I)eux zones de personnages le 
deeorenl, parmi lesquels des Oranls, les deu\ mains joinles, ou 
bien ecarlees et levees, et sur la base du chandelier quatre rosaces 
gravees el inerustees d'argenl porlenl des sujels nellemenl chre- 
tiens : la \'ierge el I Knl'ant .lesus recevanl l'adoration des mages, le 
Bapteme dans le Jourdain, la Circoncision, la Cene 2 3 . 

J.'inscnption jjorte : « Qvuvre de Dawoud, lils de Salama de 
Mossoul, en l'annee 646 » (1:218). Signalure du meme arlisle que 
nous retrou\erons dans un bassin du Musee des arls decoratil's, 
provenanl aussi de la colleclion Goupil avec la dale de 650 (125:2 . 
Au revers est grave : « fait pour l’emir Bedr ed-din Belsari, tre- 
sorier de Djamal ed din-Mohammed », personnage qu’on retrouve 
dans les chroniques egyptiennes vers 650, dans lesquelles il est cile 
comme tres genereux et grand amateur de choses d’art *. 

Des sujets chreliens se rencontrenl encore sur une tres curieuse 
petite hoile cvlindrique ii couvcrcle du Keusinglon Museum 
(n° 320/1866 i decoree d'une frise de personnages se suivant por- 
tanl des croix el nimbes; sur une belle aiguiere de la collection de 
M. Oelave llomberg ! , et sur un grand plateau de la collection de 
M. Piet-Lalaudrie, sur lequel des personnages assis el nimbes 
tenant des calices, sonl adores par d'autres personnages nimbes 
egalemenl, se lenant non plus debout, mais agenouilles, ce qui 
est une pose de respecl ou d’adoration chez les chretiens. De plus 

1. Journal asiatiqne, 9• serie, XIX, p. 439. 

2. Lavoix, Gazetle des Beauz-Arls , octobre 1SS5. — G. Migeon, Gazette des 
Beaux-Arts, decembre 1S99. — Ma\ van Berehcm, \otes, III, p. 25. 

3. Signale par Lavuix, Gazelte des Beaux-Arls, XXXII. p. 29S. — Max van 
Berchem, Xotes, III, p. 23. 

i. G. Mi|reon, Eiposition des arts musulmans, 1903, pl. XV. 



Fig'. 161. — Koursi provenant du maristan de Kalaoun, date 1327. 
Art du Caire (Musee arabe du Caire). — Cliche Lekegian. 
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un des compartiments trilobes renferme un personnage vetu d un 
^rand manteau, coitfe d'un capuchon, comme un moine, et tenant 
une croix de la main droite. 

l’ne belle aiguiere de la collection Raymond Kicchlin, provcnant 



l"'iff. 182. — Dessus du koursi. — Cliche Lekeyinn. 


du palais Massimo a Rome, porte une decoration un peu plus com- 
plexe ^fig. 150y De forme un peu basse, elle oirre trois ranyees de 
sujets. La premiere est une frise de personnages porlanl des faucons 
el des cavaliers suivis de levriers, presenlant leurs hommages a un 
prince assis a l'orientale sur un siege eleve ; le deuxieme rang olfre 
dans des compartimenls faits de grosses tresses gravees, des f>roupes 
de personnages assemblees symetriquement deux a deux, tanlbt 
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assis sous des arbres plianl sous la charge de gros fruits, tantdt 
tirant des oiseaux, causant ou jouant de la cithare. Le rang infe- 
rieur est faiL de cavaliers jouant au polo. Ici toutes les figures 
humaines sont nimbees. Kl meme un personnage couvert d’une 
armure de chevalier chretien, ne laisse aucun doute sur le modele 
donl l'artiste arabe 
s’est inspire. A .noter 
que dejii (la piece 
n’est guere anterieu- 
re au milieu du xm e 
siecle l’incrustation 
d’argent apparait as- 
sez riche, et alterne 
avec l’incrustation de 
cuirre rouge donl la 
plupart des tetes hu- 
maines sont formees'. 

Enlin deux pieees 
de euivre, de techni- 
que loute musul- 
mane, l'urent bien 
certainement execu- 
lees pour des ehre- 
tiens. C’est d’abord le 
grand bassin de la 
colleclion Henri Dal- 
lemagne-, decore 
uniquement a l’exte- 
rieur d’une grande 
inscription arabe, coupee de medaillons, fleuris, et comprise entre 
deux frises d’animaux se poursuivant. Sur le rebord du bassin se lit 
une belle inscription en lettres gothiques : « -j- Tres haut et puis- 
sant roi Huguede Jherusalem et de Chipre, que Dieu manteigne ». 
Hugues IV de Lusignan fut roi de Chypre de 1324 a 1361. Le fond 
du bassin est decore de 19 medaillons, douze representant les 
signes du z.odiaque, el six autres, les sainls sans doule en hon- 


Fifc. 163. — Chandelier, art ejryptien, xiv* siecle 
(Collcction du baron Edmond de Rothschild). 


1. G. Migeon, Gazette des Beaux-Arls , decembre 1899. — Kxposition des 
arts musulmans, pl. 15. 

2. Enlart, L'art gothique et lu Renaissance en Chypre , p. 713. Lerous, 1899. 
— G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts, decembre 1899. 
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neur dans le royaume de Chypre, mais assez dilliciles ii idenlillei* 
par suite du manque d'incrustations d'argent. 

L'autre piece tres inleressante est un grand bassin de cuivre 
pri\e d'arg'ent, du Musee d'Amsterdam. Linscription exterieure dit 
« Mentem sca sp. ontanie onorem D. et patr. liberacion. » qui 
peut s'expliquer ainsi : « Mentem sanctam habuit, spontaneam se 
« obtulit, bonorem Deo dedit, el patria; liberalionem fecit. » C’est 
justement l’inscription funeraire de sainte Agathe qui vecut en 
Sicile, et fut marlvrisee par Quintilien en *25l. A l'inlerieur, une 



Fitf- I6i. — ltassin, art syro-e K yptien, .viv* sitcle ( tirilish Museum ). 


inscription arabe banale de felicite, pour el-Malik. Ce bassin qni 
porte aussi les armoiries d’Aragon, Sicile et Souabe, ne semble 
pouvoir se rapporter qu’a un roi de Sicile apres 1282, c’est-a-dire 
apres le mariage de Pierre III d’Arag-on avec Constance, tille de 
Manfred de Sicile, qui apporta Ia couronne de Sicile dans la maison 
d’Aragon 1 . 

Le groupement de ces quelques cuivres a representations chre- 
tiennes ne doit pas nous ecarler plus longtemps de la liste des 
cuivres incrustes bien certains du groupe syro-egyptien. 

I. Communication due a t amabilite dc mon collegue et ami Pit, conservateur 
du musee d'Amsterdam. 
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Ji'un des plus exceptionnels, non seulement par sa dimension 
(O u ‘45 de haut), par la beaute de sa forme qui est unique, mais 
encore par la qualite de sa decoration, et l’interet de son inscrip- 
tion est le vase Barberini qui du palais Barberini a Rome est entre 
au Musee du Louvre 1 (tig. 151). Apporte en Italie au xvn e siecle, il 


Fig. 165. — Plateau, art syro-egyptien, xiv” sitele (British Museum). 

avait et6 otTert au pape Barberini, Urbain VIII, sans doute par des 
pelerins revenant de Terre sainte. La panse est decoree de medaillons 
polylobes renfermant des scenes de chasse ou de combat, les corps 
des personnages et des animaux etant formes de grandes feuilles 
d’argent gravees, s’enlevant sur un fond d’enroulements ciseles en 
legers et minces reliefs de cuivre, les fonds portent d’admirables 

I. Lanci, Trattato II, 161. — G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts , decembre 
1899. 
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rinceaux fleuris. Des cinq frises d inscriptions qui l'ornent, ressorl 
le nom de Malik Nassir Youssouf, sultan .\voubile d'Alep de 1236 
ii 1260, et de Damas depuis 12f>0. Sous la piece est gravc : « pour le 
cellier de Malik Zahir », peut-etre Beibars. sultan Mamlouk 
d'Eg'ypte qui reunit a ses fitals le domaine des Ayoubites de Syrie. 

Au nom de ce meme sultan \'oussouf esl une belle aiguiere 
exposee au Trocadero en 1878, et signalee par Lavoix, dont Max 
van Berchem deplora la disparition, el qui semble etre lout recem- 
ment rentree d'Angleterre dans la collection de madame la baronne 
Delort de Gleon : Sur le col on lisail en caracteres damasquines 
d'argent : « Grave par Houssein, fils de Mohammed, de Mossoul, 



Fig. 166 . — Ecritoire, art syro-cgyplien, xiv' sifecle (British Museum). 


a Damas la bien gardee, l'annee 659/1261 ». Les Moogols venaient 
de s’emparer de Mossoul, et Houssein ben Mohammed, quittanl 
sa ville natale, s'elait sans doute refugie a Damas dont Youssouf 
etail alors le souverain. 

Nous retrouverons ce meme nom de famille d’artistes sur la 
grande aiguiere du Musee des arts decoratifs de Paris, et sur un 
bassin de la collection Piet-Lataudrie. 

A ce groupe doit encore etre rapporte un astrolabe du Bri- 
tish Museum decore a jour en plein cuivre, de rinceaux, de 
feuillages, d’animaux et de personnages. De belles inscriptions 
portent : « CEuvre de Abd el-Karim du Caire, le fabricant d’astro- 
labes au Caire, de Malik Achraf, de Malik Mouizz, et de Chihab (ed- 
din) en l annee 633 ». Max van Berchem, diireranl d'avis avec 
M. Stanley Lane-Poole, qui y voyait deux princes : l’un de Damas, 
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1 autre de Mesopotamie, y reconnait deux sultans du Caire (648- 
650), le dernier Ayoubite Malik Achraf Moussa, et le premier Mam- 
louk Malik Mouizz Ai'bak 1 

Le Cabinet des medailles de la Bibliotheque Nationale possede 
une tres belle coupe mont^e sur pied, faite d’un alliage de cuivre, 
d’etain dur et cassant, et qui porte un trou 2 . La partie exterieure 
decoree de magnifiques rinceaux graves, d'enroulements contraries, 



Fig. 167. — Boite A Coran, art syro-4ffyptien, xiv c sifecle 
(Musie arabe du Caire). — Cliche Lekeyian. 


finissant par des fruits incrustes d’argent, porte six medaillons avec 
un cavalier en chasse, dont l’incrustation d’argent s’enleve sur ce 
fond de petits rinceaux a enroulements parfaits. L’un des cavaliers 
portant un guepard en croupe, est une de ces representations fre- 
quentes sur les cuivres arabes, qui a donne lieu a une longue dis- 
sertation de Reinaud sur un passage du Regestum de l’Empereur 
Fred^ric II publie par Carcani en 1786, dans lequel il est question 

1. Stanley Lane-Poole, Saracenic arln, p. 177. — Ma \ van Berchem, Aotes, III, 
p. 32, en note. 

2. Lonpjp^rier, Rerue archeologique, 1844-1845, 2* partie, p. 538. — G. Migeon, 
Gazette des Beaux-Arts, decembre 1899. 
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de leopards « qui sciunl equilare « ; cela clait demeureassez ohscur 
jusqu au jour oii uu monument est venu eclairer ce passage, en 
figuranl justemenl une de ces bcles que les Orientaus dressaienl 
pour la chasse, eonnne les faucons, et langaienl sur le gibier quand 
il etait a portee. Habitude d'ailleurs transmise aux Florentins du 
xv° siecle, car nous vovons Henoz./.o Go/./.oli en lirer un episode 
charmanl dans une des fresques du palais Riccardi. 

l'n aulre interet bien particulier de la coupe de la Bibliotheque 
Nalionale, consiste dans une frise de personnages et d'animaux 



Kip. 16S. — Hoitc a Coran, art syro-epyptien, \n " siecle 
M usee Frederic ii Herlin). 


ornant le bord superieur, et dont les jambes forment les hampes d'une 
inscription, dont les tetes sont l epanouissement. M. P. Casanova y 
vovait la fanlaisie dugraveur, qui, commencant a calligraphier son 
inscription, se faisait sans premeditalion un jeu naif el enfantin 
d'en transformer les traits superieurs en formes humaines drola- 
liques. Sur le pied circulaire de la coupe se lil en un petit medail- 
lon : « el-.Malik el-Achraf », nom dans lequel Longperier voyait 
un prince ayoubite de Syrie, qui avait frappe monnaie a Miafarkin 
vers 1215-1220, mais dans lequel on pourrait peut-etre trouver 
aussi le dernier sultan ayoubite d'Egypteet de Syrie, Malik Achraf 











Fig. 169. — Porte de mosquee d’El-Moyyaed, provenant de la mosquee 
d’el-Hassan au Caire (xiv* siecle). — Cliche Lekegian. 
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Moussa 648-650/1251, les motifs decoratifs de l objet le rapprochant 
plutot de l'art syro-egyptien de cette epoque. 

Cette particularite decorative d inscriptions a harnpes lleuries de 
letes humaines n est d'ailleurs pas absolument rare dans les oui\res 
orientauN. Elle se retrouve sur un vase que posseda jadis Eug'ene 
Piot, et que Franks acquit un jour pour le British Museum, cliez un 
petil marchand de Londres * (lift. 152'. Ni Reinaud, apres lecture de 
l’inscription, ni Piot, n avaient note comme fait rare et nouveau la 
presence de ces caracteres a tetes humaines qui, semblables a un 
jeu de jonchets, se presentent dans le vase Piot avec plus de rai- 
deur, et moins de souplesse que dans la coupe de la Bibliotheque 
Nationale. 

I)es nombreus cuivres sifjfnes d artistes de Mossoul, travaillant 
a Damas, a Alep ou au Caire, il appert que de nombreux ouvriers 
mesopotamiens avaient quitle leur pays d’origine pour aller trans- 
metlre leurs procedes el leur art en Syrie ou en Egypte; soit que 
la domination mongole leur ait et^ intolerable, soit que leur renom- 
mee ait decide les sultans de ces deux pays a les attirer aupres 
d’eux. Cet exode nous est cerlifie par toutes les pieces de cuivre 
incrusle qui, par leur caractere et leur style, devraient etre consi- 
derees comme nees en Mesopotamie, si l’arlisle au nom de la ville 
ou du personnage etranger pour lequel il travaillait, n’avait pas 
lenu a ajouter sa propre origine, a laquelle il semblait attacher un 
senliment de legitime fiert£. 

Si nous avons pu le constater sur les quelques cuivres que nous 
venons d’etudier, nous allons avoir a le relever encore sur un bien 
plus grand nombre de monuments. 

III. — Cuivres sans indications epigraphiques precises , 
de caractere plutot mesopotamien-mossoulien 
(moitie XIII 8 s.). 

Nombreux sont les cuivres dont les inscriptions ne renfermenl 
aucune indication absolument precise, ou qui meme ne porlent 
aucune inscription. Pour ceux-la, seule une etude comparative 
de leurs elements decoratifs avec ceux des monuments a inscrip- 

1. Piot, Cabinet de l'amateur, tome III, p. 385. — G. Migeon. Gazette des 
Beaux-Arts, deccmbre 1899. 



Fjg 170 , — Porte de mosquee du xiv' sifecle (Musee Arabe du Caire). 
Cliche Lekegian 
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lions prccises. pourra perniellre de les ratlacher a un groupe plu- 
tot qu’k un aulre, travail de classement qu’aucun archeologue n a 
encore tente, qui ne laisse pas que d’etre infiniment delicat et que 
nous ne pouvons avoir d'autre pretention que d ebaucher ici. 

Exaniinons ces objets de cuivre : 

Le Musee du Lourre possede un grand bassin c61ebre sous le nom 
de « Baptistere de saint Louis 1 (fig. 153). » Cette appellation lui 
fut donnee sur la loi de la legende accredit^e par Millin (Antiyuites 
nalionales, 1791, t. II, p. 6’2) qui crul que saint Louis avait rap- 
porte ce bassin d’Orient a la suite d’une de ses premieres croisades. 
Certaines frises decoratives ou il avait cru voir des Chrctiens 
persecutes par des Mulsumans, avaient fortifie en lui cette opinion. 
II s appujail d’ailleurs sur l’autorite de Piganiol de la Force, auquel 
il faisail dire que ce bassin avait ete fait pour le bapteme de Philippe- 
Auguste, ce qui aurait augmente encore de pres d’un siecle l’anti- 
quite de l’objet. Or, Piganiol de la Force n’avait jamais emis 
pareille aftirmation. II avait vu l objet a la Sainte-Chapelle du 
Chateau de \'incennes, ou il etait conserv6, et il dit : « Qu’il avait 
« longlemps servi au bapteme des enfants de France, et 6t6 porle 
« a Fontainebleau pour le bapteme du Dauphin qui regna ensuite 
« sous le nom de Louis XIII. C’est une espece de cuvette qui 
« fut faite, a ce qu’on dit, en 897 2 ». Piganiol de la Force se faisail 
donc l’echo d’une opinion qui, a la suite d’une mauvaise lecture de 
l’inscription prise pour des chilTres mal Iraces, avait recule encore 
l’anciennete de la piece, et la faisait contemporaine des derniers 
Carolingiens. Opinion qui se trouvait d’accord en cela avec la tra- 
dition qui voulai( que les objets orientaux conserv6s au Tresor de 
Saint-Denis eussent ete envoy6s a Charlemagne par le Khalife 
abbasside Haroun er-Hachid. Adrien de Longperier, le premier, 
tit justice de tous ces racontars, et demontra par la seule autorile 
d’un examen attentif et d’une judicieuse comparaison avec les 
monuments alors connus de lui, que ce bassin ne pouvait etre 
altribue qu'a la premiere moitie du xm e siecle, et plutot meme au 
milieu de ce siecle qu au commencement. 

1. Keinaud, Monumenls musulmans du (luc de Blacas, II, 423. — A. de 
Longp6rier, Monumenls arabes, t, 460. — Li6vre, Collections cilebres , pl. 47-48. 
— Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, p. 154-182. —. G. Migeon, Gazette des 
Beaux-Arls, 1" semestre 1900. 

2. Piganiol de la Force, Description de Paris, edition de 1712, t. VIII, p. 43, 
edition de 1765, t. IX, p. 508. 
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Le rebord interieur nous montre deux gninds medaillons repre- 
sentant, entre deux personnages debout, un prince assis a l'orientale, 
les jambes croisees, et tenant une coupe a la main. Kntre les medail- 



lons sont representes d'un 
cote six guerriers a cheval 
combattanl a l’aide de lan- 
ces, d’arcs, de masses, de 
l’aulre, six cavaliers chas- 
sant des betes leroces et 
des oiseaux. L’un d’eux 
porte en croupe un once 
apprivoise. A l’exterieur, 
une belle frise de grands 
personnages, divisee par 
quatre medaillons renfer- 
mant chacun un prince a 
cheval tuant un ours, un 
lion ou un dragon, a coups 
de lance ou de tleche. Des 
ofliciers ou serviteurs ap- 
portent des armes ou du 
gibier, ou conduisent en 
laisse des chiens ou des 
guepards dresses. Cette 
haute frise est comprise 
enlre deux petits bandeaux 
decores d’animaux se pour- 
suivant, recoupes a inler- 
valles egaux par huit dis- 
ques charges d’une fleur de 
lys ajoutee a l'epoque mo- 
derne. 

L’ne signature d'artisle se 
lit trois fois repetee, dissi- 
mulee sur le dossier du trone princier, sur la coupe que tieot 1 
prince, et sous le rebord du bassin : « (JEuvre du maitre Mohammed 
fils d’ez-Zein (c’est-a-dire Zein ed-din), qu’il lui soit pardonne « 

L’execution des incrustations d’argent, etonnamment conservees 
la gravure des larges feuilles par laquelle les trails des visages e 
les plis des vetemenls sonl accentues, esl toul a l’ait extraordinaire 


Kij;’. 171. — Aiguiere 

au norn cl’un sullan rassoulide du Yemen, 
art egyptien, xm" siecle 
Musee des Arts decoratil’s 
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Je suis surpris que Longperier n'ait pas attach6 d’importance au 
caractere des fijfures si netlemenl lisible. Toutes ces faces portenl 
le type Mongol fortement marque, et bien que les Mongols au debu- 
du xm e siecle ne fussenl pas des inconnus en Mcsopolamie, un 
monument, ou la preoccupation du lype est si constante et si gene- 
rale, me semble bien ne dans un milieu ou l'influence mongole 



e t a i t d e v e n u e 
imperieuse dans 
une region ou ils 
devaienl avoir 
depuis quelque 
temps deja etabli 
fortement leur 
autorite. Mossoul 
tomba en leur 
pouvoir en 1255. 
J’incline a croire 
que le Baplislere 
de saint I.ouis fut 
fait a Mossoul, a 
une date l'ort voi- 
sine de celle-ci 
sinon un peu pos- 
terieure, et qu’il 
peut fort bien 
avoir ete execu- 
te pour un prin- 
ce mongol. 

Le Musee Frederic de Berlin possede un grand bassin de cuivre, 
d une dimension inusilee (0 111 83 diametre), et d'une forme 
particuliere, a bords denteles eL godronnes exlerieuremenl par le 
repousse, qu’on retrouve dans un autre bassin de la Collection 
Sarre 1 ifig. 154). L incrustation d’argenl y est faite en assez larges 
feuilles; l’incrustation d’or en filets minces de fers a T dans dc 


Fiff. I"2. — Plateau au noin d’un sultan du Yemen, 
art i>gyptien, xiii* siicle (Museedu Louvre). 


pelits medaillons ronds. Dans un medaillon central apparail le motif 
chinois de la Lutte entre le Dragon et le Phcnix avec guirlandes 
de fleurs et bourgeons. Deux bandes concenlriques separees par 


1. F. Sarre, Jahrhuch der Preussischen Kunslsammlungen , 1904, I (repro- 
duction . 
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une etroite frise d’entrelacs renfermant une suite de cavaliers 
chassant ou combattant et de soldals armes inlerrompus par des 
medaillons ronds avec des animau\. 

Les types de personnages sont tout semblables a ceux du Baptis- 
tere de saint Louis et denotent une influence mongole indeniable 
qui a du trouver a s’exercer de nieme au milieu du \iu e siecle. De 
plus, une indication interessante est fournie par les deux emblemes 
heraldiques, l'aigle double 
et l’oiseau de face qu'on 
rencontre dans un des 
champs du bord, et ou il 
est permis de voir des ar- 
moiries ortokides ou seld- 
joucides. 

II en est de meme d’un 
petit flacon de cuivre, qui 
se trouve au Kensington 
Museum (ld98/1888i, qui 
est decore d’un aigle en 
relief de face les ailes 
eployees. C’est un objel 
non seulement du plus 
grand caractere, mais aussi 
de la plus insigne rarete, 
qu’on peut meme dire uni- 
que. L oiseau de face les ailes eployees, comme l’aigle double est 
l’embleme heraldique qu’on retrouve sur les armoiries des princes 
ortokides de la deuxieme moitie du xin e siecle, ainsi que sur leurs 
monnaies. On peut donc supposer que ce cuivre extremement 
curieux est sorti d’un atelier d’une des villes puissantes de la Meso- 
potamie septentrionale, Keifa, Diarbekir (Amid), Mardin ou Mos- 
soul. 

Une plaquelte en bron/.e vert, sorte d’ecusson au Musee du 
Louvre, porte en relief un aigle a deux tetes qui esl aussi un 
embleme frequent sur les monnaies desZenguides et des Ortokides. 
Ch. Texier l’aurait vu jadis sculpte dans la pierre au-dessus d’une 
des portes de la ville de Konieh. C’est peut-etre meme la plaque 
recueillie au Musee de Konieh. Cette meme representation de 
l’aigle a deu.\ tetes se retrouve sculptee dans la pierre des murailles 
de Diarbekir et de plusieurs villes d’Asie Mineure. 
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Tres mossouliens sonl encore deux brule-parlums cvlindnques 
porles sur trois piedsavec couvercles ajouresen lorme de eoupoles, 
tous deux au British Museum, l un (ancienne collection Ilenderson 
681) avec des personnages nimbes assis a l’orientale sur des trones, 
comme sur les monnaies de Saladin en 1190, et des Ortokides de 
Mardin en 1230; l’autre (ancienne collection Henderson 678) por- 
tant une inscription « en moi un feu d’enfer, mais au debors les 
odeurs les plus suaves, fait en l’an 641; 1245 » 

Les caracteristiques medaillons de l’ers a T et de tigures assises 
se rencontrent aussi sur la belle ecritoire passee de la colleclion 
Schefer dans la collection Raymond Koechlin, et sig'nee a l’interieur 
du couvercle Abou-l-Kasim, fils de Sad, lils de Mohammed, lils de 
Djoudi, et dalee de l’annee 643/1245 1 2 3 ; de meme que les beaux 
sujets de chassc et de combats, ou les scenes de festin ou de 
musique se relrouvent dans le plateau creux du British Museum 
Henderson 706) sur le support du plateau du Kensington 
(917 1881;, sur deux beaux bassins et un admirable chandelier 
des collections Sarre et Kiechlin lig. 157 el 157 Lis), et surtout sur 
le splendide bassin du Kensington 2734/1856, ou se trouve une 
extraordinaire chasse aux canards, avec un baleau monte par trois 
hommes, la poursuite d’un chasseur par un alligator :i , vraimenl 
un des plus beaux cuivres qui exislent. 

Tres mossouliennes encore sont deux petites boites de la collec- 
tion Paul Garnier, decorees des signes du zodiaque et de cavaliers 
(lig. 155 eL 156), deux petites ecritoires rondes du Musee du Louvre 
d^corees d’inscriptions en arrondi et en coulique orne, tres fine- 
menl incruslees, ainsi que le beau brule-parfum spherique en deux 
hemispheres repercees ajour, du British Museum i llenderson 682); 
des medaillons renferment les aigles a double tete, les ailes eployees, 
les fers a T et l’inscription donne le nom de l’emir Bei'sari, Mam- 
louk d’Egypte vers 670/1371, un des emirs les plus puissants sous 
Bei'bars, au nom duquel nous avons vu deja le beau bassin du 
Musee des Arts decoratifs. 

Difficiles a classer a une serie precise mossoulienne ou syro- 
egyptienne sont plusieurs aiguieres d’une admirable forme, dont la 

1. Stanley Lane-Puote, Saracenic Arts, pp. 206,213. 

2. Catalogue de venle Schefer, n° 131. — G. Migeon, tlazelte des Benux- 
Arts, l er semestre 1900; Max van Berchem, \otes, ]>. 33. 

3. Stanley Lane-Poole, Saracenic Arts, pp. 21 L 216. 
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panse a pans coupes s’orne de figures incrustees d’argent. La col- 
lection Homberg en possede urie 1 et M me la Baronne Delort de 
(rleon une autre magnifique a six pans decoree des signes du 
zodiaque, dont 1 inscription au col « fait par le pauvre serviteur el- 
Hadjadj Mohammed, en 1 annee 709/1309 » avait ete relevee deja 
par I,avoix 2 . 



Fig. 174. — Seau, art persan, xiv” sifecle (Collection de M. Mutiau.\ . 


IV. — Groupe syro-egyptien. 

Epocjue des Mamlouks, fin des XIII e , XIV e et XV e siecles. 

Nous avons dit que sur les ruines causees par les devastations 
des Mongols, s’etait edifie le royaume des Mamlouks en Syrie et 
en Egypte, et que sous son fondateui’ Beibars, on peut aisement 
constater une eclipse passagere, une defaillance des arts industriels 
entre 1250 et 1270. 

Deux seuls objets de cuivre sont bien certainement attribuables 
a Bei'bars lui-meme : 1° les deux lustres ajoures au nom de 

1. G. Migeon, Les Arts, 1901, n“ 36. La Collection de M. Homberg. 

2. E. Lavoix, La Galerie orientale du Trocadero', Gazette des Beaux-Arts, 
novembre 1878. 
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Beibars I < ‘ r , dont l’un est ])asse de la colleclion Schefer chez M. le 
baron Edmond de Rothschild 1 , et l’autre se trouve chez M. le 
baron N'athaniel de Rothschild, a N ienne. 

Bien qu’elle porte les litres de Beibars, il semble diflicile de lui 
atlribuer une coupe magique en bronze du Musee du Louvre, avec 
des inscriptions talismaniques et la date 641/1244, cette date 6tant 
bien anterieure a l’avenemenl de Beibars au trone. On ne saurait 
trop admirer les superbes plaques de bronze incrust^ des portes 
de la mosquee de Beibars extra muros , datees de 1268, el qui pas- 
serent des mains de M. de Saint-Maurice au Kensington Museum 2 . 

I.es objets qui portent des noms de personnages de la Gour de 
Beibars sont alors assez mediocres, comme le plateau de la collec- 
tion Ed. Andre, aux noms et tilres d’un de ses emirs Kouloundjak 
Zahiri Saidi. Cependanl nous avons remarque au British Museum 
que le beau brule-parfums sph6rique au nom de l’emir Beisari a la 
date de 670/1271, singulieremenl influence d’art mossoulien, etait 
deja superieuraux autres cuivres de cette epoque (fig. 160). 

Cette eclipse de courte duree allait etre suivie de periodes 
d’activite surprenanle qui ont produit en Egypte et en Syrie, sous 
Kalaoun et ses successeurs, des cuivres si nombreux qu’il nous 
sera tres diflicile d’y l'aire une selection. lci encore les initiateurs 
continuenl d’elre des artisles m^sopolamiens, et l’influence de l’arl 
mossoulien continuera d’elre prdpond^rant. 

C’est un chandelier du Musee arabe du Caire 3 , a decor de per- 
sonnages et d’animaux, qui porte l’inscription : « Fait au Caire 
par lbrahim de Bagdad, en l’an 668/1269. » 

C’est le grand bassin de la colleclion Piet Lataudrie 4 , Monl le 
rebord jiorte gravee en neskhi mamlouk ancien : « Gravure d’Ali, 
lils de Houssain, de Mossoul, fail au Caire l’anntie 684/1285 », signa- 
ture que nous avons deja relevee sur l’aiguiere du Musee des arts 
decoralifs. 

C’est le superbe koursi en forme de prisme octogonal, du Musee 
arabe du Caire, que la tradition dit provenirdu Maristan de Kalaoun 5 

1. Pri sse d'Avenncs, pl. 158. — Stanlcy Lane-Poole, fig. 76. — G. Le-Bon, 
Civilisation des Arabes , (ig. 190. — Ebers, /E gypten, I, 282. — Calalogue de la 
collection Schefer , n° 97. 

2., Stanley Lane-Poole, p. 224, reproduites. 

3. G. Migeon. Gazette des Iieaux-Arts , 1" semestre 1900. — Herz Bey, Gazetle 
des Beaux-Arts, 1902, 2' semcstre, p. 57. 

4. Max van Berchem, Notes , III, p. 21. 

5. Stanley Lane-Poole, Saracenic arls , fig. 17-18. — Gustave Le-Bon, Civili- 
sation , fig. 289. — Franz Pacha, fig. 130. — Herz Bey, Catalogue , salle 2, n” 13> 
pl. III-IY — Max van Berchem, Corpus , I. A. I, n” 466. 
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(fig. 161 et 162), remarquable par I’absence de figures, la predomi- 
nance d’oiseaux et de canards, la presence de medaillons entoures 
par des rosaces fleuries, et la rosace centrale de son plateau supe- 
rieur avec les belles inscrip- 
tions couliques sur champ 
anime de canards. Sur le pied 
se dissimule l’inscription: « Le 
maitre Mohammed, fils de 
Sonkor, de Bagdad, 728/1327.» 

Un tres bel autre koursi au 
nom du sullan Mohammed en- 
Nassir, fils de Kalaoun, avec 
des comparliments ajoures, 
est entre au Musee du Caire. 

11 dut etre fait pour sa mos- 
queeL Au nom du meme sul- 
lan (1293-1341) est un grand 
bassin superbe au British 
Museum, et un plateau au 
Kensington 420/1854 et un 
grand plateau de la collection 
du comte de Toulouse Lau- 
Irec 2 . 

A peu pres de l’epoque du 
regne de Kalaoun, a la fin du 
xui e siecle, doivent dater une 
serie de chandeliers, a pans 
coupes, concaves, dont le style 
se perpetua, et dont les alve- 
oles concaves ont comme pro- 
totypes architectoniques les 
minarets de la meme epoque et particulierement celui du Maristan 
de Kalaoun. (Voir Prisse d’Avennes, L'art arabe , 3 e vol.) Deux 
faisaient partie de la collection Goupil. 

Un grand chandelier avec des figures de cavaliers dont les 
incrustations d’argent sont tres bien conservees, appartient a 
M. Peytel 3 . 

1. Cataloyue de l'exposition des nrts musulmans , n" 194 bis. 

2. Stanley Lane-Poole, Saracenic arts , 17. — Herz Bey, Catalogue , salle 2, 
n° 12. 

3. G. Migeon, Exposition des arts musulmans , pl. 16. 



Fig. 175. — Boite, art persan, xvi' siecle 
(Collection de M. P Garnier). 
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Le Musee de Kensinpton en p'ossede plusieurs autres tout a fait 
remarquables : L'un (333/1892) ollre des medaillons ronds, leg'ere- 
ment en relief, decores de musiciens, les fonds sont decores de 
poissons. l"n autre, d’une forme curieuse et rare, est decore de 
cavaliers (380/1897). 

l T n aulre encore, qui est non moins splendide, esl decor^ de 
cavaliers et de musiciens du style le plus noble (917/1884). Un 
dernier, tres use, porte seulement des rinceaux (11138/1902). 

La base seule subsistante, d’un de ces chandeliers, conservee au 
British Museum, porle une inscription curieuse, avec le nom du 
donateur a une eglise de la \ ierge, a Ani, et la date de 1219, ce qui 
reculerail asse/. I’origine de cette forme de chandelier. 

L n petit chandelier de ce genre, qui appartint jadis a Ch. Sche- 
fer, est passe dans les collections de \I. le baron Edmond de 
Rothschild f (fig, 163). 

A partir de I epoque du sultan Kalaoun et de son fils Mohammed 
en-.\assir, les monuments de cuivre incruste, pendant tout le 
xiy’’ siecle el une bonne partie du xv, vont devenir si nombreux, 
qu a moins d en faire masse et d’en elablir le corpus, il est toul a 
fait impossible d’en (enter lenumeralion. 

II me suflira de citer les objets les plus interessants, en les clas- 
sant par categories de formes. Bien que M. Stanley Lane-Poole s’y 
soit evertue, il me semble impossible, jusqu’a plus ample informe, 
et plus stricte observation, de partager lous ces cuivres en deux 
groupes, l’un syrien, l’autre egyptien. 

Bassms. — Un tres beau bassin dont le fond porte des fleurs et 
des poules d’eau, et l’exterieur une sorte de six-feuilles entoure 
d ornement losange, a une inscription au nom d’un courtisan de 
Mohammed en-Nassir a . (British Museum, Henderson, 686.) 

Ln bassin de 1 ancienne collection du duc de Blacas, au British 
Museum, est decore des figures assises des planetes : la Lune, Mars, 
Mercure, Jupiter, Venus, Saturne, avec une inscription etles titres 
habituels a la Cour d’en-Nassir 1 2 3 (fig. 164). 

Chandeliers. L'n chandelier a forme tout a fait originale se 
trouve au Kensington Museum (912/1844). Porte sur trois pieds 

1. G. Migeon, Exposition des arts musulmans, pl. 18. 

2. Stanley Lane-Poole, p. 22, fig. 87. 

3. Reinaud, II, 359, pl. VII. — Stanley Lane-Poole, p. 26. 
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et recouvert de coupoles sur l’epaule- 
ment, il est incruste d’oiseaux, d’arabes- 
ques. La frise centrale renferme les 
titres d’un capitaine de la garde des 
Mamlouks au xiv° siecle 1 2 . Autre chan- 
delier semblable au'] meme Musee de 
Kensington (4505/1858) 1 . 

Plateaux. — Un tres beau plateau du 
British Museum (Blacas), a decor de 
rosettes et de dessins geometriques, 
avec une grande frise d’inscriptions, 
donne le nom du sultan Chaban ' J . Un 
autre tres grand plateau, du British 
egalement, donne dans sa grande ins- 
cription Ie nom du sultan Faradj, fils 
de Barkouk (1398-1412) 3 4 (Hg. 165). 

Ces grands plateaus destines a servir 
le cafe etaient poses sur des supports 
toujours artistement incrustes d’argent, 
comme celui du Kensington (934/1884) *. 


licritoires. — Ce fut la un genre 
d’objets qui semblent avoir ete en parti- 
culiere faveur en Egypte. La forme 
usuelle est celle d’une boite longue, 
rectangulaire et creuse, divisee en deux 
compartiments pour les roseaux, deux 
recipients pour l’encre. Le couvercle 
est decore aussi bien a l’exterieur qu’a 
l’interieur, de meme que les parois exte- 
rieures. Le British en possede un tres 
beau specimen au nom du sultan Chaban, 
et un superbe autre achete par Franks 
en 1884, ce dernier incruste d’argent et 
de cuirre , ce qui est rare pour 


1. Stanley Lane-Poole, p. 23 et fig. 
88 . 

2. Reinaud, p. 439. —Stantey Lane- 
l’oole, p. 27. 

3. Reinaud. II, p. i 11, note. 

4. Stanley Lane-Poole, p. 21. 


Kig. 176. — Chandelier, art persan, 
xvn” siiclc Musie du baron Stieglit/. 
a Saint-Petcrsbourg). 
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les ecritoires, decore sur tout le pourtour des signes du zodiaque 
(fig. 166'. Un troisieme ecritoire, decore de dix-sept figures jouant, 
buvant, chanlant', et un quatrieme sans (igures, mais avec des 
oiseaux bec a bec, et des medaillons de l'ers a T en or, sonl d’un 
style plus voisin du gout damasquin et peu\ ent tres bien, ainsi que 
le croit Slanley Lane-Poole, avoir 6te fabriques en Syrie au debut 
du xui e siecle sous une influence nettement mesopotamienne. 

Le Louvre possede un ecritoire date de 704 (1304), et le Cabinet 
des medailles un magnifique au nom du sultan Chaban, 1345-1346. 

Je n aurais garde d’oublier une magnifique caisse a Coran en bois, 
du Musee arabe du Caire, plaquee de cui\ re jaune cisele, el incruste 
d’argent et d’un peu d’or (fig. 167). La belle inscriplion des cotes, 
en caracteres coufiques et soulous, ne donne pas la date historique. 
Llle prmient surement de la mosquee du sullan el-Goury. Elle 
serait donc anterieure a 1503Une autre superbe caisse a Coran, 
tres analogue, fut acquise recemment par le Mus6e Fred6ric, a 
Berlin (fig. 168). 

Une belle cle de bronze, splendidement decor6e d’argent, de la 
collection Peytel, porte sur les quatre cot6s l’inscription : Fait 
pour la maison d’Allah, sous le regne de nolre maitre le sultan 
el-Malik el-Achraf Chaban, fils de lloussai'n en l’annee 765/1363 ». 
II n’est pas douteux qu’il s’agit de la Kabah, edicule de la cour de 
la mosquee de la Mecque. On sait qu’en 766, le sullan Chaban en 
fit reparer le pavcment. J,a cle se rapporte sans doute a ce travail 
du xiv e siecle 1 2 3 . 

Dans la meme collection est entr6e une seconde cle, comme la 
premiere a poignee annulaire mobile, tournant sur un pivot fixe, 
se prolongeant par plusieurs boutons en une tige droite termin^e 
par quatre crochets pour la serrure. Elle est couverte d’inscriptions 
incrustees en or. Celle du bouton a facettes, pivof de la poignee, 
dit : « Allah ! porte secours a notre maitre le sultan el-Malik en- 
Nassir Faradj, fils de ton serviteur notre maitre le defunt sultan al- 
Malik az-Zahir Barkouk » (1399-1412). La similitude avec la pre- 
miere cle autorise a croire a une origine semblable, si l’on veut 
bien se rappeler que Faradj en 803 avait ordonne de rebatir la 
grande mosqu6e de la Mecque. 

1. Stanley Lane-Poole, p. 13. 

2. Herz Bey, Cataloyue n° 57, pl. V et Gazelte des Beaux-Arts, 1902. 

3. G. Migeon, Eiposition des arts musulmans , pl. 1H. — Max van Berchem, 
Notes, III. 
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II laut noter encore que sous les regnes des derniers sultans 
Mamlouks du Caire, les plaques des grandes portes de leurs mos- 
quees sont toutes dilFerenles de celles qui decoraient les vantaux 
de portes de la mosquee de Hei'bars au xm e siecle : elles brillent 
d’une ornementation splendide oii l’arg-ent scintille comrne dans le 
plus beau des objets d’usage. Telle est la splendide porte d’Almas 
que nous fit connaitre Prisse 
d’Avennes 1 , les belles plaques 
de la porte de la mosquee de 
Barkouk 2 3 , celles de la mos- 
quee d’el-Gouri ou de celle 
de Talai Ibn Rouzzik-*. Mais 
aucune n’egale en merveil- 
leux travail, en somptuosile 
decorative la grande porte 
qui fut enlevee a la mosquee 
de Hassan en 1356 par le 
sultan el-Moayyed pour etre 
remployee a sa mosquee. 

Cuiores de la. dynaslie 
/'assoulide du Ye/nen. — 

Jusqu’a ces derniers temps 
toute une serie de cuivres 
fabriques pour une dynastie 
tributaire de l’Egypte, etait 
demeuree melee a la foule 
innombrable des cuivres 
syro-egyptiens, jusqu’au jour ou Max van Berchem, par un soigneux 
releve de toutes les inscriptions qu’ils portent, s’avisa qu’il pouvait 
y avoir la un petit groupe important dont il convenait de faire 
honneur a la dynastie des sultans rassoulides du Yemen, qui les 
avaient commandes 1 . 

Cette dynastie qui regna plus de deux siecles (du milieu du 
.\ni e siecle au milieu du xv e siecle) sur l’Arabie meridionale, et fit 
place en 1446 a celle des Tahirides, est interessante, surtout au 

1. L'art araɓe, vol. II, pl. 100. 

2. St. Lane-Poole, Saracenic arls, pl. 96. 

3. Icl., pl. 102, pl. 95. 

1. Max van Berchem, Notes d'archeologie arahe, III. Journal asiatigue, 1901- 



Fig. 177. — Flacon, art du Pendjab 
(British Museum). 
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point de vue qui nous oceupe, par les rapports (ilroits que l’Hedjaz 
dut entretenir avec l'Egypte, pendant la sou\ erainet4 des souverains 
Mamlouks. Et les souverains rassoulides les imiterent par le faste 
des grands monuments et le luxe des arts industriels enlrelenus a 
leurs Cours. 

Ce fut a l'E.\position des arls musulmans organisee a Paris en 

1903, que Max van Berchem, 
lrouvant un cerlain nombre 
de ces cui\ res reunis, eut l'idee 
d’en dresser la liste. 

La grande aiguiere du Musee 
des arts decoratifs (ancienne 
colleclion Goupil) (fig. 171) en 
esl necessairement un des 
monuments capitaux 1 . Munie 
d'une anse, d’un goulol ct d'un 
couverele, elle est decor^e 
d’inscriptions, de rinceaux, 
d’entrelacs, de fleurons et dc 
personnages. LJn large bandeau 
circulaire autour de la panse 
porte : « Gloire a notre maitre 
le sultan al-Malik al-Mouzaf- 
far, fils du sullan al-Malik al- 
Mansour Omar ». Les medail- 
lons ou carlouches renlerment 
des fleurs a cinq petales qui 
paraissent etre des armoiries 
rassoulides. Un pelit bandeau 
circulaire a la naissance du col 
porle : « Gravure d’Ali, fils de 
Houssein, lils de Mohammed 
de Mossoul. Fait au Caire dans les mois de l'annee 674 (1275). » 
Piece inestimable, puisque c’est celle ou nous trouvons reunies le 
plus grand nombre d’indications epigraphiques. La forme et son 
decor permettent d’en rapprocher une autre grande aiguiere de la 
collection Carrand au Bargello. 


Kip. 1"S. — Cafeti6re, 

art de l’Asie Cenlrale, xvii' ou xvm" siecle. 
Cliche Saladin. 


1. Lavoix, Gazette des heaux-Arts , XXXII. — Catalogue de ia vente Goupil , 
n° 7-i. —G. Migcon, Gazette des Beaux-Arts , 1" semestre 1900. — Max van Ber- 
cliem, .V oles. III, p. 17-20. 
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I.e nom de ce meme sultan rassoulide du Yemen se retrouve sur 
un grand plateau que M. Max van Berchem vit en 1903 entre les 
mains d'un marchand de Paris'. 

Un magni(ique ecritoire, de la forme rectangulaire oblongue 
habituelle, avec les inscriptions, les armoiries, les medaillons a 
canards, Ies rinceaux et les fers a T, incrustes en or et en argent, 
est au Kensington Museum (370/1897) un des cuivres les plus 
somptueux qu'on puisse voir. L’n bandeau sur les quatre cotes 
du couvercle porte 
I’inscription au nom 
du sultan rassoulide 
Malik Moayyed 
Daoud, et la date de 
702/1302 1 2 . Contem- 
porain de l’ecritoire 
du Louvre, il rap- 
pelle plutot comme 
richesse l’ecritoire 
du Cabinet des Me- 
dailles. 

Un grand chande- 
lier de la collection 
Ilugues Kraft cou- 
vert de rinceaux et 
d’inscriptions, donne 
le nom de ce meme 
sultan 3 4 . 

Un plateau d’une 
dimension inusitee dont M. Delort de Gleon lit jadis cadeau au 
Musee du Louvre (fig. 172), decore de rinceaux et de canards, et 
d’immenses inscriptions rayonnantes du cenlre meme de la piece, 
donne le nom du sultan rassoulide nl-Malik al-Moudjahid Ali, fils 
du sultan al-Malik al Moayyed Daoud, « lui qui reunit la gloire 
des deux dignites, celle de l’epee et celle de la plume ». Cette 
piece, admirable d’effet et de conservalion, nous donne ainsi le 
nom du sullan qui suivit le precedent ! , Un chandelier qu’a con- 

1. Ma.\ van Berchem, Notes, III, p. 40-41. 

2. Id., p. 47-48. 

3. Id., Noies , III, p. 48. " 

4. Id., Notes, III, p. 64. 



Fig. 179. — Plateau, art venitien, xvi’ siicle 
(Collection de M. Massonneau). 
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serve .M me la baronne Delort de (lleon avec un prand bandeau cir- 
culaire autour de la base donne encore le nom de ce meme sullan. 

Un autre grand plaleau eliez M. Piet-Lalaudrie, decore d’inscrip- 
tions, de cartouches et de rinceaus, avec un large bandeau circu- 
laire porte une inscription au nom du sultan rassoulide, Malik 
Afdal el-Abbas 1 2 . 

Enfin un plateau de la eollection Ilugues Kraft, decore de rin- 
ceaux, de canards, de fers a T, et de chasseurs k cheval dans des 
medaillons porte un grand bandeau circulaire avec l’inscriplion au 
nom « du Rasside Kotb ed-din, que son elevalion soit durable »; 
il s'agit probablement d’un fonctionnaire a une des Cours rassou- 
lides du siv e siecle 

Que conclure de ces differents temoignages scientifiquement con- 
trolcs par un orientaliste aussi eminent que Max van Herchem ? 
Pouvons-nous supposer que nous nous trouvons en face d'une hicole 
du iemen (ainsi que le pensait M. Casanova qui la rattachait a 
l'Ecole syro-cgyptienne)? Mais voici que la grande aiguiere du Musce 
des arts decoratifs (document considerable) nous revele qu'elle fut 
faile au Caire, ce qui nous confirme les relations etroiles des deux 
pays, et les commandes que les sullans rassoulides du Yemen pou- 
vaient faire en Egypte. Elle nous l’ait connaitre aussi le nom d'un 
artisan de Mossoul, augmentant ainsi la somine de tdmoignages qui 
nous conlirment le succcs el l’inlluence des arlistes ni^sopotamiens 
dans toutes les Cours des sullans d’higypte, de Syrie ou d’Yemen. 
Et les pieces que nous avons etudiees a la suite de l aiguiere prin- 
cipale, d esprit essenliellement syro-egyplien, n’apportenl loutes 
que des elements plus nombreux el plus lorts de certilude sur celle 
question qui du moins semble bien tiree au clair. 

Grnupe persan des XlV e el Y V e siecles. — La Renaissance meso- 
potamienne du xiv e et du xv e siecles qui inspira, ainsi que nous 
venons de le voir l’Ecole syro-egyplienne, sous les sultans Mam- 
louks determina, semble-t-d, a 1 Esl, une nouvelle licole persane 
qu il semble assez diflicile de relier au groupe primilif de monu- 
ments de la fin du xn e siecle qui a ete notre poinl de depart, et 
q u '1 es t P e u commode d amorcer a une epoque bien precise en 
1 absence de toute mscription qui eut pu nous donner un nom ou 

1. Max van Berchem, A ’otes, III. p. 68. 

2. 7rf., p. 86-90. 
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une date certaine. II senible bien pourlant qu’a un cerlain nombre 
de caracteres communs qu’ils partag-ent avec les cuivres de Mossoul, 
les cuivres que nous allons examiner doivent dater du xi. e etdu 
xv e siecle et que cette Kcole Uorissait en Perse, sous la dynastie 
mongole correspondant ainsi a l’L’cole egyptienne des Mamlouks. 



Kiff. 180. — Platrau, art venitien, xvr sifecle 
(Collection de M. Chabriferes-Arles). 


,\ous en avons etudie le style particulier dans la discussion pr6li- 
minaire de ce chapitre. 

Une des pieces les plus remarquables que nous connaissions de 
eelte serie, esl une grande boite octogona,le du Musee du Louvre 
(lig. 173) a pans coupes, decoree d’inscriptions et de medaillons de 
cavaliers; le couvercle de meme I’orme est bombe dans la forme des 
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coupoles habituelles aux mbnuments de la Ferse. I.e travail de cise- 
lure et de damasquine y est d'une estraordinaire finesse. Une boile 
analogue appartenail a M. Leon Dru 1 (aujourd hui au Louvre). 

Un seau de Ia meme epoque, probablement xiv e siecle, decore de 
grands medaillons ronds ou des princes assis a l'orientale, re(;oivent 
les hommag'es de sujets debout, offre d’etroites frises d inscriptions 
arabes recoupees au centre de cnracteres persans, s enlevant sur le 
fond de fers a T bien connu des cuivres de Mossoul (collection de 
M. Mutiaux) 2 (tig. 174). 

Un fort beau chandelier decore de pelits medaillons de cavaliers 
entre deux hautes inscriptions protocolaires aux litres d'un sullan 
de Perse ou d'Asie Centrale (collection Edmond Guerin) et un 
bassin (meme collection) ou ces memes inscriplions sont recoupees 
de caracteres couliques, offrenl dans des medaillons des scenes inli- 
nirnenl curieuses de la vie persane. Les personnages sont d’une rare 
elegance et groupes avec un arl parfait. Ce sont des scenes de la 
vie de Cour, receplions et fetes, avec le souci de l'aire intervenir 
dans les fonds des details de nalure, lleurs ou oiseaux. 

(iel art du cuivre damasquine se poursuivit longtemps en Perse, 
mais il tendit de plus en plus, comme c’est la loi, vers la tinesse 
el l’adressc, au detrimenl de la force, et de la largeur de style et 
d’execution. Le gout de la nature etait en outre devenu de plus en 
plus vif en Perse sous la dynastie des Sblevis, et les artisles savaient 
lui emprunter les elemenls de plus en plus vrais de leurs decoralions. 
On peut s’en rendre comple avec une petite boite a couvercle 
bombe de la collection Paul Garnier, incrustee en argent de rin- 
ceaux lleurisau milieu desquels jouent des animaux, chats sauvages, 
lievres, antilopes, et qui est le plus delical cuivre persan du 
xvi e siecle qu’on puisse voir. Presque tous les details decoratifs 
de cetle petite piece, nous pourrions les retrouver dans les pages 
des beaux manuscrits persans, sur la panse des belles bouteilles de 
faience a retlets ou triompha l’art merveilleux de ce beau xvi e siecle. 
D’un charme analogue est une petite chope en cuivre grave et dore 
decoree de fleurs, de palmes et d’ornements, tous analogues a ceux 
d’un beau tapis d'Ispahan (collection Paul Garnier) (fig. 175). 

Plus tard, l’art du cuivre en Perse ne produisit plus que des 
pieces de plus en plus froides, d’une gravure tres prbcise, mais tres 

1. G. Migeon, Eiposition des nrls musulmans , Catalogue n” 174. Alhum, 
pl. 22. 

2. G. Migeon, Eiposilion des arts musulmans, pl. 16. 
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rigide, sans fantaisie, el limitee a un tres petit nombre de motifs 
se repetant avec monotonie, graves sur des fonds nielles de vernis 
noir. 

L’une des plus belles pieces de ce xvn e siecle persan est unc 
vasque en forme de nacelle, terminee a chaque extremite par des 
tetes de dragons (collection Edmond de Rothschild) 1 , ou ces tres 
nombreux chande- 
liers a futs droits, 
decor^s de che- 
vrons ou d’inscrip- 
tions gravees sur 
un fond de vernis 
noir (lig. 176). 

De cetle Ecole 
persane des xiv e , 
xv' et xvi e siecles 
se detacha YEcole 
hindoue donl il 
faut etendre les 
ramifications aux 
khans de l’Asie 
Centrale, particu- 
lierement celui de 
Bokhara, et aussi 
a la vall6e du Ca- 
chemire. 

Tout a fait exceptionnel dans ce groupe est un flacon plat en 
bronze vert, avec deux anses a forme de bouquetin, ou se ressent 
toute l’influence persistante en Asie de cet art Sassanide, ou cet 
element decoratif intervient sans cesse dans les pieces d’orfevrerie 
(un bouquetin d’argenl de l’ancienne collection Tieschievicz est au 
Musee du Louvre). Sur la panse plate du flacon, une frise circu- 
laire porte une inscription incrustee en argent sur des rinceaux. 
Cette piece unique est inscrite au British Museum, comme origi- 
naire du Pendjab a la fin du xii e siecle (fig. 177)? 

Mais l’enorme quantite de pieces fournies par ce groupe consiste 
en plateaux, en bassins, et surlout en aiguieres et en cafetieres 

1. G. Migeon, Ezposition des arts musulmans, pl. 25. 



Fig. 181. — Plateau, art venitien, xvi' siecle 
( Musee des arts industriels 5 Vienne . 
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datanl des xvn e et xvm'' siecles. Les unes a f'onte de cim re lourde, 
n’ayant qu’une decoralion gravee stuts nulle incrustations d argenl 
sont souvent encore de formes assez nobles ou el^gantes, avec de 
beaux mouvements d’anses, el furenl fabriquees a Samarkand ou a 
Bokhara : les autres, a fonte de cuivre chargee d’etain, gravecs, rare- 
ment damasquinees (fig. 178), avec des ornements parfois ajoures, 
sont de matiere laide, de formes seches el maigres, el d’une dcco- 
ration extrememenl pauvre, ce sont surtout les pieces fabriquees 
dans l’Inde et au Cachemire, auxquels M. de l'jfalw a consacre un 
livre d’un developpement excessif '. TouL ce groupe d’ailleurs ue se 
recommande pas plus par la beaute que par l’interet historique, el 
l’on nous pardonnera d avoir ete si bref a son endroit. 

Xous ne nous arrelerons pas davantage a loule une sdrie de 
cuivres graves et dores, composee surtout de bassins, d’aiguieres 
et de cafetieres, trouves en grande quantite en Turquie, qu’on dut 
fabriquer au \viu e siecle en Asie Mineure et peut-etre aussi a Cons- 
tantinople. Ces pieces du moins ont presque toujours une grande 
beaute de formes, et la dorure usee y a pris un ton admirable. 
C’est yraiment, en matiere vulgaire, une des plus belles orfevreries 
de table qu’on ait cr6ees. La collection de M. Fiet-J.ataudrie, en 
possede une suite tout a fait remarquable 1 2 . 

Les cuii'res renitiens. — II n’est pas douteux que des objets d’un 
art aussi charmant que les cuivres incrustes d’Orient, n’aient trouve 
en Europe des marches tout ouverls. 11 est certain que meme avant 
les Croisades, les monasteres occidentaux recevaient des bassins ou 
des boiles en cuivre dont ils faisaient usage. Le moine Theophile 
en fail deja mention. Le mouvement dut etre plus accuse encore 
a une Cour comme celle de Frederic II, qui etait ])res(]ue celle 
d’un souverain oriental, et qui employa lant de mercenaires arabes. 
Ces troupes tinrent garnison dans certaines villes de l’Italie ou bien 
des traces de leur sejour ont subsiste : Lucera s’appela aussi .Nocera 
des Pai'ens; Fise, durant une bonne partie du xm e sieele, avait un 
quartier oriental, le Kinsica; a Ferrare, il y avait une via Saracena; 
a Genes et a Florence il y avait de \ rais bazars orientaux, et l’on 
sait qu'Amalfi dans le sud etait le grand port ouvert sur l’Orient. 

Mais ce fut surtout N’enise dont les interets en Orienl ctaient 

1. Les cuirres dn Cachemire, par M. de Ujfalvy. Paris, l.eroiu. 

2. G. Migeon, Erposition des urts inusulmans. Cnlaloijue , n"’ 195-210. 
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considerables : ses colonies s’eparpillaienl en Turquie, en Grece, en 
Palestine. Elle avail des traites avec l’Egypte et la Syrie, et leur 
offrait un echange de privileges. Le Fondaco dei Turchi existe 
encore sur le grand canal. 

Cette cite presque orientale fut le centre du lravail du metal a 
la fagon de l’Orient; mais les objets qui sont sortis des ateliers 
venitiens en portent la marque bien personnelle; les formes en 
passant de l’Orient s’y sont epurees et distinguees, elles ont plus 
de finesse et de delicatesse. La decoration s'en est sensiblement 
modifiee ; on n’y trou- 
ve plus de medaillons 
a inscriptions ou a ar- 
moiries musulmanes, 
mais des ecussons eu- 
rop6ens. L’incrusta- 
tion d’argenty est plus 
moderement.employee 
et meme fait souvent 
defaut. Le dessin est 
indique par un leger 
et fin relief de lignes 
et non par l’opposition 
des deux metaux. Et 
quand il y a incrusta- 
tion d’argent, elle se 
fait en filets excessive- 
ment minces et grip- 
pes. 

On a jadis donne a 
cet art de Venise, le 
nom d’art des Azziministes. D’ou venait cette appellation ? 

La collection du marquis Trivulzio a Milan possede un coffret 
d’acier, decore d’arabesques incrustees en or, qui est bien ancien- 
nement connu. Dans le fond de la cassette, sur une legere plaque 
d’or se dessine une planisphere en forme de coeur. Au couvercle 
une carte de l’Dalie et des rivages voisins, damasquinee en or, et 
sur la corniche une inscription : « Paulus ageminius faciebat ». A 
la fin du xvm e siecle cette cassette etait entre les mains d’un certain 
Meneghetti, marchand au Rialto, et Canova qui la connaissait la 
pronait comme une merveille. 
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Qu’etail cet ayeniinius? Klait-ce la un nom d’artiste, une indica- 
lion d’origine, ou une profession ? L’abbe Mauro Boni a pretendu 
que la racine devait etre Ghemme, rillage du Milanais, et qu’il y 
fallail voir un nom d’origine. Francesconi a pretendu que c’etait un 
nom indicatif de metier. En arabe, la Berse se disant el Agem, on 
en avait tire « lavori alla gelmina, ou alla gemina, ou encore al! 
Ageminia, all’ azzimina » et il nommait Paolo Hizzo, orfevre veni- 
tien, comme auteur probable de la casselte. 

M. Henri J,avoix, le dernier qui se soit occupe de la cassette 
d’acier incruste d’or de la collection Trivulzio, y trouva le pr6texle 
de l’etude si interessante el si neuve, qu'il consacra aux cuivres 
incrustes de l’Orient ’. 

A l'epoque ou ce genre de travail commenfa a etre pratique a 
Yenise, les arlisans durent etre des Orientaux, el parmi eux le plus 
fameux fut ce Mahmoud le Kourde dont nous retrouvons le nom 
signe sur un tres graiul nombre de cuivres connus, et qui elait en 
Italie le veritable herilier des traditions mesopotamiennes. 

l’n beau plateau du Kensington Museum porte son nom 2 . 

Un autre beau plateau de la collection de M. Ch. Mannheim, 
porte aussi sa signalure dans une eloile au centre de la piece 
ainsi qu’un bassin du Tresor du Chapilre de Cividale en F’rioul. 

l’n pot a anse, cbtele, dans la collection de M. Faul Garnier, 
porte la signature « gravure du maitre Kasim ». 

La prbsence d’ouvriers musulmans a \ enise est encore attestee 
par le caractere nettement persan de deux chandeliers qui se 
trouvent dans la colleclion du D r Sarre a Berlin. Et cependant 
l’artiste persan qui les lravailla a la mode de son pays, etait oblige 
de travailler pour l’eglise, puisqu’il y ajouta des ecussons rbservbs 
sur la piece meme, avec une croix -J-. Ils provenaient de la chapelle 
des Colleone a Tiene pres de Vicenze. 

Mais les purs Orientaux ne furent pas les seuls a etre attires par 
l’eclat de la Cour des Doges ; il en vint sans doute d’ailleurs puisque 
dans un grand plat de cuivre incruste, avec des medaillons d’entre- 
lacs, qui se trouve au Musee d’art et d’industrie a Yienne, on trouve 
la signature d'un certain « Nicolo Rugina Greco da Corfu, fecce 
1550 », plateau d’ailleurs d’une perfection inimitable (lig. 181). 

, 1- I.avoix II.), Les Azziministes, Gazetle des Beaux-Arts, 1"' semestre 1862. 

2. Stanley Lane-Poole. Saracenic arts, p. 203, fig. 79. 

3. Exposition des a rts musulmans, 1903. Catalogue n” 215. 
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II existe au Musee du Louvre, un objet tout a fait sing-ulier, qui 
n’a pas son pareil, et dont nous devons nous occuper en dehors 
de toute serie. C’est une lampe de cuivre tres bruni , ajouree ', 
mais faite d’une feuille si mince que le moindre heurt la deforme- 
rait. De la forme habituelle des lampes de mosquee en verre 
emaille, destinees a etre suspendues par des chaines passant par 
des belieres, elle est entierement repercee a jour sur ses six zones 
horizontales, chacune comportant un systeme de decoration difFe- 
rent, qui par son style se rapprocherait assez du xn e siecle. 

Provenant de la mosquee d’Omar a Jerusalem, etle fut rapportee 
en France et olTerte au Louvre, sur la demande de M. de Saulcy, 
par M. de Barrere, consul de France a Jerusalem (fig. 182). 
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SoMMAinE. — Fonlaines, aquamaniles et brule-parfums. — Vantaux de portes. 

— En Espagne. — Fin Egypte. — Les miroirs, la ferronnerie. 

Quelques monuments de bronze remedient tres heureusemenl a 
Testreme rarete des monuments de sculpture pure, et nous per- 
mettent de juger en quelque sorte du sentiment plastique des 
artistes musulmans. Quelques-uns de ces bronzes peuvent, a peu 
pres certainement, etre attribues a cette splendide epoque des Fati- 
mites, qui dura deux siecles, du milieu du x e au milieu du xn e siecle. 
Ce ne sont que des epaves, qui nous font d’autant mieux regretter 
l’abolition de tant d’objets monumentaux ou portatifs qui sortirenl 
alors de ces ateliers de fondeurs. 

Nous ne connaissons, a vrai dire, que deux types de ces bronzes, 
les pieces a destination de fontaines ou d’aquamaniles, et les brule- 
parfums. 

Le monument le plus fameux est le celebre griffon de bronze de 
Pise, haut de 1 “05, et long de 0 m 85, qui se trouve actuellement 
expose au milieu des sculptures, sous un des portiques du Campo 
Santo 1 (fig. 183). La legende, accr^ditee parles nombreux historiens 
qui s'en sont occupes, nous apprend qu’il aurait et6 apporte d’Egyple 
en Italie par le roi Amaury, au temps des croisades. II a le corps 
d’un lion, et la tete d’un aigle. Sur la croupe est jet^e une housse 
a laquelle sont suspendus sur les cuisses et les articulations des 
epaules, quatre ecus decores de figures d’aigles et de lions. Le poi- 
trail est garni d’une cotte de mailles, et deux ailes s’eploient aux 
epaules, herissees de pennes bouclees. Cette bete d’une si fiere 
allure et d’un si beau caractere, est de celles qu‘on n’oublie pas. 
Maints details de la decoration gravee nous ramenent encore a cet 
art fatimite, comme ces roues aux articulations des epaules, qu’on 

1. Lanci. Trattnto delle simboliche rappresenlanze arabiche. Parisi, 1845- 
1846. — Et Rohault de Fleury, Monuments de Pise. 
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retrouve sur quelques ceuntos de cet art, el particulierement dans 
les etoiTes. 

L’n cerf en bronze vert 0 m i7 de haul sur 0™ 30 de long'), laisant 



Kig. 183. — GrilTon du Campo Sanlo de Pise, arl fatimitr, xi"-.\ii« siecles. 
Cliche Alinari. 


parlie des collections du Musee National Havarois ii Munich, qui le 
regut en 1899 de l'antiquarium ou il avait ete verse en 1868 avec 
les collections du roi l.ouis I ei de Baviere, vienl s’ajouter ;i cette 
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serie des bronzes fatimites 1 (fig. 184). La tete couronnee de hauts 
andouillers, la partie posterieure du corps legerement affaissee sur 
des jambes assez courtes, il porte aux articulations des epaules la 
roue traditionnelle. II a le corps grave de grands rinceaux et d’ara- 
besques, et son 
cou est entoure 
d’une inscrip- 
lion coufique 
banale. t]uel- 
ques traces de 
brisurepermet- 
tent de croire 
qu’il portail 
une anse ratta- 
chee au cou et 
a la croupe, et 
qu’il devait ser- 
virainsid’aqua- 
manile. Nous 
aurions peut- 
etre ici la plus 
ancienne forme 
decetustensile, 
et'ceseraitalors 
les Arabes qui 
en auraient 
transmis l’idee 
aux Chretiens. 

Ces derniers 
auraient vulga- 
ris6 au moyen 
age, d’abord a 
l’epoque roma- 

ne, ce genre d’objets, qu’on a d’un terme trop limitatif designe du 
nom de dinanderies (fig. 185). 

Le Musee de Cordoue possede un cheval de bronze f (plus connu 
sous l’appellation de cerf que sa forme ne parait pas lui meriter), 
que Girault de Prangey dit avoir vu jadis au couvent de San Gero- 

I. G._Migeon, Gazette des lleaiuc-Arts, juin 1905. 



Fig. 184. — Cerf, art fatimite 
(Musee National Bavarois de Munich). 
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nimo pres de Cordoue, ou il fut recueilli apres qu’on l’eut decou- 
vert dans les ruines voisines de Medinet-ez-Zahra, la ville d’Abd 
er-Rahman III; il v ser\ait sans doute de fontaine dans une des 



cours du palais. Son caractere l’apparente aux deux bronzes prece- 
dents; une commune origrne ne serait contestable qu au cas ou des 
ouvriers arabes auraient ete appel^s et eduques a la cour d’Abd er- 

Rahman III, pour y 
fabriquer desobjets 
de bronze, etrang'e- 
ment analogues 
d’esprit a ceux qui 
pouvaientalors sor- 
tir des ateliersd’K- 
gypte ou de Sicile, 
au milieu du x e sie- 
cle, pays qui con- 
nurent alors simul- 
tanement, sous les 
memes princes, une 
egale floraison ar- 
tislique. 

Etc’estpeut-etre 
plutot a la Sicile 
qu’il faudrait ratta- 
cher le bel aquama- 
nile de bronze en 
forme de paon, con- 
serve au Musee du 
Louvre, qui fut etu- 
di6 jadis longuement par Adrien de Longp^rier 1 (fig. 186). Ce paon 
a la tete surmontee d’une aigrette, et un oiseau de proie ou gerfaut, 
en lui attaquant le cou, a ainsi fourni la forme d’une belle anse 
creuse qui permettait a l’eau de couler jusqu’au bec de l’oiseau. 
Sur sa poitrine est tracee une inscription bilingue : 


Fig. 185. - 


Gheval du Musee de Gordouc, 
fin du x e siecle. 


Et en arabe : 


+ opus Salomonis erat 2 

FAIT PAR ABD EL-MALIK LE CHRETIF.N. 


1. A. de Longpcrier, vase arabo-sicilien de Tceuyre Salomon, Arch&ologie 
orientale , I er , p. 442. 

2. L'ceuvre Salomon designait au moyen les travaux d'une grande habi- 
lete, Salomon etant considere comme un mod&le de sagesse. 
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La ligne latine pr^cedee d’une croix offre des caracteres a formes 
greles, appartenant au xn e siecle. La declaration formelle de reli- 
gion de l’artiste, n’aurait pu se produire dans un pays profonde- 
ment islamique et fanalique. Peut-etre faut-il y voir par conse- 
quent, une origi- 
ne sicilienne, les 
princes de Paler- 
me ayant ete to- 
lerants aux deux 
religions. 

De meme ori- 
gine serait peut- 
etre alors un lion 
en bronze du Mu- 
see de Cassel 1 
(fig. 187), aqua- 
manile ou piece 
de fontaine, qui 
porte grav6e sur 
ledosune inscrip- 
tion en coufique, 
que Max van Ber- 
chem attribue au 
xn e siecle, peut- 
etreau xi e «<nu vre 
de Abd allah... », 
le derniermot par 
la disposition de 
ses lettres pretant 
a une trentaine 
de combinaisons Fig. is6. 

qui en rendent la 
lecture douteuse. 

« Serviteur de Dieu » est un nom frequent chez les nouveaux 
convertis. 11 faudrait peut-etre y voir un neo-musulman, qui aurait 
tenu a conserver son ancienne qualile chretienne, comme sur le 
Paon du Louvre, les inscriptions des deux pieces ayant d’ailleurs 
certaine similitude 6pigraphique. 


— Paon-aquamanile, art fatimite 
(Musee du Louvre). 


1. G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts, mars 1906. 
Manuel ii’Art musulman. — II. 


15 









226 MANlT-l. d’abt mlsli.man 

Le Musee du I.ouvre ;i acquis il y a quelques annees un oiseau 
de bronze a forme de perroquet ' (lif, r . 188), donl le dos se levant a 
charniere et ajoure, indique bien <[u’il fut a destination de brule-par- 
fums. Autour du cou une inscription banale : « Puissance durable, 
duree et regne». Les rinceaux ajour6s ou graves qui le decorent 
semblent de style ey r yptien, el la nature des lettres ne permettrait 
guere d’indiquer une dale anterieure a 1180, datede l’introduction 

en Egyple, avec 
Saladin, du ca- 
ractere arrondi 
(naskhi). Nous 
aurions la un 
objet de bron/.e 
de l’epoque ou 
l’Eg'ypte des 
Fatimites allait 
passer aux 
Ayoubites. Un 
oiseau de bron- 
ze assez analo- 
gue se trouve 
dans les collec- 
tions de M me la 
comtesse de 
B6arn, deu.x 
autres moins 
decoresd’orne- 
ments grav6s et 

d un caractere plus banal, au British Museum et chez M. Octave 
Homberg. 

Le beau lion aquamanile en fonte de cuivre, qui fut trouve en 
Espagne, a Monzon pres de Palencia, par Fortuny, et qui est passe 
depuis lors par la collection Piot avant d’appartenir a M me Louis 
Stern 1 2 (fig. 189), se trouve au point de vue de ses origines dans le 
cas du cheval de bronze du Musee de Cordoue, qui lui est sans 
doute bien anterieur, son caractere le rattachant aussi a l’art qui 
tlorissait dans le bassin oriental de la Mediterranee, sous la dynastie 



Fig. 1X7. — Lion, art fatimite (Musee de Casscl). 


1. G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts, juin 1905. 

2. G. Migeon, Expo$ition des a rts mustilmans , 1903, pl. 27. 
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des Fatimites. La criniere ari’ang-ee en courbes symetriques, comme 
sur les antiques sculptures de l’Assyrie, la queue articulee terminee 
par un large fleuron, le corps grave d’ornements, il porte sur le 
dos et sur les cdtes une inscription coufique : « Benediction pai’- 
faite, bonheur complet. » l'n lion (aquamanile) tout a fait sem- 
blable a ete acquis tout recemment par M. Salting a J.ondres. 

Cette meme trouvaille de Monzon 
pres Palencia, oii se trouvait un cha- 
teau arabe ruine, qui etail tombe au 
debut du xi c siecle aux mains des chre- 
tiens, revela un mortier de bronze cir- 
culaire a douze pans coupes prisma- 
tiques. Deux tetes de lions devaient 
servir d’anneaux de suspension ou de 
poignees. I^e pourtour etait decore de 
fines arabesques gravees, melees d’oi- 
seaux et de quadrupedes. Une inscrip- 
tion repetee dit : « Benediction com- 
plete et bonheur croissant, prosperite 
de tout genre, situation sociale elevee 
et heureuse pour son possesseur 1 ». 

On peut egalement mettre en doute 
l’origine maure d’Espagne, d’un mor- 
tier de bronze de ce genre, beaucoup 
d’autres ayant ete trouves en Orient; pj g ihs. — Perroquet 
l un des plus beaux etant sans doute le brule-parfums, art dgyptien, 
mortier qui fut expose en 1908 au x"° si^cle (Musde du I,ouvre). 
Pavillon de Marsan 2 . Certains, comme 

nous le verrons, ont reyu une incrustalion d’argent ou de cuivre 
rouge, tout a fait etrangere aux techniques des ateliers maures de 
l’Espagne, familiere au contraire a ceux de l’Asie et de I’Kgypte. 
L’un des plus beaux de ce genre est assuremenl le mortier a pans 
coupes du Musee d’Amsterdam (fig. 158). 

L’Espagne n’est pas cependant sans nous avoir conserve quelques 
monuments de bronze qu’on ne saurait raisonnablement attribuer 
a d’autres ateliers qu’a ceux de la peninsule iberique. Ce sonl 

1. El arle en Espnna, vol. III. Madrid, 1864. 

2. G. Migeon, Eiposition des a rts musulmans, 1903, pl. 14. 
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d’abord des fragments d'une fontaine de bron/.e et des lampes au 
Musee de Grenade, qui furent trouves dans les fouilles de la pri- 
mitive eite d’llliberis, abandonnee au xi e siecle quand les habitants 
choisirent le site aetuel de Grenade. Les fragments probables d'une 
fontaine consistent en un pelil temple de vingt-deux pouces de haut 
sur une base hexagonale, avec douze petites colonnes supportant 
des coupoles, des lours, et flanquees d’oiseaux aux angles. Les six 
lampes mutilees, et mcompletes, certaines meme a demi fondues, 
lemoignenl de l’incendie que la mosquee subit a 1 epoque arabe. 
l’ous ces objets de bronze ne sont pas d^pourvus d un certain 



Kig. 1S9. — I.ion, art fatimite (Collection de M mo Louis Stern). 


caractere artistique, mais la decoralion en est lourde et assez gros- 
siere. 

Une lampe de bronze trouv6e a Cordoue, d’ornementation assez 
analogue, est couverte d’une decoration grav6e, representant un 
chien poursuivant un lievre, plusieurs fois repetde L 

Beaucoup plus importante et remarquable est la lampe datant du 
regne de Mohammed III de Grenade, au Musee archeologique de 
Madrid, qui la reprit a l’Universite de Alcala de H^nares, ou le 
cardinal Xim6nes l’avait emportee 1 (fig. 190). Elle est composee 
d’une partie inferieure devant porter la lumiere, surmontee d’une 
sorte de cloche a quatre cotes, en forme de pyramide, complet^e par 


1. Riano, Spanish arts, p. "2. 
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un couvercle octogonal, suspendue par quatre boules de suspension. 
L'objet est decore en ajours reperces avec la devise des rois de Gre- 
nade : « Dieu seul est vain- 
queur. » Autour de la partie 
inferieure de la cloche pyra- 
midale court l’inscription 
arabe disant que la lampe 
fut faite par ordre de Mo- 
hammed III, en 705 de l’he- 
gire (1305). Cette forme de 
lampe de bronze fut usuelle 
dans tout l’Orient. Nous 
verrons un peu plus loin 
que l’Iigypte en eut d’ana- 
logues, et on en rencontre 
de toutes semblables dans 
les mosquees d’Asie Mineure 
et de Turquie. 

Pour les travaux de metal 
s’appliquant a la decoration 
des monuments, il en existe 
bon nombre en Espagne, 
dans lesquels les styles mo- 
resque et chretien se melent. 

L’exemple le plus typique et 
le plus remarquable est celui 
des portes de hronze de la 
cathedrale de Tolede, cou- 
vertes de deux cotes de 
plaques de bronze. Le cote 
exterieur est decore de des- 
sins geometriques et d’ins- 
criptions arabes a petits ca- 
racteres, alternant avec des 
chateaux et des devises ara- 
bes. Sur un des coWs, a la 
partie inf^rieure, se lit en espagnol : « Ces portes furent fmies au 
mois de mars de l’an 1375». 

Les portes magnifiques de la cathedrale de Cordoue, dite du 
Pardon, sont d’un style analogue. Elles sontfde bois et recouvertes 



Fig. 190. — Lampe de Mohammed III 
provenant de Grenade, 1305 
(Musee archeologique de Madrid). 
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de lames de bronze decorees d’inscriptions gothiques et arabes. 
„ L'Empire appartient a Dieu, tout est sien. >» Autour de ces portes, 
alternant avec les armes de Castille et de Leon es. 1'inscr.ption su,- 
vante • « Le 2 du mois de mars de l’ere de Cesar de 1 an 1415 



Fijf. 191. — Appliques de bronze ciseld, artegyptien, xiv*-xv siicle 
(Museearabe du Caire). 


(A. D. 1377), sous le regne du tres haut et puissant D. Enrique, 
roi de Castille ». Ces portes furent restaurees en 1539. La porte du 
Fardon de la cathedrale de Seville est d’un style semblable, tres 
bon specimen de lravail moresque. 

La porte de bronze du palais de don Pedro a Seville, avec sa dis- 





I.ES BHONZIiS, I,E FEH 


231 


position de petits 
coins polygonaux, 
rappelle beaucoup 
l’assemblage des 
panneaux de bois 
des portes ou des 
minbars egyptiens. 

L’figypte connut 
aussi une decoration 
metallique des van- 
taux de grandes por- 
tes de monuments, 
dont on peut suivre 
assez aisement les 
transformations au 
Caire dans son Mu- 
see d’art arabe et 
dans quelque$-uns 
de ses edifices. 

Les plus anciens 
sont ceux qui pro- 
viennent de la mos- 
qu6e Saleh Telayeh 
(xii° s.), et ont ete 
d^poses au Musee. 

11 s sont plaqu6s 
de cuivre jaune, et 
charges d’etoiles a 
huit branches en 
bronze l'ondu, sans 
aucun d6cor grave. 

Sont au contraire 
gravees de char- 
mants dessins, les 
appliques de fonte 
de bronze rapport^es 
sur la porte a deux 
battants, provenant 

de la mosquee de la Fip. 192. — I.ustre en bronze 

provenant de la mosquiSe du sultan Hassan, 
date 1329 (Musee arabe du Caire). — Cliche Lekegian. 
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princesse Tatar el-Hegazieh, petite lille du sultan Kalaoun, fondee 
en 761/1359. 

La porte d'une mosquee de Barsbai, au Musee du Gaire, d^coree 
d’appliques de bronze, en entrelacs avec des animau.N, a meme le 
grand interet de porter un nom d’artiste, Chams ed-din Sounkor 
et-Taouil, et la date 600 de l'hegire. 

On vit ensuite le genre decoralif des fontes de bronze appliquees 
aux grandes portes de mosquees, se modifier et suivre les riches 
procedes de l’incrustation d’or et d argent appliquds au\ plus petits 
objets. Nous avons vu, au chapitre des cuivres, les merveilleuses 
incruslations d’or et d’argent qui furent appliquees a la porte du 
tombeau du sultan Hassan, comme a celles de la mosquee de Bar- 
kouk ou d’el-Ghouri. 

L’admirable porte de la grande mosquee d’Ispahan. plaquee d'ar- 
gent cisele, est un pur lravail d’orfevrerie dont nous ne connais- 
sons l'analogue dans aucune region * (fig. 193). 

D’une tres grande simplicile, d’une ordonnance pure et sobre, 
est la magnifique porte en bronze qui se trouvait a la mosquee 
incendiee des Onnniades a Damas, et qui devait dater d’une des 
restaurations dc la mosquee. Gette porte, dont parle Thevenot 
dans son voyage, et qui portait le renk ou blason de Kait-Bey, 
datait sans doule du xv c siecle (fig. 194). 

Les lustres de bronze allecterent en Egyple des formes assez 
semblables a celles que nous avons pu constater en Espagne. Tel 
est le lustre a base octogonale, fondu a jours, qui provient de la 
mosquee de Serghatmach en 1375 2 . 

Un autre plus elegant et plus fin porte une inscriplion au uom de 
Mohammed en-Nassir, le fils de Kalaoun 3 . D’autres consistent en 
une sorte de conslruction a galeries)destinees a recevoir les nom- 
breuses veilleuses. .Vu-dessous pendait le plateau destine a masquer 
l'interieur grossier du lustre, mais surtout a empecher que l’huile 
des veilleuses ne se repandit sur les fideles. G’est ainsi qu’on peut 
voir le lustre perce a jours et repousse, qui provient de la mos- 
quee du sultan Kansou el-Ghouri (xiv e s.) ‘, ou celui en forme de 
pyramide octogone a trois etages reperces, provenant de la mosqu6e 
du juge Abd el-Bassit, au Caire 5 , ou enfin celui non moins beau 

1. Gerrais Courtellemont, Les arts, 1904. 

2. Herz-Bey, Catalogue du Musie arabe du Caire, pl. VI. 


3. 

Id. 

Id. 

pl. VII. 

4. 

Id. 

Id. 

salle 7, n' 

5. 

Id. 

Id. 

pl. VIII. 
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Fig. 193. — Porte garnie de plaques d'argent cisele, 
grande mosquee d’Ispahan (Perse). — Cliche Gervais Courtellemonl. 
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prismatique provenant de la mosquee d’llassan, au Musee du Gaire, 
et qui porte la sig;nature du maitre Bedr Abu ala en 1329 (tig. 1921. 

De magnifiques travaux de ionle de bronze au Caire iurent aussi 
les grilles destinees surtout a fermer les lenetres des sebils. Les 
nceuds en sont souvent graves aux xiv e et xv e siecle. D’abord fon- 
dues en plusieurs morceaux et ajustees, on tendit a simplifier en les 
fondant ensuite en une seule piece. 

Les miroirs. — Comme les Anciens, les Musulmans ne se ser- 
virent guere que de miroirs de metal. II en existe un certain 
nombre de forme circulaire, en fonte de bronze, dans laquelle 
semble etre enlree une forte proportion d’argent. 

Ils sont tres souvent decores au revers de figures et d’inscrip- 
tions. 

Une des represenlations les plus frequenles sur les miroirs est 
celle des deux Sphinx ailes , dans lesquels on a voulu voir l’ani- 
mal fabuleux que les Orientaux appelaient anka , ou bien encore 
1 'alborak, aulre animal fabuleux sur lequel Mahomet serait mont6 
au ciel. N est-ce pas aussi quelque imitation de ligures analogues 
qu’on rencontre sur les miroirs anliques? Un de ces miroirs est 
signale par Reinaud dans le Cabinet de Blacas 1 . Un autre se 
trouve au Musee du Louvre, un autre aussi a la Bibliotheque 
Nationale (coll. de Luynes). 

Reinaud signalait encore un miroir d’un plus grand interet, 
appartenant alors a l’abbe de Tersan 2 . II portait au revers une 
sorte de chal-huant les ailes eploy6es; sur une bande int^rieure 
les ligures des sept planetes. Sur une bande exterieure, douze 
medaillons avec les signes du zodiaque 3 . L’inscription etait tres 
importante, car elle nous donnait le nom d’un souverain ortokide, ce 
qui est tres rare dans l’6pigraphie arabe : « Honneur a nolre maitre 
« le sultan... Aboul Fadl Orlok Chah, fils de Khider, fils d’lbrahim, 
« fils d’Abou Bekr, lils de Kara Arslan, fils de Daoud, lils de 
« Sokman, fils d’Ortok ». Cet Aboul Fadl descendait de ce Tur- 
coman Ortok, qui venu de l’Asie Centrale avec les Seldjoucides, 
vint fonder en Mesopotamie une dynastie qui posseda Mardin et 
d’autres villes considerables. Celui-ci, qui regna a Hisn Kai'fa, 
vivait a la fin du xm* siecle. 

1. Reinaud, ifonuments arabes du Cabinet du duc de Blacas, II, p. 390. 

2. Reinaud, Id. p. 404. 

3. Id. (Interessants developpements sur cette reprdsentation), p. 480. 



Fig. 194. — Porte de bronze, 

ancienne mosquee Ues Ommiades 4 Damas, xv” si^cle. — Clich6 Saladin. 
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Ferronnerie. — Les artisans orien(aux n’onl pas non plus 
neglige le travail du fer. Nassiri Khosrau le constatait deja dans 



Fig. 195. — Porte plaquee de lames de fer decoupi (Mus^e arabe du Caire). 
Cliche Lekegia.n. 


les plaques de revetement des portes du Haram de J6rusalem ; les 
portes de la ville de Mehdieh qu’il visita, et dont parlent aussi 
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Yacout et el-Bekri, etaient en fer massif. I>es grilles en fer forge 
n’6taient pas rares au Gaire ; il en existe encore a la mosquee de 
Mohammed en-Nassir, a la Citadelle. 

On appliqua aussi sur les vantaux de bois des portes, de belles 
pentures de fer ajour6 ou se marque avec plus de yigueur encore 
qu’avec le bronze, l’ingenieuse decoration arabe (fig. 195). 

Lesclefs offrent egalement dans leursajours mille ingenieuses com- 
binaisons. En Espagne, ou l’on en a conserve un tres grand nombre, 
particulierement au Musee archeologique de Madrid, a Segovie, 
et surtout au Musee episcopal de Vich, leur etat parfait indique 
qu’elles durent servir particulierement de symboles aux cites et 
et aux citadelles, et qu’elles etaient ofTertes en certaines circon- 
slances aux rois et aux seigneurs. Une tradition qui s’est conservee 
fait qu’on offrait encore de nos jours une cle aux princes etran- 
gers re?us au Palais royal de Madrid. Quand le roi visitait une 
ville de son royaume, comme Tolede ou Seville, une cle lui 6tait 
offerte en souvenir de sa visite. 

Une de ces cles appartient au comte de Trigona a Valence ; ori- 
ginairement doree, elle offre un charmant decor en relief, et une 
inscription coufique autour de la tige ou se lit le nom de l’artiste : 
« Fait par Ahmed Hassan ». 

Deux autres cles analogues a l’Hotel de Ville de Valence, d’une 
plus grande dimension, etaient consider6es comme fort anciennes, 
mais ont paru depuis n’etre guere anterieures au commencement 
du xvn e siecle. 

Deux cl6s du tr6sor de la Gathedrale de Seville, sont l’une en 
fer, l’autre en argent; la premiere bien arabe, est couverte d in- 
scriptions coufiques d’une lecture difficile ; il est permis de suppo- 
ser que ce fut celle qui fut donnee au roi Saint-Ferdinand le con- 
querant de Seville en 1248, le jour ou il prit possession de la cite. 
La deuxieme cle en argent porte une inscription hebrai'que '. 

Les Persans du xvu e siecle nous ont laisse quelques beaux 
objets en fer damasquine d’or, coulants et bouts de ceinture (Musee 
du Louvre), verrous, ou la beaut6 du decor est egale a la surete 
de la technique. 

1. Riano, Spnnish nrts, p. 60. Maseo des Antiquedades , vol. II. 
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Sommaire. — En Egypte. — En Espagne. — En Turquie. — En Perse. 

L’histoire des armes orientales reste encore a ecrire, et ce n’est 
pas dans les quelques pages que je puis ici lui consacrer que 
j’ai la pretention d’en fixer les developpements si divers. Toutd’ail- 
leurs reste a peu pres a faire dans ce domaine immense des armes 
eng-eneral, oii l'emploi, les formes et le decor sont autant de ques- 
tions infiniment complexes. 

Pour l’Islam, il me parait impossible d’indiquer les etapes suc- 
cessives de cet art, parce que nous ne pouvons avec quelque certi- 
tude en identifier, situer et dater quelques monuments qu’a une 
epoque relativement moderne et pour deux regions seulement, 
l’Espagne et l’Empire ottoman. 

En Egypte, la fabrication des armes dut etre tres florissante au 
Gaire; les historiens arabes parlent d’un marche d’armes qui y 
etait tres frequente au xm e siecle, entre les Deux Chateaux (la 
rue en-Nahassin actuelle). Mais comment pouvoir identifier les 
armes qu’on y vendait alors, s’il en subsiste ? 11 existe a la Tour 
de Londres deux casques en lesquels Lane-Poole a cru reconnaitre 
une apparence egyptienne, et attribuables a l’epoque du sultan 
Kalaoun (C l . du xiv e siecle), Sur l’un des deux on lit bien « el- 
Malik el-Mansur », mais ce surnom de « roi victorieux » qu’on 
trouve accole au nom de Kalaoun, peut etre attribue egalement a 
beaucoup d’autres souverains, et meme etre anonyme. Et si les 
caracteres des lettres rappellent l’Egypte du xiv e , les formules de 
benediction qui suivent sont plutot syriennes. Ces deux casques ne 
peuvent donc nous servir de temoins pour l'histoire des armes 
egyptiennes. 

Peut-on d’ailleurs distinguer les armes qui furent fabriquees au 
Caire, de celles qui furent faites en Syrie ou en Perse ? Pour les 
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Mamlouks, Damas elait une capitale au meme titre que le Caire, 
et la renommee des armes de Damas celebrees par tous les histo- 
riens, est arrivee jusqu a nous. Dans la liste des presents que le 
sultan Beibars ein'oya ii rilkhan de Perse, 
Baraka, il est question d’armes de Damas; 
il n’est pas question d’armes du Caire. 

D’ailleurs le terme f, r enerique qui dans 
tout l’Orient servit a desig-ner la lame, 
n’est-il pas le mot Damas , synonyme d’a- 
cier de qualite supreme ; c’est a la qualil6 
de la lame, a la bonte de l’acier que les 
Orientaux se sont attaches avant tout. La 
monture n’y venait s’ajouter qu’apres 
coup, si bien qu’on rencontre une quan- 
tit4 de lames de trempe g^neralement 
syrienne ou persane, que des amateurs se 
repasserent de generations en generations- 
en y faisant adapter selon leurs nationali- 
t£s des poignees de l’Asie Centrale ou de 
l’Inde. C’est ainsi qu’a l’Armeria de Turin 
l’ep^e du duc Emmanuel Philibert (milieu 
du xvi e siecle) porte une superbe lame de 
Damas avec inscription damasquin6e en 
or, et qu’une des belles 6p6es de notre 
mus6e d’artillerie (J. 180) porle une 
superbe lame courbe remontee au xvn e 
siecle avec une poignee allemande. II 
semblerait, d’apres l’examen comparatif 
des lames qu’a pu faire un amateur aussi 
attentifque M. Buttin, que les Damas qui 
sont toujours un m^lange de fer et d’acier, 
sont plus souvent fondus en Perse, et que 
dans l’Inde s’ils ont £te moir^s par la fu- 
sion, ils furent frises par le martelage. 

Les Arabes en s’emparant de l’Espagne au d6but du vm e siecle, 
y importerent avec leurs arts et leurs industries, des armes parti- 
culieres, dont une bonne partie etaient inspirdes des modeles 
syriens ou persans. Leurs epees, leurs casques, leurs boucliers 
sont dignes d’etude. C’est surtout dans les deux premiers que le 



Fig. 196. — l£pee 
hispano-moresque, dite de 
Boabdil, xv e si^cle 
(Collection du marquis 
Yillaseca). 
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decor est interessant, c’est surtout dans les epees que leur art s’est 
applique. L’auteur arabe du Camous dit qu’ils avaient mille termes 
pour designer l’epee, Aux premiers temps de l’hegire, leurs histo- 
riens vantent les epees du Yemen el de l’Inde, plus tard celles de 
Syrie. C’etait Damas le grand centre 
de fabrication des armes dans tout 
l’Orient. Diflerents manuscrits arabes 
traitent de ces sujets 1 . 

Les manufactures de Syrie tom- 
berent en d^cadence au xv e siecle. 

D’autres centres gagnerent en impor- 
tance, en Egypte, au Maroc, en Espa- 
gne, surtout, rivale de l’Orient pen- 
dant tout le moyen age. 

II est bien vrai que les Arabes 
apporterent avec eux cette industrie. 

Mais des traditions anciennes de 
t”emper l’acier existaient a Bilbilis 
et a Tolede, on sait qu’Abd er-Rah- 
man II (822-852) restaura la manu- 
facture d’armes de Tolede, et que 
el-Hakem II en 965, envoya de ri- 
ches produits de la manufacture, en 
present a Don Sanche, roi de Leon. 

Bien que Cordoue ait et6 la grande 
capitale de la domination arabe en 
Espagne, elle ne fut jamais un centre 
de production d’armes : Almeria, 

Murcie, Seville et Grenade, s’y dis- 
tinguerent plutot 2 . 

Nous savons d’apres Makkari (Mo- 
hammedan dynasties in Spain (t. I, 

qu’Almeria, durant les xn e et xm e siecles, etail fameuse pour la fabri- 
cation de toutes sortes de vases et ustensiles en metal et d’armes. 

Et Abou Sai'd, ecrivant au xm e siecle, dit a propos de Murcie, 
qu’on y faisait des objets de cuivre et de fer (aciers, couteaux et 
ciseaux) decores en or. Le meme auteur parlant des lames de 


Fig. 197. — Epee hispano-moresque, 
xv 0 si6cle 

(Gollection du marquis de Yiana). 
Cliche Laurent. 


L. Traite des lames d'acier (Biblioth6que de Gotha). 

2. V. Fernandez Gonzalez, Museo Esp. de Anliguedades , t. I, V. 
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Seville, dit que l'acier y etait de premier ordre, et qu’il lui fau- 
drail bien du temps pour enumerer tous les delicats objets qu’on 
y fabriquait. L’industrie y demeura aux mains des Maures, |bien 

apres que la cite eut 61 e 
conquise par les chretiens 
au xm e siecle. Au siecle 
suivant, le roi don Pedro 
devait dire : « Je doterai 
mon iils d’une epee castil- 
lane, que j’ai fait faire a 
Se\ ille, ornee de pierreries 
et d’or. » 

11 ne subsiste aucune 
epee hispano - moresque 
anterieure au \v u siecle. 
Celles qui nous ont et6 con- 
servees de cette epoque 
furent fabriquees a Gre- 
nade, le dernier centre de 
la civilisation hispano- 
moresque. La plus celebre 
est Yepee, accompagnee de 
1 'epee k deux mains, de la 
dague et du couleau , con- 
serves avec le costume de 
Boabdil, — dernier roi de 
Grenade — dans la collec- 
tion du marquis de Yilla- 
seca a Madrid, qu’on vit la 
derniere fois au pavillon de 
l’Espagne, a l’Exposition de 
1900 (fiy. 196). Ces objets 
furent la part de butin de l’ancetre du marquis qui fit Boabdil 
prisonnier a la bataille de Lucena, 1482. I .'epee a 31 pouces 
de long. La lame est d’une date plus recente, et semble avoir 
ele ajoutee quand l’ancienne disparut. C’est une lame de Tolede, 
marquee de l’S, analogue a celles de l’atelier de Alonson Sahagun 
l’aine, et creusee d'une rainure au centre L La poignee est 

1. Fernandez Gonzalez, V, p. 345. 



Fig. 198. — fip6e moresque, 
dite de Boabdil, xv° siecle 
( Bibliotheque Nationale de Paris). 
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(Mus^e d’artillerie des Invalides). 
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faite d’or bmaille de bleu, de blanc et de rouge. Ce d6cor s’applique 
au pommeau et aux quillons. La partie mediane est d’ivoire sculpte 
avec une grande adresse. Deux compartiments octogonaux ren- 
ferment de chaque cote une inscription en coufique : (Puissiez- 
vous) « atteindre votre but », et de l’autre cbtb « en sauvegardant 
votre vie ». Au-dessus et au-dessous, ainsi que sur le pommeau, 
d’autres inscriptions mystiques relevees par Pascual de Gayangos, 
et mentionnees par Riano. 

Pascual de Gayangos est d’avis que cette epee devait se porter 
pendue autour du cou entre les deux omoplates.M dans une gaine 
de cuir (tahali), que le marquis de Villaseca a aussi conservee. 

L'epee k deux mains (qu’on disait montante), a une poignee 
cylindrique d’acier, incrustee d’ivoire. Elle porte la devise des rois 
de Grenade : « Dieu seul est vainqueur. » La lame, dont une partie 
manque, est marquee du croissant. 

La dague est d’un plus haut merite artistique. La poignee est en 
acier, orn^ d’ivoire delicatement grave d’arabesques. La lame est 
damasquinbe d’or, avec inscription d’un cote : « Richesse, gloire et 
bonheur », et de l’autre : « Faite par Ridouan. » 

Le fourreau de la dague est vraiment merveilleux, il a des lames 
d’argent emaillees de vert, et le reste est de velours cramoisi brode 
d’or; un gland de soie tresse d’or y pend. 

L'ne autre epee de la collection du marquis de Campotejar, des- 
cendant de Adi Jahia, prince maure qui fut converti au christia- 
nisme, est chez l’administratcur du generalife a Grenade. 

L'ne du meme genre au marquis de Vega de Armijo. 

Deux au Musee d’artillerie a Madrid, provenant de Aliatar. 

L'ne epee de Boabdil est a l’Armeria, sinon a Boabdil, du moins 
a un prince des Beni Nasir. 

Une au Musee archeologique de Madrid, que porta pendant long- 
temps un saint dans l’eglise de San Marcelo a Leon. 

Une epee decoree de filigranes fins, sur les garnitures, le pom- 
meau, la poignee et les quillons en trompes d’elephants avec viroles, 
medaillons et ecussons emailles et portanl inscription coufique : 
« Dieu seul est vainqueur, » devise des rois de Grenade, r^pbtee 
en filigrane d’argent sur le fourreau de maroquin. Sur la lame un 
perillo, petit chien, marque de l’armurier. Cette merveilleuse epee 
passa avec les collections du duc de Luynes au Cabinet des 
medailles de la Bibliotheque Nationale (fig. 198). 
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C’est dans la decoration de ces epees espagnoles que triompherent 
les emailleurs d’emaux translucides dont nous avons parle au cha- 
pitre de l’orfevrerie. 



Fig. 200. — Casque turc, fin xv* si£clc (Collection Nathaniel de Rothschild). 


Casques. — Les casques usuels des Maures d’Espagne etaient 
semblables a ceux des chretiens, mais d’une ornemenlation difle- 
rente. Les croises en en important, rendirent la similitude plus 
grande encore. 





•246 


MAM EL D ART Ml Sl'I.MAN 


Le almofar, dont le nom est bien orientab et c|u on trou\e con- 
stamment dans les documenls espag'nols depuis le poeme du Cid, 
protegeait la tete, et avait une forme analog'ue a celles usuelles en 
France et autres contrees, consistanl en un capuchon de cotte 
d’armes, couvrant la tete et laissant libre la face. Dessus etait pla- 
c6e la coilTe du casque. 

Quelques casques d’une origine mauresque sont a 1 Armeria de 
Madrid. Panni eux, deux tres remarquables attribues a Boabdil, 
dernier roi de Grenade (n os 2345-2356, Cataloffue). Ils sont d^cores 
de tiligrane d’or, de nielles, d’ornements geometriques d’un style 
magnifique et d’un merveilleux travail. 

Un autre casque de merae origine existe dans la province d Al- 
meria. 

Boucliers. — Les boucliers ou adargas sont plus vari6s; ils 
furent frequemment adoptes par les chr^tiens. G6n6ralement ronds, 
avec un point saillant en ombilic au centre, ou une sorte de grille 
de fer pour embarrasser l’epee de l’adversaire. Ils sont faits de 
bois ou de peau et portent des ornements varies, parfois des plaques 
de fer reperce, ou de bandes de cuir formant arabesques. 

l)es boucliers oblongs furent aussi employes, termines par un 
demi-cercle a la partie superieure L Ils ne sont guere anterieurs au 
xv e siecle. Les plus interessants, n os 233, 253, 389, 594, 607 du 
Catalogue de Madrid, sont admirables de travail. 

Ges boucliers, bien qu’appartenant a la derniere periode du 
moven age, etaient usiles avant, car on peut les voir sur un colTret 
d’ivoire de la cathedrale de Pampelune, date de 1005, et dans des 
peintures de manuscrits espagnols de cette date. (Excellent exemple 
dans un manuscrit du British Museum ( Add. II, 695) peint au 
monastere de Silos pres Burgos, el complete en 1105. 

A cette epoque du moyen age, il n’y avait pas de manufactures 
a monopole d’Etat; les armes etaient fabriquees en maints endroits. 

Leur grand merite consistait en la maniere dont les artistes 
trempaient le metal. On le faisait generalement de nuit, afin de 
distinguer dans l’obscurile la reelle couleur de l’acier chaud au 
moment de le tremper dans l’eau. 

Les epees, dites perrillos , furent tres estimees en Espagne aux 
xv e et xvi e siecles. Elles portaient une marque ressemblant a un 

1. Cf. les peintures de la salle de la justice 4 l’Alhambra de Grenade. 
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chien 1 . C est un Maure de Grenade qui les faisait. II etait armu- 
rier de Boabdil et se fit chretien sous le nom de Julian del Rey ; 
le roi Ferdinand fut son parrain. II travailla aussi a Saragosse et a 
Tolede. 



Fig. 201. — Casque turc, fin xv siecle (Collection It. Kueclilin). 


A l’epoque de la Renaissance, Tolede avait absorbe toute l’impor- 
tance de cette industrie de l’armurerie, jusqu’a ce que le roi en ait 
fail en 1760 une manufacture royale. 

Armes turques. — Un assez grand nombre d’armes admirables 
nous sont connues, que nous pouvons identifier avec quelque pre- 
cision. Ce sont les armures et les casques qui portent une marque, 

1. V. Cervanti;s, Rinconele y Cortndillo, et Don Quichotte. 
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celle de l Arsenal de Constantinople. L'.lles ne peuvent etre que pos- 
terieures a la prise de la ville par les Turcs, en 1453. 

Si nous connaissons dans des collections particulieres quelques 
casques tout semblables a ceux que Constantinople a conserves, 
c’est qu’ils en sortirent a la suite d un vol important qui s y pro- 

duisit il y a une ving-taine 
d’annees. 11 est vraisembla- 
ble cependant que les Turcs 
en firent fabriquer dans 
d’autres arsenaux de leurs 
villayets d’Asie Mineure; 
on a pense que certains 
pouvaienl avoir ete faits a 
Erzeroum. 

Tous ces casques a timbre 
conique, tantot unis, tantot 
a cannelures droites ou 
obliques, tantot encore a 
pans coupes, sont incrust^s 
de beaux rinceaux et de 
hautes inscriptions dorees 
ou argentties. I^eur forme et 
surtout leur diametre inte- 
rieurconsiderable, vraiment 
caracteristiques, indiquent 
assez qu’on les posait sur le 
turban. 

Le tr^sor des sultans au 
vieux serail, en renferme 
encore quelques-unsqui sont 
d’admirables monuments 
historiques. 

.Notre Musee d’artillerie en possede cinq (fig. 199), de formes tres 
variees, dont l’un a cannelures courbes, porte en beaux carac- 
teres d’or le nom du sultan « Bayazid, fils du sultan Mohammed 
Khan », 1481-1512 (fig. 202). 

En dehors des beaux casques des collections N. de Rothschild 
et R. Koechlin (fig. 200, 201), reproduits ici, on se rappellera 
les beaux specimens exposes en 1903 a l’Exposition des arts 
musulmans a Paris, et surtout le casque fameux de la collection 


Fig. 202. — Casque au nom de llajazct II, 
sullan tle Constantinople 
( Musee d’artillerie des Invalidcs . 
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Gerome 1 , ainsi que ceux qui appartenaient a la collection du duc 
de Dino 2 . Une forme tres rare est celle de deux casques du Musee 
d’armes imperial de Berlin et de la collection R. Ktechlin, dont le 



Mahomet II le Conquerant. Bajazet II. SOlim. 

Fig. 203. — Sabres turcs (Triisor du vieux serail & Constantinople). 


timbre tout uni, sans aucune decoration, se prolonge en une pointe 
eflilee d’une hauteur extraordinaire. 

Les armures orientales ont ceci de particulier que les larges 
plaques presque toujours incrustees d’inscriptions en argent, sont 
articulees par de larges zones en cotte de mailles, qui leur laissent 

1. G. Migeon, Exposition des arts musnlmans en 1903, pl. 6S. 

2. Baron Cosson, Le cabinet d'armes du duc de Dino, pl. VIII, Paris, 1901. 
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beaueoup de souplesse et permettent plus d’aisance de mouve- 
ments. Les Janissaires portaient sur la poitrine un large disque 
qui se trouvait relie au reste de l’armure par de larg-es bandes de 
maillons. 

Les sabres correspondants a ces armures et a ces casques sont a 
lames courbes , et le pommeau finit en crosse de pistolet, avec 
forme arrondie de poire (fig. 203). 

Armes persanes. — En Perse, le gout des armes a toules 6poques, 
v dul determiner une fabrication tres florissante. II nous est tout 
a fait impossible d’identifier les armes qui furent particulieres aux 
dynasties les plus anciennes, ant6rieurement a celle des Sefevides. 
Je ne doute pas qu’une etude tres attentive des miniatures de 
l’Ecole mongole ne nous apprenne beaucoup sur ce point. 

La collection Henderson a du moins enrichi le British Museum 
(section etnographique) de deux armes capitales qui ont appartenu 
au fameux sultan de Perse Chah Abhas (fig. 204). C’est (n° 772), le 
casque avec son nasal et son couvre-nuque en maillons serres. II 
est incruste d’inscriptions en or, et cisele en relief de superbes 
arabesques. En dehors de vers du Bostan de Saadi, et de citations 
d’autres poeles, on y peut lire une date : « termin6 en l’ann^e 
1035/1625. Benie soit la tete qui porte ce casque ». Ce casque 
magnifique et si precieux pour nous, est accompagne de deux 
garde-bras (n°771) damasquin6s egalement et d6cor6s d’arabesques 
ciselees et portant la meme date 1035, ainsi que des versets de 
poemes persans. 

La Bibliotheque Nationale a de meme regu de la g^nerosite du 
duc de Luynes un casque d’une admirable execution, decore de 
douze medaillons portant les noms et titres de Mahomet, de sa fille 
Fatima et des douze Imans, tous personnages chers aux Chiites, et 
sur l’arriere du casque un nom et des titres assez effac^s qui 
semblent etre ceux de Chah Houssein, Chah de Perse Sefevide 
du commencement du xvm e siecle. 

Un sabre que le Cabinel des medailles de la Bibliotheque Natio- 
nale a recueilli egalement du duc de Luynes, d’une grande finesse 
de grain et d’une superbe trempe, porte une inscription interes- 
sante : « Fait par Assad Allah d’Ispahan. » C’aurait 6te, a en croire 
Reinaud 1 , un fameux armurier de Chah Abbas. II cite du meme 


1. Reinaud, Cahinet du duc de Blacas, II, p. 309. 
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artiste un autre sabre, qui se trouvait alors dans la collection 
Lajard, et qui portait la meme signature, et de plus une inscription 
au nom de Chah Abbas lui-meme. 



Kig. 204. — Casque et armure au nom de Chah Abbas. Perse, 
commencement du xvu“ sifecle (British Museum). 


M. Delort de Gleon possedait encore plusieurs armes problable- 
menl persanes; un beau casque, de timbre bas incruste en or de 
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chevrons et d'inscriptions, qu’il donna au Louvre, et une fort belle 
cuirasse de cheval toute incrustee d’argent (fig. 205 ). 

En Perse, les formes des armes blanches sont relativement 
simples, surtout si on les compare aux formes multiples des armes 
blanches de l'lnde. J.es types se resument a peu pres a trois : le 
sabre persan, courbe, a poignee donl le pommeau se recourbe en 
crosse de pistolet, et qui est muni de quillons; le couteau poignard 
a lame droite, et le poignard courbe, dont la poignee est generale- 
ment d’os ou d’ivoire. 



Fig. 205. — Armure de cheval. Perse, xvii" siicle 
(Collection de M'”* Delort de Gldon). 

Dans l’lnde, ce fut bien autre chose; la vari6te des types v fut 
extraordinaire. Mais sauf les armes, ou s’affirme la tradition persane, 
ou se retrouve la beaute d’ex6cution des damasquineurs musulmans, 
le caractere decoratif y apparait generalement tout aulre, et je ne 
vois la plupart du temps aucun lien etroit qui puisse les rattacher 
aux arts dont nous nous sommes occupes, que ce soit les poignards 
a double courbe de l’Afghanistan, les longs couteaux de Peschaver, 
aussi bien que les armes indo-musulmanes de l’IIindoustan; les 
sabres de sacrifice d’Orissa, les sabres a gantelets des mahrattes, 
les epieux et piques de cornacs en fer cisele de Yizianagram, les 
couteaux de Coorg, les koukri du Nepal, les couteaux et sabres 
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cingalais, et toutes ces armes si bizarres, kouttars, chakras, saintis, 
etc. ... M. Holstein de Lyon, qui depuis tant d’annees s’est attache 
a l’etude des armes de l'Inde, et qui est arrive a en serier les 
types, nous donnera prochainement sur ce beau sujet le livre ddfi- 
nitif. 
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CHAPITRE X 


LA CfiRAMIQUE 


Sommaire. — Faience 4 lustre m6tallique, ses origines m4sopotamiennes, son 
epanouissement en Perse, en lilgypte, en Syrie. — Fai'ences polychromes en 
Perse, 4 decor chinois. — Faiences decor^es syro-egyptiennes. — Cera- 
mique bleue turquoise, syro-6gyptienne, 4 decor grave sous engobe egyp- 
tienne. — Faience bleue 4 decor en relief persane. — Les carreaux de 
rev£tement. —La mosaique de faience dans les monuments seldjoucides, en 
Turquie, Perse, Turkestan. — Carreaux de revetement en Turquie, 4 Cons- 
tantinople. — Faiences turques dites de Rhodes. — Faience syrienne de 
Damas. — Faiences hispano-moresques. — Carrelageet rev4tement muralen 
Espagne. 

La c^ramique que nous ont laissee les peuples de l’Orient musul- 
man est d’une abondance et d’une vari6te surprenantes. On n’ad- 
mirera jamais trop la beaute de ses formes plastiques, l’eclat de 
ses couvertes, la fantaisie et la liberte en meme temps que la 
richesse de ses d^cors. Mais des qu’on cherche a savoir dans quelles 
regions, a quelles epoques telles especes ceramiques sont nees, on 
se heurte a des enigmes bien souvent imp^nelrables. 11 est tres 
rare, en effet, que les pieces de fa'ience de l’Orient portent des in- 
scriptions, que ce soit un nom d’artiste, un nom de lieu, une date, 
il n’est pas d’exemple d’un nom de souverain, toutes indications 
que nous ont fournies en abondance les cuivres incrustes et les 
verres emailles. 

Chercher a mettre quelque m^thode, un peu d’ordre et de clarte 
dans un classement que devant tant de richesses il est bien neces- 
saire d’operer enfin, est une tache tres delicate, la plus difli- 
cile de toutes celles qu’offre l’archeologie orientale. Nous ne nous 
dissimulons pas que le classement qui sera tente ici ne peut etre 
que provisoire, et que bien des decouvertes futures ne tarderont 
pas a le modifier; dans notre desir que d’actives recherches se pro- 
duisent dans cette branche des etudes artistiques, nous allons meme 
jusqu’a le souhaiter. 
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LA FAIENCE A LL'STRE Ml5TALLIQUE 


Je crois bon, parmi tous les sujets ceramiques qui vont solliciter 
notre attenlion, de debuter par l’etude de celui qui nous apparait 
le plus complese, la ceramique lustree , de l’esaminer sous tous 
ses aspects, et de le suivre dans son complet developpement, quitte 





Fig. 206. — Carreaux a d6cor lustre, mosqu6e Sidi Okba de Kairouan, 
ix* si6cle. — Cliche Saladin. 


a revenir ensuite sur nos pas, pour nous attacher a des especes 
ceramiques qui lui auraient peut-etre meme ete anterieures ou 
contemporaines. 

Composition du lustre. — 11 ne faudrait pas croire que le reflet 
dore en ceramique soit produit par l’or. Brong'niart deja en 1854, 
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tlans son Iraite des arts ceramiijues, rappelant les experiences de 
M. Laurent en 1831, y constatait la presence du cuivre, sous forme 
d’une mince pellicule inappreciable de silicate de protoxyde de 
cuivre. Des experiences de Riocreux aux ateliers de Sevres, y reve- 
lerent aussi la presence d’un peu d’argent. Louis Carrand, qui se 
pieoccupa de cette techmque, pensait que le cui\*re et l'arg'ent 
11 st^iont pas toujours employes simultanement j le lustre tres rouge 


Fig. 207, — Coupe lustree, atelier de Rakka 
attribuee au ix° siicle (Collcction R. Koechlin). 

etre nee en Perse, le pays par excellence des travaux ceramiques; 
les beaux revetements des mosquees de \ eramin et d’Ispahan temoi- 
g-naient d’un degre de perfection technique qui laissait supposer de 
longs siecles de tatonnements et d’essai. Ce sont les vovages rendus 
plus faciles en Orient, et les fouilles amenant au jour des fragments 
ignores, qui ont permis de projeter sur cette question une lumiere 
plus directe. 


ne contiendrait 
que du cuivre; 
les reilets plus 
doux, d’un lus- 
tre plus clair et 
plus jaune, re- 
sulteraient d’un 
alliagede cuivre 
et d’argent. 

Le probleme 
des origines de 
la fai'ence lus- 
lr6e a suscite 
les recherches 
de nombreux 
archeologues et 
n’a pas encore 
ete entierement 
resolu. II a ete 
jusqu’ici admis 
qu’elle devait 


Son origine mesopotamienne , ca,rreaux de la mosguee de Kai- 
rouan. — Au-dessus de la niche du mihrab de la mosquee de Sidi 
Okba a Kairouan, le mur de fond est decore de carreaux de faience 
lustree de forme losangee (fig. '206). Ces carreaux, ornes de feuil- 
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lages et de fleurs stylises, porlent aussi des inscriptions. II importe 
que ces carreaux, sig’nales pour la premiere fois par M. Saladin { , 
soient esactement releves, et les inscriptions lues. C’est un devoir 
de la Direction des Antiquites de Tunisie. La tradition, s’appuyant 
sur les aflirmations de plusieurs auteurs arabes s’accorde a affirmer 
que le fondateur de la dynastie des Aghlabites, Ibrahim Ibn el- 
Aghlab, en 242 de l’hegire, 894, aurait fait venir de Bagdad les 
carreaux de faience pour orner le mihrab, et le bois de platane 
pour conslruirc le minbar de la mosquee. II se trouverait ainsi 
certifie qu’aux premiers temps de l’hegire, la Mesopotamie aurait 
connu les procedes de la ceramique lustree. II comiendra d’exa- 
miner attentivement la qualite du lustre des carreaux de Kairouan, 
et de le comparer avec celui de pieces assez recemmenl connues 
dont rorigfne mesopolamienne est probable. 

Ateliers de liakka. — Ce sont des fragmenls de coupes, de vases 
et de plals, importes en Europe par des marchands armeniens, 
reconstitues avec soin, en lerre blanche assez grossiere, et recou- 
\erts d’une couverle silieeuse transparente, ayant soment could 
exterieurement en gouttes epaisses au rebord du pied. La deco- 
ration lustree est d’un ton brun un peu violace, piquele par 
le sejour dans le sol; elle offre soit des inscriptions d’un beau 
caractere coufique, soit des rinceaux simples, ou des fleurs styli- 
sees, plutol des boutons non epanouis. Des bandes de grandes vir- 
gules en reflets brun sombre sont limitees par des medaillons, et 
parfois par de larges traits bleu clair. Ce serait la les rebuls de 
fours de potiers installes a Rakka, une ville sur l'Euphrate, entre 
Alep et Bagdad, qui devint aux premieres annees du ix° siecle le 
sejour prefere du Khalife Ilaroun er-Rachid, quand, apres la dis- 
grace et le meurtre de ses ministres les Barmecides, il pr^fera 
s’eloigner de Bagdad. La Cour des Khalifes ayanl toujours ete un 
ardent foyer d’art, il est assez naturel de supposer que des ateliers 
de ceramique y ont prospere. Quelques pieces intactes nous sont 
parvenues : un plat au British Museum, un bassin chez M. R. 
Koechlin (fig. 207), deux superbes vases chez M. Mutiaux et 
M. Jeuniette 1 2 , un grand bol dans les collections de Madame la 
comtesse de Bearn. 

De cette meme ville de Rakka proviendrail peut-etre une serie 

1. H. Saladin, La mosquee de Sidi Okba a Kairouan. 

2. G. Mis r eon, Les arts, avril 1903. 
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peu nombreuse de vases a couvertes bleues (plus rarement jaunes), 
decorees de grandes inscriptions fleuries, en relief noir, du plus 
grandiose eflet; nous en parlerons plus loin. 



La faience lustree en Perse: Re'i ou Rhages. — Peut-etre s’est-il 
passe pour la ceramique a reflets ce qui s’est passe pour les cuivres 
incrustes, et pouvons-nous suppo- 
ser le meme phenomene de dif- 
fusion, des procedes vers l’est en 
Perse, et vers l’ouest en Syrie 
et en Egypte, et jusqu’en Espagne. 

C’est un artiste anglais, M. Henry 
Wallis, qui le premier, d’une fa^on 
m6thodique, nous fit connaitre par 
une suite de publications 1 une serie 
de ceramiques a reflets bien origi- 
naires de Perse , et qu’il jugeait par 
de bonnes raisons anterieure au 
premier tiers du xm e siecle. C’etait 
de nombreux fragments trouves 
dans les tumuli de l’ancienne ville 
de Rei ou Rhages , un peu au nord- 
est de Teh^ran, qui, rapproches 
de quelques rares pieces intactes, 
avaient permis a M. Wallis d’etablir 
solidement sa discussion. 

Quand Yacoub, le geographe 
arabe, la visita en 617/1221, Rei 
venait d’etre ruinee par l’invasion 
des Tartares. Son antiquite etait 

tres reculee ; elle etait deja puissante sous les Sassanides. II esl 
certain par ce qu’en disent les historiens arabes, qu’elle etait a 
l’apogee de sa splendeur sous le khalifat de Mansour, et passait 
pour la rivale de Bagdad. Ahmed Razi, l’auleur des Sept climats, 
fait un denombrement hyperbolique de ses mosquees, de ses cou- 
vents, de ses colleges. Les historiens orientaux racontent que 


Fig. 208. — Vase lustre, 
atelier de Rey ou Rhag&s (Perse), 
xiu” siecle (Mus4e du Louvre). 


1. H. Wallis, Noles on some early persian lustre rases. Quaritch, London, 
1885-1889. — Persian ceramic art in the collection of M. du Cane Godman, 
1891-1893. — Typical examples of persian and oriental ceramic art, 1893. — 
Persian lustre vases, 1899. 


MANl'EL L> ART ML SL LMAN 


280 

700.000 habitants y furent egorpes quand les Tartares s'en empa- 
rerent. Tout en tenant compte de l’exageration orientale, on peul 
croire qu’elle renfermail une population considerable. 

Aneantie par la terrible invasion de 1221, Itei, sous le regne de 
Gha/.an Khan, cssaya de se i-elever de ses ruines, mais Yeramin et 
Ispahan devenus les grands centrcs de la dynastie selevide, ne lui 
permirent jamais de reprendre le premier rang. Abandonnee peu 

• a peu, el’e ne fut bientdt plus qu’un 
vaste desei't, ou des tumuli indiquaient 
seulemenl la place qu'avail tenue cette 
riche cite '. 

Tous les fragments trou\es dans la 
plaine de Hhages, rapproches des quel- 
ques vases intacts ou eloiles qui exislent 
encore, uous ont rcvele une ceramique 
ou le luslre melallique etait appose avec 
une surete estraordinaire ; le rellel d’un 
vert olivatre sur uu fond d’un blauc 
creineuN est d’une somerainc harmo- 
nie, et delermine, selon l'augle sous 
lequel la lumiei’e le frappe, un cha- 
loyant eclat dont toule la puissance esL 
assourdie; les terres sont sableuses, 
assez cuiles, recouvertes d email stan- 
Fig. 209. — Itouteillc, nifere. Les plus anciennes pieces por- 
alelier de Itey ou Kliagis t,enl un decor de figures, hommes ou 

Musee dc Louvre . femmes assis ou dobout, enveloppes 

d’amples etolFes, la tete souvent voil6e; 
les ligures, comme les formes indiquees des corps, sont faites d’un 
coup de pinceau, avec une simplilication toute extreme-orientale, 
et ont cette rondeur formulee qui seule serait la marque meme de 
l'origine persane. Ce sont des formules de dessin de ce genre, perpe- 
tuees par la tradition, qui peuvent surement prouver une origine, 
quand les preuves authentiques manqueraient elles-memes. Etquand 
on feuillette les manuscrits dont de grands artistes anonymes ont 
trois siecles plus tard enrichi les pages d illustralions si charmantes, 
on retrouve les memes figures poupines sublilement gouachees. 

1. filienne Quatremfere. Histoire des Mongols. — Major Rawlinson, Journal 
of the Geographical Society (tome X). — Barbier de Meynard, Dictionnaire de 
la Perse. extrait du Modjan el-Bouldan de Yacoul. 
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Les pieces capitales de cette serie sont : les beaux vases de l’in- 

comparable collection Godman a Horscham (Angdeterre), le plus 

beau musee qui exisle de la ceramique persane 1 ; un grand vase 

au Musee du Louvre (ancienne collection Danna de New York) 

(iig. 208), un troisieme dans ia colleclion H. Wallis 2 , tous deco- 

res de femmes assises ; d’autres avec un decor d’arcatures au Ken- 

sington, ou de fleurs dans des medaillons (Collection Wallis 3 4 5 ), 

une bouteil’e de la collection Wallis, 

porte une frise d’animaux se poursui- 

vant, et des colombes affrontees. Deux 

porte-bouquels munis de cols adjacents 

a la naissance du col droit pour rece- 

voir les fleurs, rappellent des formes 

analogues de la ceramique ^gyptienne, 

celui de M. Wallis 3 est decore de cava- 

liers passant devant des sortes de cy- 

pres, celui du Louvre (fig. 210), splen- 

dide de reflets, est decore de motifs 

geometriques el lineaires. Les plats 

sont rares : l’un d’eux tres fragmentaire 

est decore d’etranges cavaliers en file, 

passant devant une tribune ou des fem- 

mes sont assises (Musee Frederic a 

Berlin). Deux autres dans la colleclion 

Godman, — Le Louvre acquit recem- 2 io. — Porte-fleurs, 

ment une des pieces les plus parfaites atelier de Rey ou Rhages 
1 * 1 (Pcrsc} xni® siecle 

de !a s6rie, une bouteille dont le col (Musee du Louvre). 
long a renflement est d’une souveraine 

elegance (lig. 209); decoree de legers rinceauxet demotifs en lustre 
olivatre delicat qu’on retrouve sur un fragment de la collection 
Godman 1 . Un seul vase de la collection Godman decore de rybans 
entrelaces portant des inscriptions courantes, nous apporte une 
date : « J’erre dans le desert separee de ma bien-aimee; j’ecris 
ces mots sur cette bouleille.... en l’annee 609 de l’hegire, 1231 3 ». 

1. Godman collection, pl. V, Londres, 1901. 

2. H. Vallis, Typical examples of Persian and Oriental art, pl. III. — 
tl. Migeon, Gazelte des Beaux-Arts , 1901. 

3. Wallis, Persian lustre vases, pl. I, pl. III, pl. I. 

4. G. Migeon, Recueil des monuments Piot, I, 1906. — Godman coltection, 
pl. I. 

5. The Godman collection, n° 463, pl. LXX1 . 
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II existe un tres grand nombre d'etoiles a reflets, provenant de 
Rhages, dans tous les musees et collections, destinees a emboiter 



Fig. 2)1. — Fragment ile coupe, Ithagis, xiii” s. (Collection Homberg). 


leurs branches dans les bras de croix de meme technicjue et a for- 
mer ainsi des revetements de murailles qui devaient etre du plus 
splendide effet. l’n assez grand nombre sont decorees de femmes 
assises ou de musiciens, d’autres d’animaux ; une des plus belles 
appartient a M. de Osma a .Madrid *, representant une caravane 
en marche (fig. 213). L’ne de ces etoiles qui figura a une exposition 

du Rurlinglon Club en 1885, a decor de 
deux lievres, etait datee de 614/1217 L 
Rhages ayant £t6 detruite en 1221, en 
admettant meme que les vases a figures 
fussent d’apres leur style un peu plus 
anciens, il semble difficile d'admettre 
que cette fabrication ait ete anterieure 
au debut du xm e siecle. 

II faudrait, je pense, considerercom- 
me de meme origine, et d'une epoque 
semblable, des fragmentsdont les motifs 
sont d’un style absolument analogue. 
C’estune faiencede terre grise, un peu 
rougeatre, assezdense, recouverte d’un email mince, assez cuit, por- 
tant une decoration non lustree de figures peintes en noir, en gris, 



1. H. Wallis, Typical exampLes, fig. 8. 
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en rouge de fer, parfois legerement rehaussee de poudre d'or, et qui 
n’ont et6 recuites qu’a tout 
petit feu. Le fond est genera- 
lement bis, parfois yerdatre. 

Ce meme dessin tres naif, 
mais en meme temps tres 
libre, cette meme fa^on d’in- 
terpreter la forme humaine, 
les proportions courtes des 
corps, la rondeur poupine des 
visages, le galop des chevaux 
deja tres etudie et tres vrai, 
laissent supposer que ce genre 
de ceramique, qui devait etre 
plus vulgaire, plus populaire 
que celle a lustre dore, lui 
etait contemporaine, et doit 
avoir comme elle Rhages comme origine. Le British Museum en 
possede douze a quinze fragments tres interessants, dont plusieurs 
sont publies ici pour la premiere fois : on trouvera dans la col- 
lection Godman, le fragment d’un superbe plat execute en reflet, 
avec des sujets de cavaliers tout semblables (n° 369, pl. I. The 
Godman collection). Le Musee du Louvre en possede un important 
fragment, un fond de coupe avec un cavalier; le Musee des Arts 
ddcoratifs en reput deux de M. Jules Maciet (fig. 2t4, 215). 

La ceramique de Rhages survecut a la ruine de la ville. Une 
seconde etoile, a cette meme exposition 
du Burlington en 1885, portait la date 
de 1262; elle ofTrait de grandes analo- 
gies de technique avec la premiere. Des 
depredations commises a la mosquee de 
l’Iman Zade Yayha a V6ramin qui date 
de cette meme annee 1262 ont revele 
a l’Europe beaucoup de croix et d’etoiles 
a reflets, qui en composaient les revete- 
ments (fig. 219), et qui olTrent une si 
grande variete et une si charmante fan- 
taisie de decoration. Yeramin etait deve- 
nue capitale, et allait, a la fin du xm e 
siecle, jouir d’une splendeur incomparable. 



Fig. 21 i. — Fond de coupe, 
atelier de Itey ou RhagAs 
(Mus£e du Louvre). 
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Fig. 215. — Fragments de poteries non lustrees, Rey-Rhages, 
xni” siiicle (British Museum et Musee des Arts dccoratifs). 
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M. Otto von Falke a note ce fait 1 que lous les carreaux a reflets 
■du xin 6 sieele en Perse porlent une gla?ure sur surfaces unies, et 
que cc n est qu’au \iv u siecle qu’on voil apparaitre ces superbes 
plaques avec de grands motifs epigraphiques en relief (fig r . 216), 



Fip. 216. - Plaque murale, Perse, xiv' sifecle (Collection de M. Homberg). 


g^neralement emailles en bleu, sur un champ mouchete de reflets, 
ou des rinceaux de fleurs furent reserves en blanc. Parfois des 
frises a la partie superieure portent des oiseaux, plus rarement des 
personnages. Le Musee de Sevres (fig. 217) et M. Godman pos- 
sedenl aussi deux superbes ecoinpons decores de grands rinceaux 
fleuris en relief bleu sur un fond vermicule et pointille d’or. (Gorl- 
man collection, pl. XXI.) 


1. 0. van Falke, Majolika , p. 11 ct passim. 
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Fai'ences lustrees a rehefs, en Perse. — Ne leur sont certaine- 
ment pas posterieures, de belles plaques portant aussi, modelees en 
relief, des frises de cavaliers combattant (chez M. Goldschmidt 
ou chez M. Max Lyon’, des poursuitcs de beles fauves et antilopes, 
ou des deliles de caravanes. Le modele en esl assez rond. La pieee 
tout a fait capitale et extraordinaire de ce genre est le grand vase 
qui est entre au Musee de l’Ermilage, a Saint-Petersbourg, avec la 
collection de Basilewski (tig. 218). Trouve par M. Mechin en 
Perse, il figura a une vente faite par lui a Paris le 4 avril 1870 
(n° 1 du Calalogue, 10.000 francs, a Basilewski). Les cinq zones 
circulaires portent des sujels presses, musicien assis, cavaliers et 
personnages, tiges de fleurs au milieu desquelles sont semes des 
oiseaux ou des antilopes 1 2 . Demmin 3 4 l’avait cru anterieur a l’inva- 
sion mongole et par consequent du xii c siecle; F. Sarre le croit du 
xm e siecle, alors que les motifs mongols-chinois ne s’etaient pas 
encore imperieusement substitues a lous les autres, bien qu ici les 
types des personnages soient mongols. S’il est vrai que certain 
vase bleu a decor en relief (collectiori Kelekian) (fig. 245), dont 
nous parlerons, porte une inscription du premier quart du xiv° 
siecle, je ne vois pas de raison de ne pas considerer le vase de l'Er- 
inilage comme lui elant a peu pres conlemporain. On doit rappro- 
cher de ce beau vase celui du musee ethnographique de Berlin 
publie par Sarre 3 , et certaines miniatures d’un manuscrit de la 
Bibliotheque Imperiale de Vienne, n° 1462 

Faiences (lorees au feu de moufle, en Perse. — A cote de cette 
ceramique lustree, a reflels d’or, ou elle ne connut pas de rivale, 
la Perse pratiqua aussi une ceramique decoree d’une veritable 
dorure, sur une couverle d’email transparente, bleu fonce ou bleu 
turquoise. Les contours du dessin etaient traces avec une couleur 
d’un brun rouge, puis couverls d’or en feuilles qu’on fixait au 
moyen d’une cuisson au feu de moufle. Le decor comportc des 
motifs de tiges vegetales, ou des oiseaux volant en or, parfois des 
rehauts de petites virgules d’email blanc sur fond bleu. L'n leger 

1. G. Miffeon, Les arls, avril 1903. 

2. F. R. Martin, The persian luslre tiase in the Imperial Hermitage, pl. I, 
Stockhotm, 1X99. — F. Sarrc, Jahrhuch, cler Preussischen Kunslsammlungen, 
1901, I, pl. 13. 

3. Demmin, Histoire de la ceramigne, l, pl. 73, Paris, 1875. 

4. Catalogue de l'Exposition de minintnres, n” 266. — Wallis, Godman col- 
lection, fig. 16. 
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relief modele au pouce y est sensible. Cette ceramique semble 
s'etre surtout appliquee aux carreaux de revetement, croix et etoiles; 
elle produit un effet d’une rare somptuosite. Les musees et collec- 
tions en ont recueilli de nombreux specimens provenant probable- 
ment de Tebriz. Une grande plaque formant niche de mihrab en 
est un des plus importants (coll. 

Sarre). 

Cette ceramique qui date peut- 
etre du xv e siecle, se poursuivit 
plus tard encore, et ses proced^s 
s’appliquerent, au xvn e siecle sans 
doute, a des pieces de forme, 
exemple une curieuse chope du 
Musee de Sevres, objet unique 
sur lequel des betes, des arbustes 
et des fleurs se detachent en 
feuilles d’orsur un fond vertclair. 

On constate de meme ce pro- 
cede sur certains carreaux de la 
Mosquee verte a Brousse. 

Fai'ences lustrees en Perse , 

X VI e -X VIP siecles. — Cet art 
de la decoration en reflets metal- 
liques se poursuivit en Perse pen- 
dant les deux siecles suivants, et 
atteignit un degre de perfection 
technique vraiment surprenant. 

La terre des pieces est alors plus 
fine, mieux travaillee, le tournas- 
sage en est d’une extreme habile- 
te, l’email plus homogene, sans 
tressaillure. L’harmonie des surfaces, d’un blanc d’ivoire, avec 
le reflet d’or bruni, est d’un raflinement rare. Certains ceramo- 
graphes ont voulu voir la de veritables porcelaines, trompes par 
l’emploi de terres blanches dont la cuisson fut poussee a haute 
temperature. J’adopterai plutot la denomination de demi-faiences 
que leur a donnee M. Falke. Ce sont surtout des bouteilles et des 
coupes qui sont sorties des ateliers persans du xvi e et du 
xvn e siecle (fig. 220, 221, 222). C’est tantot un decor de feuilles 



Fijf. 217. — Plaque de revetement 
lustree (Perse),xiv" si£cle 
(Musee de S£vres). 
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tres shlisees, ou parfois s'eg-are un oiseau ou un fauve, tantot un 
semis de betes jetees ii lravers les arbres ou les planles, sans souci 
de symetrie, avec une fantaisie capricieuse. Des motifs empruntes 
a l'art chinois, et cjui refletenl l'iniluencc des Mongols longlemps 
dominaleurs du pays, interviennenl frequemmenl : le dragon, I oi- 
seau de Fd, le phenix Fong'-Hoang, la branche de peeher en fleurs. 
Tous 'motifs qu'on rencontre en abondance dans les beaux tapis ]ier- 
sans du svi' siecle. I.e retlet d’or esl d'un beau ton fauve; parfois 
deux harmonies se repondenl, le jaune boulon d’or ct le rouge 
rubis. Assez rarement, mais alors l'harmonie esl des plus subtiles, 
le fond esl bleu prof’ond ou vert tendre. Ce genre de cdramique 
alteignit le summum de sa reussite lechnique el de sa beautd artis- 
tique, sous la dynastie des Sefevides, el surtout sous le regrie de 
Chah Abbas le Grand (1585-1627). II est impossible de dresser une 
liste des faiences lustrees cle cette epoque, tellement leur nombre 
est considerable. II n’est pas de musee, ni de collection d'objets 
orientaux qui n’en possede de remarquables specimens. Notons 
toutefois une bouteille de la collection \\ allis ( qui, chose rare, 
porle une date 1084/1673. 

Faiences polychromes en Perse, sous Chah Ahhas / er . — 11 esl 
interessant de retrouver une represenlation de bouteilles a reflets 
semblables, dans un grand panneau c^ramique a 6maux jaunes, 
bleus et blancs, du Kensington Museum, type de c6ramique qui y 
fut alors tres pratiquee; cette plaque provienl du Pavillon des qua- 
rante colonnes, que Chah Abbas avait fail edifier a Ispahan. On y 
voit des dames persanes dans un jardin, recevant des visites 2 ffig. 
223 . L’n panneau analogue provenant du meme ensemble decoratif, 
est au Musee du Louvre. 

D autres representations de ces bouleilles a refiets se retrouve- 
raient aussi dans les miniatures de manuscrits persans de l’epoque. 

Fai'ences h decor chinois en Perse. — Nous aA r ons deja vu com- 
bien l’influence chinoise sur l’arl persan, si inanifeste dans les 
tapis, s’etait elendue a toutes les industries d’art. Djengis Khan 
et Iloulagou avaient amene derriere eux des colonies d’ouvriers 

1. W allis, Typical emmples of Persian and Oriental ceramic arl, pl. II et 
fig. 1. 

2. Descriplion des jardins d'Ispahan dans le royage du sieur Adam Olea- 
rius, 1637, Ainsterdam, 1727. 


I.A ci : :RA<ngi i: 
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Fig. 218. — Vase, decor 4 reliel's sur fond lustre (Perse), com. xn " siecle 
(Colleciion Basilewski, Ermitage de Saint-Petersbourg). 
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chinois, qui firent souches dans le pays. On a long'temps cru que 
la Chine avait fabrique a l’usage de la Perse beaucoup de pieces 

de porcelaines 
dont les forme, 
et les decors 
s’adaptaient au 
gout persan, 
tout en conser- 
vantunprofond 
caehet ehinois. 
II semble tres 
probable que la 
plupart de ces 
pieces (qu’une 
analyse de M. 
Yogt a la manu- 
facture de Se- 
vres a recon- 
nues porcelai- 
nees) furent 

l-'ig. 219. — litoile k reflets (Perse), xui* sidcle. fabriqu6es en 

Perse meme, 


soit dans des ateliers chinois, soit dans des ateliers persans, qui 
avaient utilise toules les recettes de l’Exlreme-Orient vers la fin du 
xvi e siecle. C’est ainsi qu’on peut considerer comme bien persanes 
ces porcelaines blanches, portant parfois uu discret decor grav6 
sous la couverte, et dont l’email a cette 
qualite qui manque a la porcelaine de 
Chine, la profondeur et l’aspect gras qui 
nous enchantent. 

Au moment ou l’influence chinoise 
etait devenue le plus manifeste, certaines 
poteries porcelainees, atlribuees a la ville 
de Kirman, conservaient encore un joli 
gout persan, malgre l’intervention de 
toute la faune imaginaire de l’Extreme- 
Orient. On y rencontre le dragon, l’oiseau 
de Fo, etc.., mais au milieu d’une flore 
d’une agreable fantaisie et d’une certaine liberte, bien que la facture 
en soit seche et les contours dechiquetes (lig. 224). Les couleurs 



Fig. 220. — Bol a retlets 
f Perse), xvi* siecle 
(Musee du Louvre). 
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memes se sont affaiblies, et la dominante est un bleu gris qui 
manque d’^clat et de vibration. La plupart de ces pieces de cera- 
mique, bouteilles a longs cols el plats, portent des marques. 



Fai'ences de Gomrun ( Perse ). — Certaines demi-fai'ences, sili- 
ceuses, avec peinture sous vernis transparent, dans lesquelles le 

bleu a ete fixe avec un 
peu plusde puissance, 
sont attribuees a la 



Fig. 221-222. — Bouteilles 4 reflets (Perse, xvi* siecle). 

ville de Gomrun : elles portent des trous en formes de croix, qui 
ont ete decoupes dans la terre degourdie avant la cuisson, et rem- 
p is ensuite par l’email, de sorte que ces parties ajourees restent 
transparentes. Ces plats ou coupes qui datent de 1-a premiere moi- 
tie du xvm e siecle, sont directement iniluences par les porcelaines 
de Chine dites « grain de riz ». Nous verrons que bien des siecles 
auparavant on avait, peut-etre en Syrie ou en Kgypte, tire de ce 
procede d’admirables motifs de decor. 
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Faiences a Instre metallic/ne en Ecjypte. — Nous avons vu que 
nee peut-etre en Mesopotamie aux premiers tcmps de i hepire, la 
pralique du lustre avait eu d’heureuses tortunes en Perse. lachons 
de suivre maintenant sa marehe vers l’Ouest, le long des rives de 
la Mediterranee, avant de eonstater les destinees merveilleuses qu il 
rencontra en Kspagne. 

Dcs trouvailles assez reecntes failes dans la plaine de hostat 
|Vieux Caire), nous ont revele une ceramique a lustre o!ivatre, ou 
le stvle de l’art fatimite reparait l'requemment dans les formules 



Ki|f. 223. — Panneau de ceramique (Pavillon des 1000 colonncs d'Ispalian ), 
xvn' siiicle (Kensington Museuin). 

dt>coratives. On peut donc supposer que l’lig-ypte dut attendre 
l’epoque si brillante de la dynastie fatimite pour pratiquer cette 
ceramique de luxe qu’avaient peut-etre connue avant elle les regions 
plus fortunees de la Mesopotamie et du Maghreb. La collection du 
D r Fouquet est encore ici une pr^cieuse reserye pour etudier les 
multiples manifestations de cette decoration ceramique dans les 
nombreux fragments recueillis a Fostat'. Elle renferme de plus le 
monument capital de toute cette serie : un grand vase de 0 111 33 de 
hauteur, d’un email legerement bistre, et decore en lustre d’or jaune 
pa'e, sur la panse, d’ornements geometriques, et sur l’epaulement de 
grands poissons 1 2 (fig. 225). Un bol creux decore de fleurs styli- 

1. Kcndons hommage i la generosite du D r Fouquet, qui a enrichi de col- 
lections precieuses de fragments ceramiques d’figypte, les Musees de Sevres, 
de Rouen, etc. 

2. G. Migeon, Recueil des monuments Piot , 1" fascicule, 1906. 
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sees, et de larges traits en reflets cerclant le decor, ainsi qu’un 
superbe fragment de vase avec une grande inscription coufique en 
relief, dont les reflets portent de minces filets reserves en blanc par 
la gravure (collection R. Koechlin) ( , seront aussi interessants a rete- 
nir. M. Marquet de Vasselot a deja note ce qui differencie cette 
ceramique lustree du Caire de celle de la Perse, la couleur un peu 
crue de l’email blanc, et la double eouverte stannique-siliceuse. 

Nassiri Khosrau nous apporte peut-etre une fois de plus ici une 
utile indication au sujet de cette ceramique 2 . Yisitant la ville de 



Fig. 224. — Plat k decor chinois (Perse), xvii" siecle. 

Misr en Egypte au milieu du xi e siecle, il ecrit : « On y fabrique de 

la faience de toute espece. On fait des bols, des tasses, des 

assiettes; on les decore avec des couleurs analogues a celles de 
l’etoffe appelee boukalemoun ; les nuances changent selon la posi- 
tion que l’on donne au vase ». Le boukalemoun etait un tissu fabri- 
que dans l’ile de Tinnis,et qui changeait de couleur selon la refrac- 
tion de la lumiere. C’est bien la une des qualites de la faience a 
reflets m4talliques. 11 est interessant de noter que le persan Nassiri 

1. Wallis, Persian lustre vases, fig. 3. — G. Migeon, Gazette des Beaux- 
Arts , septembre 1901. 

2. Sefer Nameh, Traductinn Schefer, p. 151. 
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Khosrau, surpris a la vue de celte ceramique a rellet, ne devait 
pas en avoir vu d’analogue dans son pays au \i' siecle, oii d’ailleurs 
nous la constatons pour la premiere l'ois a lthages, a l'eslreme lin 
du xu l ' siecle. 

lin fait, dans la riche serie du l) r Fouquet se rencontrent deux 



Fij?- — v ase lustre, art fatimile OKyptien, xi" si6clc 
I Collection du D r Fouquet). 

pieces compleles : un bol decore au niveau de I’ombilic d’un mot 
arabe illisible, et a la partie superieure de la face interne, d’une 
inscriplion circulaire repetant le nom d’Allah, et un plat decore de 
cercles concentriques et d’un lievre a longues oreilles (a rapprocher 
un frajfment decore d’un oiseau). Ces deux pieces par le style du 
dessin olTrent un caractere franchement falimite, si on les com- 
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pare aux decors d’etoffes et de bois de cette epoque. Les dates con- 
corderaient assez bien avec celles du voyage de Khosrau. 

Une autre s^rie trouvee a Fostat et a Achmounei'n presente la 
meme pate siliceuse et blanche, mais ici recouverte non plus d’une 
glafure transparente, mais d'un email stannifere. Un beau fragment 
de plat (au D r Fouquet) decore en lustre d'un Iievre passant entre 
des bouquets de formes etranges, est d'un style encore bien fati- 
mite. Une dou- 
ble inscription 
a ete lue par 
M. Casanova... 

(a fait au Caire 

an.) La cas- 

sure nous prive 
helasd’unedate 
etd’un nom qui 
auraient pu 
nous etre d’une 
inestimable im- 
portance. Du 
moins l’origine 
cairote est bien 
certaine 1 . 

Fa'iences de- 
corees d'ajours 
ritrifies. — Par 
un veritable 
tour de force 

de pratique, fut fabriquee avec une virtuosite incomparable, sans 
doute en Egypte, une ceramique de pur enchantement. Nous 
savons par la lecture de Nassiri Khosrau, visiteur du Caire au xi e 
siecle, qu’il fut surpris de voir au bazar certains vases d’une 
matiere si fine et si diaphane qu’on voyait au travers la main appli- 
quee a l’exterieur. Des ceramographes Declt entre autres, ont cru 
qu’il s’agissait de porcelaine de Chine transparente importee. Le 
D r Fouquet eut l’idee de chercher une identite avec certaines 

1. D r Fouquet, Contribution a l’elude de U cernmique orientale, Le Caire 
1900, pp. 95-97, pl. XIII. 



Fig. 226. — Aiguiere 4 decor, ajouree et translucide 
xi'-.xii” siictes (Collection de M. Mutiaux). 
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pieces trourees en ligypte ou en Syrie et en particulier sur une 
petite coupe de sa colleolion trouvee a Tripoli de Syrie, et d y voir 
une technique syro-egyplienne du xi e siecle. 

Deux pelits fragmenls se trouvent conserves au British Museum, 
et le Musee du Louvre en acquit un (fig. 226), il y a quelques 
annees, du plus admirable slyle, ou l’inscription fine et elegante nielee 
a des rinceaux fleuris court sur un veritable fond translucide fait 

d’une pellicule vi(reuse. Sa- 
chant qu’il lui avait apparte- 
nu, j’appris de M. Sidney 
Churchill, consul d’Angle- 
terre a Palerme, qu’il l’avait 
recueilliaucoursd’uncurage 
de reservoir d’eau a Ƙachan, 
entre Tehcran et Ispahan. 
Tout recemment une piece 
complete, une petite aiguie- 
re, lrouvee enlre Alcp el 
Bagdad, entr^e dans la col- 
leclion de M. Mutiaux, nous 
apportaunelementdegrande 
importance. Avec sa belle 
inscription sur la panse, son 
col droit, et son anse munie 
d’un bouton pour poser le 
pouce, elle est d’une forme 
toute semblable aux aiguie- 
res de cuivre incrustees les 
plus archaiques du groupe 
perso-mesopotamien. L’origine de ces ravissantes ceramiques 
demeurera longtemps encore, je le crains, un mystere. 

Faiences a lustre metallique en Syrie. — On peut considerer 
encore comme originaires du bassin oriental de la Mediterranee, 
sans qu’on puisse leur fixer une origine exclusive, toute une serie 
de pieces qu’on avait jusqu’ici denommees siculo-arabes , parce que 
la plupart avaient ete retrouvees en Sicile, et qui se divise en deux 
familles elroitement parentes. Ne nous occupons ici que de celle 



Fig. 227. — Vase a decor lustri 
sur fond bleu, art syrien, xiv<' siicle 
(Collection de M“* la comtesse de Bearn). 


1. D' Fouquet, Contribution, p. 35, 36. 
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qui porte Ie lustre metallique. La pate d’argile claire jaunatre a 
re?u une couverte bleue plus ou moins foncee, ou bien une cou- 
verte blanche cremeuse. Les motifs du decor en lustre olivatre, 
laissent apparaitre de minces filels blancs reserves par la gravure 
dans le reflet. Le decor est epigraphique, geometrique, ou a mctif 
animal ou vegetal. Un grand vase de la collection de M me la 
comtesse R. de Bearn, a couverte bleue (fig. 227), decore sur la 
panse de grands et larges orne- 
ments lineaires quelque peu 
derives des lettres arabes, au 
milieu de rinceaux et d’arabes- 
ques, porte a sa base une frise 
d’inscription : « Fait pour Assad 
d’Alexandrie (ou « d’Alexan- 
drette) par Youssoufa Damas ». 

Cette lecture de M. Max van 
Berchem est capitale, car elle 
nous permet le classement sy- 
rien de cette serie dite Siculo- 
arabe. Les pieces principales 
sont ces vases bleus ou verda- 
tres, decores en lustre olivatre 
d’oiseaux, de paons au milieu 
de grands feuillages. L’effet du 
lustre sur ces pieces est parti- 
culier, il fait pour ainsi dire 
corps plus intime avec la cou- 
verte bleue, et ledecory rayonne 
d’un vague et doux 6clat (collec- 
tions de M“ e la comtesse de B^arn et de M. Godman) (fig. 228). 

Un joli pot, de forme albarello, a pans coupes, et dont le decor 
longitudinal se pr^sente en bandes d’entrelacs, est entre recemment 
au Musee du Louvre 1 . 

Un de ces vases a frises de rinceaux et d’inscription (Kensington 
Museum), qui devrait etre relue attentivement, donnerait le nom de 
« N. S. le Roi Conquerant, Moyyaed el-Mansour??» ,sultan d’Egypte 2 . 

A ce meme groupe syrien doit-etre rattachee une serie de 
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Fig. 228. — Vase ducor lustre, 
fond bleu, art syrien. xiv* si6cle 
( Kensington Museum). 


1. G. Migeon, Monuments Piot , l ,r fasc. 1906. 

2. Wallis, Early Persian lustre vases , pl. VII, 1889. 
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quelques coupes, les unes ci fond bleu, les autres a fond blanc, 
portant toujours le meme lustre olivatre. La coupe du Louvre, don 
de l’amiral Despointes, d’un bleu pale de turquoise inimitable, a 
son decor forme de larges rubans d’or formant compartiments, ou 
des sortes de cypres alternent avec des inscriptions en caracteres 
arabes deformes. La terre blanche en est peu cuite; tres refrac- 
taire, elle n’aurait pu subir une haute lemperature. Elle est tres 
fine, tres homogene, et l’artiste qui la modela etait d’une supreme 
habilete; les jiarois sont d’une minceur surprenante. C’est une 
merveille de couleur rare et de decor approjirie a l’objet. Le reflet 

est fixe avec une absolue 
surete, etl’harmonie tur- 
quoise et or esl d’une 
souveraine beaute 1 . Une 
autre coupe, decor ana- 
logue, d’un bleu plus in- 
tense, est au Musee de 
Sevres (n° 3292). Une eti- 
quelte ecrite au revers de 
la main meme de M. Rio- 
creux indique qu’elle fut 
lrouvee a Damas en 1840, 
par le contre-amiral Des- 
pointes, dans un puits 
profond de 40 metres, 
avec deux autres coupes 
semblables. D’autres 
coupes a fond blanc avec 
les memes reflets d’or 
verdatre se troucent : une au British Museum 2 , une dans la 
colleclion du D r Fouquet au Caire (provenant de Tripoli, de Syrie.), 
une au Musee de Sevres, decoree d’un canard entoure de fleurs en 
rinceaux d’un tres beau style (fig. 229). 

Le Musee du Louvre vient d’acquerir une coupe de meme genre 
decoree d’un lievre d’une stylisation merveilfeuse, entre deux ou 
trois brindilles jptees avec un art el une discretion admirables 
(fig. 230). Une autre portant des inscriptions rayonnantes estentree 
dans la collection Sarre (fig. 232); une troisieme d^coree, chose 



Kip. 229. — Bol 4 reflets, arl syro-6gyptien, 
.\ii' sidcle (Musee de Sevresj. 


1. G. Migeon, Gazette des Beaur-Arls, septenibre 1901. 

2. Wallis, Early Persian tustre tiases, pl. III. 
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imprevue, de figures encadrees de deux ailes formant comme 
medaillons, ou tout le caractere byzantin s’accuse encore, fait par- 
tie de la collection de M. Mutiaux (fig. 231). Enfin trois coupes 
malheureusement fragmentaires du Kunstgewerbe-Museum de Ber- 
lin (fig. 233), a decors d’ornements et de caracteres coufiques, de 
forme usuelle au xu e siecle, furent acquises par M. Lessing, en 1884, 
a Rome, a la venle Castellani qui affirmail les avoir vues encas- 
trees dans le mur d'une eglise en Italie. Le faitest interessant; nous 



Fig. 230. — Bol & reflets, art syro-egyptien, xii” sieclc 
(Musee du Louvrej. 

savions deja qu’il fut frequent en Italie de voir des plats a rellets 
surtout hispano-moresques, encastres dans des murs d’eglises, a 
Pise, ou la legende voulait qu’ils aient ete rapportes des Baleares 
en 111 ɓ par les Pisans vainqueurs, et dans le campanile de Santa 
Francesca Romana, a Rome. Par la date des monuments ou on les 
retrouva, M. Fortnum (Maiolica) pensait pouvoir faire remonter 
jusqu’aux xu e et xm e siecles la date de l’introduction des faiences a 
lustre en Italie. Avec un peu de retlexion, et en posant comme 

1. Wallis, A’oies on some exemples of early persian lustre uase, n“ 3, pl. V 
et VI, Londres, 1889. 
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principe que bien que nous ayons des documents 6crits sur la 
poterie doree d'Espagne au xn e siecle, nous n’en connaissons aucun 
monument anterieur au xiv e siecle, nous devons nous tenir en 
garde contre les constatations un peu Iegeres des premiers histo- 
riens de la Majolique, et nous rappeler que des disques encastres dans 
les murs de San Teodoro de Pavie, 'crus a decor lustr^, par Dartein 



Fig. 231. — Bol 4 rcflels, arl syro-egyptien, xn° siicle 
(Collection de M. Mutiaux). 


(Archileclure lomharde), furent reconnus depuis par M. G. Bram- 
billa (Ceramica in Pavia), de fabrication locale, et que l’apparence 
lustree n’etait due qu’a une irisation determinee sur la couverle 
par les intemperies comme par le sable sur les pieces de fouilles. 

Des coupes de faience a reflets analogues furent en France meme 
utilisees ainsi, comme ornements, encastrees par exemple dans la 
fa<?ade de l’hotel de ville de Saint-Antonin de Rouergue; Viollet-le- 
Duc en fit une breve mention dans son Diclionnaire d'architecture 
(tome VI, p. 9, note 2), et en reproduisit meme une. 

II nous faut ici rendre hommage a la perspicacite de M. H. Wallis 
qui en etudiant jadis ces c6ramiques a reflets \ et en se demandant 

1. H. Wallis, Early Persian lustre tia ses, pages 10, 11, 12. 
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s’il ne fallait pas les rattacher aux ceramiques de l’Espagne, ou les 
minces filets reserves en blanc se retrouvent au debut, avait vite 
abandonne cette hypothese, pour les attribuer aux ateliers syriens. 



Fig. 232. — Boi a rcflets, art syro-egyptien, xn* si£cle 
(Collection deM. Sarre). 


DIYERS TYPES DE FAIENCES Dfi'CORkES ORIENTALES 


Terres cuites non emaillees mesopotamiennes. — L’attention fut 
attiree il y a peu d’annees sur quelques pieces, qui sont plutot 
oeuvres de potiers que de ceramistes. Ce sont des fragments de 
jarres en terre cuite, de forme ovoi'de, munies d’anses larges et 
plates tres peu debordantes, et d’un decor tres archai'que, modele 
en relief; elles n’ontre?u aucune couverte emaillee. Successivement 
furent connus, le beau fragment du Kensington Museum (fig. 234), 
puis celui de M me la comtesse de Bearn 1 , et presque en meme 
temps ceux du D r Sarre de Berlin, et du Mus6e du Louvre 2 

1. G. Migeon, Album de l'Eiposition des arts musulmans, 1903, pl. 31. 

2. G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts, juillet 1905. 
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(fig. 235 . tl est curienx que le British Museum et le Musee du 
Louvre aient re?u, il y a plus de quarante ans, des fragments de 
moindre importance, meles a des objets antiques provenant des 
fouilles de Babylone, avec lesquels ils etaient demeures confondus. 

Dans tous se retrouvent les masques ou avant-corps de lions, 
debordanl de la surface de la piece. Dans quelques-uns sont mode- 
lees en relief des tetes de personnages ceintes de diademes, le front 
bas, les sourcils marques et se rejoignant a la racine du nez, decri- 

vant un accent circon- 
tlexe renverse, la bou- 
cbe minuscule, le men- 
ton rond, les joues 
pleines, avec de lourds 
colliers a pendeloques 
sur la poitrine ; un air 
de famille avec les tetes 
de Bouddhas des sculp- 
tures de l’Inde. Des 
especes d’ornements a 
enlrelacs, ou a forme 
d’S, legerement mode- 
les sur un fond poin- 
tille, rappellent des for- 
mules d6coralives plus 
anciennes, dememeque 
ces sortes de pantins a 
bras et a jambes raides, qu'on retrouve dans certains petits bronzes 
parthes (Collection des antiquites assyriennes et parthes du Musee 
du Louvre). 

Devant les tragments qui n’offrent que ces el^ments, a peine 
liberes de toutes ces influences, on con?oit tres bien qu’on ait pu 
' °ir la des monuments anterieurs a l’hegire. Mais qu on examine 
le fragment de M" la comtesse de Bearn, avec son oiseau fr6- 
quent dans les etoffes arabes, avec son personnage debout, vetu 
d’une longue tunique, un poignard au cote, tenant un verre en 
main, comme on en rencontre sur les cuivres graves, ou bien le 
sommet de la jarre du Kensington, plus musulmane encore avec ses 
deux faucons afrrontes, et ce personnage assis sur un fond de 
rinceaux ajoures, tenant un verre en main, assis a l’orientale, dans 
cette presentation si frequente dans l’art persan. II n’est plus pos- 



Fig. 233. — Coupe i reflets 
( Kunstgewerbe Museum de lierlin). 
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sible alors de chercher d’autre origine a ces poteries que l’Asie 
islamique, a une epoque yoisine du debut du xiu G siecle, comme 
l’indiquent certains caracteres du fragment de la collection de 
M me de Bearn. M. F. Sarre les etudiant recemment 1 , a cru 
pouvoir etablir un rapprochement avec certaines sculptures de la 



Fif;. 234. — Haut de jarre en terre cuite, art mesopotamien, ,\n” siecle 
(Kensinglon Museum). 


Porte du Talisman a Bag-dad, et a\ ec certaine tete de femme relevee 
par Ainsworth dans un monument de l’Atabek Lulu a Mossoul 
(vers 650) 2 . 

Nous sommes bien d'accord du moins sur une origine mesopota- 
mienne, ou les traditions antiques (parthes peut-etre), et les tradi- 
tions hindoues, auraient trouve avec une relative facilite a se 

1. F. Sarre, Jahrbuch der Pr. Kiinslsarr.mlungen , 1905, II, et Max van Ber- 
chem, Orientalische Studien, mars 1906, vot. II, p. 210. 

2. Trswels and researchs in Asin Minor. London, 1842. 
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rejoindre en cette contree geogra{jhiquement ouverte a ces 
influences. D’ailleurs tant de villes ou la puissance khalifale eut 
ses moments de splendeur ont disparu, ne laissant a peine qu’un 
nom dans la memoire des hommes, qu’on imagine bien des florai- 
sons d’art irremissiblement fanees. L u Anglais, recemment, ne nous 
a-t-il pas revele les restes extremement curieux de toute une civili- 
sation ignoree, dont les modestes monumcnts (terre decoree, etoffes, 

bois), ont ete 
recueillis par le 
British Museum, 
et qui sont le 
t^moignages in- 
finiment curieui 
d’une epoque de 
transition entre 
l’antiquite et 
l’Islam *. 

L a m i s s i o n 
Morgan a rap- 
porte de Suse un 
petil bol en terre 
cuite decoree en 
relief moule de 
tiges bacciferes 
du goul le plus 
charmant, et 
avec une belle 
frise d’inscrip- 
tion egalement 

en relief qui reste une enigme. II est expose au Louvre dans une 
vitrine des salles de la mission Morgan (fig. 236 ). 

Vases hleus a decor en relief , art mesopotamien. — De cette 
meme Mesopotamie, terre si riche de pass6, peuvent tres bien pro- 
venir quelques magnifiques vases qu’une fouille revela il y a 
quelques annees. Les marchands qui les ont apportes ont nomm6 
Rakka , cette ville des bords de l’Euphrate, pour laquelle Haroun 

1. Aurel Stein, Eiplorstion of chinese Turkeslnn in the Khotan territory 
and Taklamakan Desert ( Geographica.1 Journal, decembre 1902). — Id., Sand 
buried ruins of Khotan , 2 vol. London, Fischer a. L’nwin. 



Fig. 235.— Haut dejarreen terre cuite, 
arl rruSsopotamien, xii* si£cle (Mus^e du Louvre). 
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er Raschid avait abandonne Bagdad. Cette attribution par sa 
nature tres sujette a caution, n’a pourtant, etant donne le caractere 
des pieces, rien d’impossible. Nous nous trouverions ici devant des 
c6ramiques du ix° siecle. Ce sont des vases a panses renflees, a cou- 
verte d’un bleu epais et profond qui parfois a coule en grosses 
gouttes figees au bas de la piece; le decor de larges rinceaux, deri- 
ves decoralivement du coufique fleuri, emailles en noir, se detache 
en leger relief, et forme avec le bleu fonce du fond une harmonie 
puissante et s6vere. Deux de ces vases sont a Paris dans les collec- 



Fig. 236. — Bol en terre cuite, decor en leger relief 
Musee du Louvre (Mission de Morgan). 

tions de Madame la comtesse R. de Bearn, et de M. R. Kcechlm , 
le troisieme, le plus beau, dans la collection de M. du Cane God- 
man, a Horsham (Angleterre) (fig. 237). 

On doit attribuer encore a cette meme ville de Rakka, quelques 
pieces de fouilles de decor tres libre et varie (trois grands bols au 
Musee du Louvre, a zones rayonnantes, a decor d’oiseau), et toute 
cette serie de coupes et de plats a reflets bruns, dont nous avons 
parle au debut de ce chapitre. 

Ceramique bleue turquoise , a decor noir, persane. — D’une 
origine assez difficile a definir, sans doule de Perse, est toute 
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une serie de pieces emaillees en bleu lurquoise, portant souvent 
une decoration soit epig;raphique, soit florale tres stylisec, soit 
lineaire, soit geometrique tres simple, plus rarement un decord'ani- 
maux el d'oiseaus, en noir. Ce sont de petites aiguieres avec anses, 
a becs legerement pinces, des coupes a bords plats, des pols, des 
plats, de petites lampes de forme anlique (Collections Edmond 
Guerin, Mutiaux, R. Kcechlinl, l’ne frise d’oiseaux dans des rin- 

ceaux decore une coupe 
(collection Mutiauxi, un 
beau vase surbaissd est 
decore de deux frises cir- 
culaires, g-azelles et oies, 
ornements en volutes (col- 
lection Peytel) tlig. 238 ), 
unecharmante aiguiere est 
decoree de cigognes, une 
patte levee (Kensington ). 
Toules ces pieces d’apres 
le style semblent anl^rieu- 
res au xv e siecle, certaines 
memes doivent etre de 
bien des siecles anterieures 
(le vase de la collection 
Peytel). Presque tous ont 
pris l’irisation doree qui 
indique le sejour dans le 
sol. 

Un certairi nombre de 
fragments de bols de cette espece ceramique a ete retrouve en Italie, 
ou ils avaient ete utilises dans la decoration architectonique de 
certaines eglises. Fortnum en decouvrit un dans le mur exterieur 
de Santa Cecilia a Pise, eglise du Nii^siecleU 

D’autres sont encore encastres dans les panneaux en mosaique 
de la chaire de marbre de San Giovani. a Ravello, pres Amalfi, qui 
date de la fin du xn e siecle, a Amalfi et a Sessa pres Gapoue 1 2 . La 
mise en place de ces fragments nous fournirait ainsi pour cette 
ceramique une origine anterieure au xm e siecle. 


Fig. 237. — Pot A decor en rclief noir 
snr fond bleu, atelier de ltakka, ix e -x* siecte 
(Collection de M. du Cane Godman). 


1. Fortnum. Catalog of maiolica, al Kensington Museum, 1873, Introduc- 
lion, pl. XXXIII. 

2. Wallis, Italian Ceramic art. — Albarelli, Londres, 1901, pl. 105-117. Ber- 
(aux Km.i, L'art dans l ltalie meridionale, p. 506, 603, 622. 
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De nombreuses pieces de meme technique, decor noir sur fond 
bleu clair, sont admirablement conservees, sortant de logis ou elles 
etaient encloses. Elles sont certainement bien moins anciennes, 
portant le decor familier de toutes les ceramiques des xvi e et 
xvu e siecles, la fleur observee sur nature, comme ce beau bouquet 
de tulipes noires du plat de la collection Edmond Guerin. 



Ceramique noire, k decor reserre en rerl clair , peut-etre persane. 
— Tres enigrnatique encore est une ceramique qui ne nous etait con- 
nue que par un fragment du British Museum, avant que deux pieces 
completes ne nous aient 
ete recemment reve- 
lees. L’ne tres belle 
coupe possedee par M. 

Kelekian, a pans cou- 
pes, porte reservee en 
vert clair, sur un fond 
d’email noir une in- 
scriplion. Une petite 
coupe dernierementac- 
quise par le Musee du 
Louvre porte un decor 
lineaire rayonnant du 
meme genre, et un 

rebord plat. L’effet obtenu est surprenant, le fond tres sombre 
augmentant encore la profondeur et la transparence du decor 
reserve (fig. 239-240). 


Fig. 238.— 

XI*-XI1' 


Vase, decor noir sur fond bleu sombre 
si^cles (Collection de M. Peytel). 


Ceramique syro-egyptienne. — 11 est bien difficile d’attribuer ce 
genre de ceramiques a une region precise, beaucoup de fragments 
en ayant ete recueillis dans le sol de la Syrie, comme dans celui de 
l’Egypte. II duty avoir la une productiongeneralisee, s’etendant a de 
nombreuses regions mediterraneennes. II en fut de meme pour une 
autre espece ceramique qu’on denomma pendant longtemps siculo- 
arabe, parce que la plupart des pieces avaient ete retrouvees en 
Sicile, et qui se divise en deux familles etroitement parentes : l’une 
a fond bleu , et decor floral et animal a reflets d’or olivatre (etudie 
parmi les fai'ences a lustre metallique), l’autre a fond blanc ou 
bleu , et a decor soit geometrique, soit floral ou animal, en noir 
grisatre et bleu pftle. Un decor frequent est celui de grands 
oiseaux ou de paons au milieu de feuillages (coll. de M me la comtesse 
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de Bearn 1 , Musee de Cluny, Kensington). Le decor epigraphique ou 
lineaire se retrouve dans les vases du Musee du Louvre ou du Mus6e 
de Sevres ou du Musee de Cluny (lig. 2-12, 248 ). On a trouve tant de 
fragments de eette espece dans les tumuli de hostat, d autres dans 
les environs de Damas, cju’il convient d'appeler dorenavant cette 
ceramique svro-egvptienne. M. le D r Fouquet 2 1 a etudiee, d apres 
les nombreuN fragments recueillis par ses soins, et a tres legitime- 
ment attribue a des aleliers cairotes, peut-etre diriges pardes etran- 
gers, des morceaux tres curieux (n os 103 planche X, 101 planche 
XI, n° 120 planche XII), sur lesquels il a meme releve des signa- 

tures ou des monogram- 
mes. Ce souci d’inscrip- 
tions, si sensible dans les 
cuivres egyptiens, est 
unique dans la ceramique 
orientale, et militeraitcer- 
tainement en faveur d’une 
origine egyptienne. 

Ceramique a decor 
grare sous engobe egyp- 
tienne. — Cette origine 
ne peut etre mise en doute 
pour une serie de pieces 
(dont on n’a retrouv6 des 
fragments que dans les 
tumuli de Fostat), et dont quelques-unes portent d’ailleurs des 
armoiries d’emirs des sultans mamlouks. Elle a et6 longuement 
etudiee par le D r Fouquet 3 . Ce sont des poteries vernisSees sur 
engobe, decorees de motifs epigraphiques ou heraldiques, parfois 
de betes d’un tres noble style, graves ou modeles sur la pate 
fraiche encore avanl le vernissage. Cette technique etait d’ailleurs 
fort ancienne dans tout le bassin anterieur de la Mediterranee : un 
grand nombre de coupes montees sur un bas piedouche, d6cor6es 
de facon fruste a l’interieur de personnages ou d’animaux graves 
ont ete decouvertes a Chypre et sur la cote de Syrie. II est assez 

1. G. Migeon, Les a rls, avril 1903. 

2. D' Fouquet, Contribution k l'etude de la ceramique orientale , page9 70 et 
suiv. Le Gaire, 1900. 

3. /dem, chap. V, pp. 119-133. 
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difTicile de dire si ces ceramiques sont d’epoque islamique ou 
byzantine. D’autres poteries trouvees a fiphese par M. Wood', 
d’autres trouvees plus recemment a Lindos de Rhodes par la mission 
danoise, d’autres a Pergame meme par la mission allemande, pre- 
sentent de frappantes analogies avec celles de Chypre. II en est de 
meme de pieces rencontrees en Crimee et au Caucase, d’un style 
decoratif si curieux et etudiees par M. de Bock 2 . Peut-etre la pre- 
miere fabrication du Caire fut-elle contemporaine de ces terres ver- 



Fig. 240. — Bol a decor vert clair sur fond sombre, art persan 
(British Museum). 

nissees ^trangeres : un important fragment de coupe 3 chez le 
D r Fouquet parait etre du debut de l’hegire, de deux zones limit^es 
par des bandes stri^es, l'une porte une inscription : fait par Abi 
Nasr le chretien. La forme de l’ecriture la daterait, d’apres Casanova,. 
assez vraisemblablement du viii* ou du ix c siecle. II est possible que 
la fabrication de la terre line et des faiences lustrees, si brillante, 

1. Wallis, Persi&h ceramic nrts (Gorlman collection), Londres, 1891. 

2. De Bock, Poteries rernissees du Caucase et de la Crimee (Extrait des 
Memoires de la Societe des antiquaires de France , 6” serie, t. VI, Paris, 1897). 

3. D' Fouquet, Contribution , pl. XV, fig. I, fig. 2. 
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nous le verrons, sous les Fatimites, ait interrompu cette industrie 
vulg'aire des terres \ ernissees, dont la renaissance fut remarquable 
sous la dynastie des Mamlouks, ainsi que nous le demontre le tres 
grand nombre de l'ragments retrouves. ]>es armoiries et les inscrip- 
tions y tiennenl une place considerable, et ce peul etre la le sujel 
d’une elude epigraphique qu'Artin Facha a ebauch^e. Les formos 
de ces pieces sont en general evasees, a bords plats et a talons bas, 
ou hemispheriques sur piedouches. Les londs sont lisses et mono- 
chromes, a moins qu’i!s ne soient nuances de taches blanchatres 

ou vertes‘. Les nuances les plus 
habituelles sont le jaune et le vert. 
Les pieces completes sont tres 
rares; la grande coupe jaune sur 
piedouche a decor d’inscription, 
apparlenant a M. R. Koechlin n’en 
est que plus precieuse. Le Louvre 
possede un petit bol jaune a in- 
scriptions, intact lui aussi. 

Fai'ence bleue a decor en relief. 
Perse. — 11 faut, je pense, con- 
siderer comme persans , par 
leur caractere, tous ces vases 
a couvertes monochromes, g6ne- 
ralemenl bleus clairs ou [fonc^s, 
sans decor, souvent irises par le sejour dans le sol, si parents par 
les formes et la couverte de ceux que les missions Dieulafoy et 
Morgan ont relrouvees dans le sol de Suse, et qui garnissent au 
Louvre une vitrine de la salle de Darius. Reaucoup ont pu etre 
trouves ailleurs, peut-etre en Mesopotamie; ne voyons la qu’un 
deplacement d’ateliers dont l’origine premiere 6tait persane. 

Ils forment un des anneaux d’une chaine de tradltions qui ne dut 
jamais etre rompue, et dont nous retrouvons la survivance avec 
une serie de beaux vases, assez lourds et massifs, de terre assez 
grossiere, avec decor en relief sous la couverte, egalement mono- 
chrome, bleue fonc6 ou turquoise. 

Un vase de ce genre, a couverte gros bleu, decore au sommet 
d’une frise de lions aflrontes en leger relief, et plus bas d’une sorte 

1. D r Fouquet, Contribution, pl. XV, fig. 1, fig. 2. 



Fig. 241. — Bol & decor hlanc epais 
sur fond bleu sombre, art pcrsan, 
xiv* siecle 'British Museum). 
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de cordage zigzaguant, a ete depos^ recemment par M. Peerce, 
consul a Ispahan, au Kensington Museum. La piece capitale, admi- 
rable, est le grand vase, appartenant a M. Kelekian, dont la panse 
est decoree en faible relief d’arbustes, de rinceaux de fleurs, d’oi- 
seaux et de gazelles, et en haut d’une inscriplion qui donnerait une 
date du debut du xiv e siecle (fig. 244). 



Fig. 242. — Vase, decor bleu et noir, fond blanc, art syro-egyptien, 
xiv" siecle (Musie de Cluny). 

Du meme art serait encore un vase a long col (a M. Kelekian) 
et une belle coupe trouvee a Nisapour (a M. H. Dallemagne), avec 
des inscriptions en relief sous une couverte bleu pale f , ainsi qu’un 
charmant petit vase avec une frise de cavaliers et d’hommes armes 
chassant (a M me la comtesse de Bearn). 

Des monuments durent etre decores en Perse de revetements 


1. G. Migeon, Les arts, avril 1903. 
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de ce genre; nous en connaissons des exemples sous forme de 
plaques isolees, ou sont representees sous couverle bleue turquoise 
des poursuites de beles, fauves et antilopes, ou des suites de cava- 
liers marchant en caravanes. Nous avons vu plus haut que des 
formules decoratives toutes semblables se retrouvent dans des 
nombreuses plaques, a decor egalement en relief, dont les fonds 
sont rehausses de lustre m6tallique. 


LES CARKEAUX I)E REVETEMENT 

La mosaique de faience dans les monuments seldjoucides. — 
Nous avons vu Ie revetement des murailles se continuer en Perse 
au Moyen Age, comme une antique tradition nationale, et lirer le 

plus merveilleux 
parti de;la techni- 
que du lustre a 
reflets d’or dont les 
carreaux assem- 
bles formaient aux 
murs des mosquees 
la plus etincelanle 
parure. Peut-etre 
esl-ce de la Perse 
encore que naquit 
une autre tech- 
nique qui devait 
avoir en Asie occi- 
dentale une extra- 
ordinaire fortune, 
et que plierent sur- 
tout aux necessitds 
decoratives de 
Ieurs beaux monuments les souverains de la dynaslie seldjoucide : 
la mosai'que de fai'ence sur de grandes plaques ceramiques. La 
technique en est des plus compliquees. Dans de grandes plaques 
de fai'ence, de coloration uniforme, sont decoupes des morceaux 
d’apres un dessin donne. Ces morceaux sont ensuite accoles seuls, 
ou meles a des morceaux de colorations dilferentes, de fapon a for- 
mer le motif d’un decor en mosai'que prevu. Puis le tout est recou- 



art syro-e^yptien, xiv” siicle (Musee du I.ouvre). 
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vert d’une couche de mortier liquide qui penetre dans les inters- 
tices des morceaux, et est destine a maintenir la cohesion de toul 
l’ensemble. On obtient ainsi de veritables dalles de mosai'que dont 
on peut revetir des parois. Des diflicultes plus grandes se pre- 
sentent dans le revetement des surfaces courbes. Les ceramistes 
des Seldjoucides les ont triomphalement surmontees. lls ont 
employe quatre couleurs dans ces mosaiques : le bleu clair et fonce 
(turquoise et cobalt), le violet de manganese et le blanc. 

G’est pour la premiere fois 
dans les monuments de Konieh 
que nous constalons l’emploi de 
ce procede dans les revetements 
ceramiques. D’abord a la Meder- 
sa Kara Tai, construite par 
Djelal ed-din Kara Tai, emir de 
Kai Kaus II en 649/1251. L’in- 
terieur du mausolee est entie- 
rement revelu de mosaique de 
faience, dont les dominantes 
sont deux bleus clair et fonce, 
et un blanc (motifs geometri- 
ques, epigraphiques et etoiles) 1 
(%• 24 ( 5 ). 

Plus important encore est le 

revetement en mosaique de Fig. 244. — Vase, dccor a relief 

* sous couverte bleu foncee, art persan, 

fai'ence de la Medersa Sirtchell xiv s., appartenaut d M. Kelekian. 

a Konieh, construite en 1242, 

par Bedr ed Din, pour servir d’Ecole de droit. La faience bleue 
claire s’y marie avec les carreaux de terre cuite crue, ce qui est une 
trouvaille bien persane. Une inscription relevee par Sarre 1 nous a 
livre le nom et le pays du ceramiste qui y travailla. « Mohammed, 
fils d’Osman, le maitre compagnon de Toiis ». Tous, c’est Mechhed, 
au nord-est de la Perse, pres de Merv, dans le Khorassan. C’est a 
Tous que se trouvaient les tombeaux d’Haroun er Raschid, de Fir- 
dousi, -j- 1020, du philosophe Gazali, de Nasired-Din, d’Ali el-Rida. 
La ville magnifique de Nisapour etait a trois journees de marche de 
Tous. Ces villes du Khorassan furent celles qui subirent, dans leur 

1. F. Sarre, Reise in Klein a sien. — Denkmaler der persicher Baukunst, 
liv. III. — Cl. Iluart, fipiyraphie arabe, Asie Mineure. 
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posilion geographique avancee, le premier choc de l’inrasion mon- 
gole. II est probable que comme leurs savants et leu"s philosophes, 
leurs artisans fuirent devant les devastations, et que beaucoup 
vinrent se refugier a la cour des Seldjoucides. On peut donc, en 
s’appuyant sur l’inscription de Konieh, considerer que cette belle 
technique de la mosai'que de faience, brillante aux murs des deux 
medersas de Konieh, de la mosquee du sultan Ala ed-din (fig. 245), 
est sortie du Khorassan persan. On a d’ailleurs retrouve a Merv 
des vestiges tres interessants d’une ancienne ville seldjoucide per- 
sane « sultan Kala », avec des mosai'ques de faience vernissee. 



Fig. 245. — Mosaicjue de faience, xm» s. ( Grande mosquee Koniehj. 


La mosa'ique de faience en Turquie. — II faut voir dans ces 
artisans persans venant travailler dans les monuments des Seldjou- 
cides de Konieh (et sans doute d’ailleurs), les ancetres de ceux qui 
vinrent revetirde ceramiques les muraiilesdes mosqueesde Brousse, 
de la Mosquee verte (1424) et de l’Ipek Ilan qui date de Moham- 
med I er (lig. 247). 

On les retrouve encore un peu plus tard au joli pavillonde Tchinli 
Kiosk a Constantinople, qui date de l’epoque de Mohammed le 
Conquerant (2 e moitie du xv e siecle). 
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Un autre procede de mosai'que de faience, celle-ci incrustee dans 
la pierre, se voit a Constantinople dans le mausolee eleve a Moham- 
med Pacha apres 
sa decapitation 
(1474), ainsi qu’a 
Ephese et 4 Milet, 
de meme qu’en 
Perse. 


La mosa'ique de 
faienceen Perse et 
en Turkestan. — 

Cette technique de 
la mosai'que de 
fai'ence, vraisem- 
blablement nee 
dans le Khorassan, 
se sera conservee 
en Perse, ou nous 
la retrouvons em- 
ploy^e dans de 
nombreux monu- 
ments des xiv e et 
xv e siecles. A SuT 
lanieh , dans la 
mosquee funeraire 
de Khoda bende 
Khan, prince mon- 
gol (1304-1316), a 
Tebriz , dans la 
Mosquee bleue 
construite par 
Djek han Shah 
(1437-1468) (des 
panneaux en ont 
ete recueillis par 

le Mus^e de Sevres et le Kunstgewerbe Museum de Berlin), et a 
Ispahan au portail ruine de Derwaze (1496) 1 . 


Fig. 24C.— Mosaique de fai'ence, 

Karatai Medersa. Konieh, milieu du xm n siecle. 


1. F. Sarre, Denkmaler , livraisons I, II, IV. — Gervais Courtellemont, Les 
a rts, septembre 1904. 
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Les artisans pei-sans durent l'apporter aussi au Turkestan, a 
Samarkand , oii nous la retrouvons au mausolee de Timour (-j-1405), 
avec cette difference que les morceaux cubiques y sont d6coup6s 
avec moins de precision. II y eut ainsi dans les monuments des 
Timourides, a Samarkand, des merveilles de revetements ceramiques 
soit en mosa'iques ou en veritables champleves avec predominance 
du blanc et du jaune, soit en decor de rinceaus assez profondement 
decoupes dans l’epaisseur de la plaque avant cuisson, et se d^ta- 
chant ajoures et emailles verts sur fond plein. On la retrouve a la 
mosquee Tilliakari, construite en 1598, dans le mausolee de Kussem 
ibn Abassa, datant du xvn 6 siecle. Des motifs chinois y apparaissent 
alors de plus en plus caracterises. 

De Samarkand, le procede passa dans l'lnde avec la dynastie 
mongole des Timourides au xvi° siecle. On rencontre au palais de 
Lahore des mosaiques representant des scenes anim^es, hommes et 
animaux. Mais le travail est loin d’egaler celui de la Perse et du 
Turkestan, comme beaute des couleurs et eclal de l’email. 

La mosaique de faience fut egalement pratiquee dans l’Ouest, en 
Espagne et dans le Maghreb. On la rencontre couramment dans les 
monuments de TlemcenL Aucune trace d’influence orientale per- 
sane n’y est sensible. Le dessin g6ometrique y predomine, l’ara- 
besque y est plutot rare. 

Les carreaui et pieces de forme en Turquie , a Constantinople. 
i— L'Asie Mineure et la Turquie connurent au xv e siecle une decora- 
tion ceramique de revetement qui lleurit particulierement sous le 
regne de Mohammed l er aux murs de la Mosquee verte a Brousse. 
terminee en 1424 par Diias Ali, et de la mosquee du sultan. Dans 
ces monuments les carreaux de revetement ne couvrent pas entie- 
rement les parois, mais seulement les surfaces murales les plus 
importantes. La terre rouge brique, sableuse, est emaillee sans tres 
vif eclat en deux bleus clair et fonce, en vert, en jaune, en blanc, 
en violet et en brun. Sur les 6maux blancs, comme nous l’avons 
dit, des traces de dorure a feu de moufle sont encore visibles. La 
couleur preferee est surtout le vert de cuivre. Les motifs sont 
empruntes a l’arabesque pure combinee avec les guirlandes de fleurs 
traitees a la maniere des Persans, mais a formes un peu rigides 1 2 . 

1. W. etG. Mar^ais, Les monuments arabes de Tlemcen. Fontemoing. Paris, 
1903. 

2. Parvill£e, Archilecture et decoration turques au .Yl ” siecle. Paris, Morel. 



Fig. 247. — Mosai'que de fai'ence turbe vert, xv° siecle 
(Mosquee de Brousse). — Cliche Sebah. 















Fig. 248. — Revetement mural au mausolee de Mourad III 
Constanlinople). — Cliche Saladin. 


Cette techni- 
que d'inspiration 
si persane se re- 
trouve dans les 
reretements ce- 
ramiques en 
Perse, aux xvi e et 
xi’ii e siecles, alors 
que la ceramique 
a lustre d’oravait 
disparu, et la ou 
la mosaique de 
faiencen'^taitpas 
adoplee. C’est 
surtouta/s/ia/ian 
que cet art cera- 
miques’6panouit» 
La domination 
afghane au xvm e 
siecle detruisit 
un tres grand 
nombre de ces 
beaux ensembles 
de revetement. 
On en voitencore 
d’assez bien con- 
serves a la mos- 
qude royale batie 
vers 1590 par 
Chah Abbas l er . 
I.e style du decor 
ydiirere sensible- 
ment de celui de 
Brousse : l’^cri- 
ture et l’arabes- 
que n’y ont plus 
la meme impor- 
tance ; le dessin 
lloral, les guir- 
landes s’y mon- 
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trent avec l'abondance decorative qa’on rencontre sur les tapis de 
Ia meme epoque. Le jaune est la couleur dominante : le bleu et le 
blanc y sont employes ; Ie rouge y est tres rare. 

La ceramique qui fut bien speciale a l'Asie Mineure, et qui four- 
nit aux mosquees de Constantinople en particulier cette eclatante 



Fig. 249. — Rev6tement mural 4 la mosquee du sultan Ahmet 
(Constantinople). 

parure vitrifiee, doit etre placee au premier rang dans l’histoire de 
la ceramique orientale, pour la beaute de sa couleur, la fantaisie de 
ses decors, et la magistrale perfection de sa technique qui sans 
doute n’a jamais ete depassee. Elle se compose de carreaux de 
revetement carres; un decor a assez vastes dispositions y devait 
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sourcul eli'e repert* lors de la rnisc en place (iiji'. 248-251]. 

Klle produisil aussi 
une quantit£ de pie- 
ces de formes usa- 
geres, plats et vases 
ronds, bassins pro- 
fonds, aig'uieres, 
ecuelles ^ couvercles, 
bouteilles, brocs, et 
des pieces de forme 
particuliere, les ha- 
naps a anses rectili- 
gnes (fig. 255-259). 

Le decorse compo- 
se de trois elements 
principaux : l’orne- 
ment floral , tulipe, 
oeillet, rose epatiouie 
avec ses boutons en- 
tr’ouverts, hyacinthe 
longue et mince a l’e- 
tat sauvage; l’orne- 
mentsarmenleux per- 
san avec une fleur 
qu’on n’a pas encore 
bien delinie et que 
nou» appellerons la 
palmette persane ; et 
Varahesque qui, dans 
cette ceramique, passe 
au second rang L Les 
couleurs sont g6n6ra- 
lement le bleu plus 

Fig. 2ɓ0.— Revetement mural au vieux serail ou u 10 ' 08 clair, le 
(Constantinople ). — Clichi Saladin. vert, et surtout le 

rouge tomale , ton 

d’une puissance incomparable, appose avec un tres I6ger relief 
modele, se detachant sur un fond blanc. 


1 . Ce decor a ete fort bien analyse par O. von Falke, dans son Manuel 
Majolika ». 
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Falences turques dites de Rhodes. — Pendant tres longtemps on 
a designe ce genre de ceramiques du nom de fai'ences de Rhodes 
ou de Lindos , en l’appliquant aux pieces de forme, plats ou vases. 
Les carreaux de revetement ne leur ^taient nullement assimiles. 
C’est M. Otto von Falke qui le premier a tres carrement repudie 
cette denomination, trop legerement adoptee, et cette legende des 
potiers persans faits prisonniers pendant la premiere moitie du 



Fig. 251. — Revetement mural au vieu.\ serail de Constantinople. 


xiv e siecle, par les chevaliers frangais de l’ordre de Saint Jean et, 
transplantes a Lindos de Rliodes. Cela ne reposait sur aucune 
realite, et M. Karabacek a prouve que le motif d’un plat du Musee 
de Cluny qui servait a etayer cette explication, n"avait rien a voir, 
par son iconographie, avec l’histoire des captifs persans du 
xiv e siecle, attendu que c’est un monument d'epoque basse, et de 
de decadence du xvn e siecle. 11 n'est pas plus sur de croire le cata- 
Iogue du Musee de Cluny, quand il alBrme que cette ceramique a 
Rhodes y devint populaire et paysane apres la conquete de l’ile par 
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les Turcs en 1522. II est diilicile d’expliquer l’enorme production 
de cette ceramique dont il existe encore une multitude d’objets, si 
on la limite a l’ile rhodienne, et au court espace de temps qui la 

vit naitre et mourir. Si 
Rhodes fabriqua ce genre 
de ceramique (les mai- 
sons de Lindos en con- 
tiennent de nombreuses 
pieces) elle n’en eut cer- 
tainement pas la fabrica- 
tion exclusive. M. Kara- 
bacek pretend de plus 
avoir releve sur des pie- 
ces dites de Rhodes, des 
signes particuliers a des 
villes d’Asie Mineure, 
Nic6e, Demitoka, Kou- 
layeh. Le seul raisonne- 
ment, ne d’un examen 
attentif des yeux, aurait 
du d’ailleurs suffire a 
ruiner la theorie rho- 
dienne. II suffisait de 
tenir compte des car- 
reaux de revetemcnt, 
qu’on a tenus alors pour 
inexistants. L’identit^ de 
technique et de d^cor est 
absolue. Or, on n’a pas 
trouve un seul de ces 
carreaux a Rhodes, mais 
au contraire sur tout le 
territoire de l’Empire 
turc, partout ou les Os- 
manlis ont laisse des traces de leur architecture, et surtout a 
Constantinople et a Andrinople, ainsi qu’en Asie Mineure, aScutari, 
a Nicee, a Angora, a Brousse, quelques-uns mais plus rares, a 
Damas et au Caire. 

Au xvi e siecle, Nicee portait le surnom de Tschinili , Isnik 
Tschinili (Nicee des fai'ences), ce qui indique que cette industrie 


Fig. 252. 


Plaque muiale, art syrien de Damas 
fMusee de Sivres). 
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y 6tait prospere, et il est vrai- 
semblable qu’elle fournit la 
majeure partie des carreaux 
employes dans les mosquees 
de Constantinople et d’Asie 
Mineure. Peut-etredesfouilles 
plus tard nous donneront-elles 
raison. II est certain qu’au 
commencementdu xvn e siecle, 
les carreaux de la mosquee 
d’Ahmed a Constantinople, 
avaient ete fournis par Nicee ; 
un peu apres, la ville ruiniie 
par les guerres civiles vit son 
industried^clinerets’eteindre. 
Nous avons des dates par les 
mosquees ; les carreaux qu’el- 
les renferment, identiquesaux 
pieces de formes, peuvent 
ainsi nous fournir des indica- 


Fig.^253. — Lampe, art d'Analolie, xvi* siecle 
(Kensington Museum). 


Fig. 254. — Lampe provenant 
de J^rusalem, date 956/1549 
(British Museum). 


tions assez precises. L’apogee de cet 
art fut au xvi e siecle a l’epoque de 
Soliman le Grand (1520-1566). 
D’ailleurs, un certain nombre de 
vases turcs qui regurent a cette 
epoque en Europe des montures 
d’orfevrerie, ne peuvent que corro- 
borercette opinion. II semble qu’on 
en importa beaucoup en Italie, 
puisque la fabrique de majoliques 
de Candiana, pres de Padoue, en 
fournit de nombreuses imitations 
entre 1620 et 1650. 

II est actuellement impossible de 
distinguer entre eux les produits des 
divers ateliers. 

1° Un groupe bien defini dont 
les produits ont triomphe a Cons- 
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tantinople ou les mosquees en ollrent lant de revetements, est la 

serie de earreaux aux 
deux bleus el au rouge 
lomale (qui en est la 
caracteristique) (fig. 248- 
251). II serait fasti- 
dieux et inutile d’en 
etablir la liste. I)eux 
echantillons remarqua- 
bles en peuvent etre ad- 
mires a Paris et a Lon- 
dres : les deux beaux 
tympans du palais de 
Piali Pacha a Constanti- 
nople, qui furent olferts 
au Musee du Louvre 
par M. Germain Bapst, 
et la belle lampe de 

mosquee appartenant au Kensington Mu- 
seum provenant de la mosquee de Soliman 
a Constantinople (fig. 253). Nous avons 
cherche a reunir les specimens les plus 
interessants et les plus varies de cette 
ceramique si brillante (fig. 259). 

2° L'n autre groupe ou les ceramisles 
semblent avoir remplace ce rouge tomate 
caraeteristique par le manganese , toutes 
les fois que le decor ne se contente pas 
des deux bleus, du vert et du noir. Cette 
fabrication dut s’etendre assez loin en 
Anatolie, jusqu’en Armenie, a Erzeroum 
et meme a Diarbekir. C’est a cette serie 
qu’appartient l’admirable lampe de mos- 
quee du British Museum (fig. 254), pro- 
venant de la Koubbet es Sakhra, dite mos- 
quee d’Omar a Jerusalem, ou elle fut sans 
doute apportee lors de la restauration que 
Soliman fit de la mosquee. Les medaillons, 
ou zigzaguent les tchis mongols, sont bleus 



Fig. 256. — Boutcille. 
faience d’Asie Mineuie, 
,\vi” si6cle 
( \lus£e de Sevres , 



Ki|t. 255. -- Plat de fai'cnce d’Asie Mineure, 
xvi' siicle. 



LA CERAM1QUE 


305 


et verts, et une large frise porte une inscription qui la date de 
956/1549 '. 

Fal'ence synenne. Damas. —Tout enn’ayant aucune preuve pour 
contester I’origine turque (d’Asie Mineure) de ce groupe, je croi- 
rais volontiers qu’il exista en Syrie desateliers florissants qui fabri- 
querent avec predilection cegenre de ceramique, d'aspect moins vio- 



Fig. 257. — Plal de fai'enoe d’Asie Mineure, \vi* sieclc 
(Musee de Cluny j. 


lent, plus apaise, dans des harmonies bleues et vertes (lig. 252). On 
rencontre encore, a Damas, un certain nombre de maisons anciennes, 
de hammams decores de ce genre de carreaux de revetement; la 
rarete des autres y est notable. Une preference si marquee dut 
s’attacher sinon a profiter, du moins a faire naitre ces ateliers 
locaux. 

II est de plus, curieux, qu’au Caire, ou les revetements ceramiques 
furent si rares, une seule mosquee en presente. C’est celle de Ak 

1. Fortnum, Archseologia, vol. 42, pl. 20. 
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Sounkor, dans laquelle, en la restaurant, Ibrahim Agha introdui- 
sit en 1653 ce genre de decoration. Tous lescarreaux sont de cette 
meme espece bleue et verte, et les echanges entre l'Hgypte et la 
Syrie ayant toujours ete plus actifs reciproquement qu'avec toute 



Fig. 258. — Plats d’Asie Mineure, xvi” siicle, appartenant k M. Kalebjian. 


autre region, il est vraisemblable de supposer que ces carreaux 
furent demandes a des ateliers syriens ou anatoliens. 

L’origine syrienne de ces purs chefs-d’oeuvre ceramiques qu’on a 
toujours denommes plats de Damas, doit-elle etre maintenue? Ce 
sont assurement parmi les objets usagers, de table, les plus mer- 
veilleux monuments de la faience decoree que l'Orient ait inventes. 
II n’en est malheureusement pas un seul qui porte une marque, une 
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inscription, une date. Je ne vois pas de bonne raison de debaptiser 
une serie dont le nom nous est familier, pour lui donner une autre 
denomination tout aussi problematique, surtout si l'on admet, 
comme je le pense, que cette famille aux deux bleus et vert, a pu 
fleurir en Syrie. C’est surtout s.ur ces beaux plats que l’element 
floral trouve un facile triomphe. II serait difEcile de rencontrer 
plus heureuse adaptation du decor a l’objet. On y retrouve la 
tulipe, l’ceillet, l’hyacinthe sauvage, la rose epanouie, et de plus la 
pivoine dont la longue tige flexible se plie avec une grace singu- 
liere. Tantot le decorse detache en violet, en mauve, en manganese 



Fig. 259. — Plat d’Asie Mineure, fond gris, xvi« siicle. 


ou en blanc sur un fond bleu fonce, qui p4lit par places (ce sont 
les plus rares) (fig. 262) : tantot en deux bleus, en mauve et en 
vert sur un fond blanc dont l’eclat et la transparence sont remar- 
quables. Le point de depart est generalement fourni par une souche 
racineuse, d’ou les tiges s’elancent avec une grace charmante, et 
qui donne au decor un sens (fig. 261). 

Une seule fois l'animal y est intervenu, sous la forme d’un paon, 
dont la suave note mauve, et la mise en place imprevue au milieu 
des gerbes de fleurs, sont d’une invention subtile, en meme lenips 
que l’harmonie en est une des plus d^licates qu’un ceramiste ait 
jamais inventee (collection R. Koechlin) (fig. 260). Les beaux plats 
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Fig. 260. — Plat de Damas, xvr siicle (Collection de M. K. Kiechlin). 



Fij. 261. — Plat de Damas, xvi* siicle (Musee d'Amsterdam). 
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de Damas sont si nombreux qu’il est tout a fait inutile de les 
denombrer. I.es deux musees anglais en possedent d'extraordinaires, 



Kig. 262. — Plats de Damas, xvi« siecle (British Museum). 



Fig. 263.— Faience dc Koutayeh, xvm* siicle (Collection Jeuniette). 

dont partie appartient encore a M. Salting; un des plus parfaits se 
trouve certainement au Musee de la ville de Paris (collection 
Dutuit). 
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Fai'ences d'Anatolie. Koutayeh. — Lesderniers produits de la cera- 
mique turque aux xvu e et xvm e siecles sont les falences d’Anatolie, 
dont le centre elait Koutayeh. On a depuis quelques annees donne 
cette denomination, surtout dans les musees anglais, a certaine 
serie de \asques, de plats, de vases et de lampes de mosqu6es, 
longtemps confondue avec celle de Damas, a deux bleus sur fond 

blanc, et a reserves blanches sur fond 
bleu. Le decor est surtout geometrique 
et epigraphique, plutot que floral, ou 
du moins quand la fleur y est interpre- 
tce, c’est d’une fagon seche et froide, 


Fig. 26i. — Fa'ience de Koutayeh, xvm" si6ele (Collection Jeuniette). 


sans la libre fantaisie, et le genie decoratif des artistes de Damas*. 

L’art ceramique d’Anatolie tendit de plus en plus vers la grace et 
la mievrerie, et au xvm e siecle furent en grande vogue les services 
de table, tasses, coupes, cafetieres, aiguieres, soupieres, maigrement 
decorees dans des colorations nouvelles, ou le rose et le jaune pre- 
dominent. Gette serie qu’on peut surnommer « le Sevres de 
l’Orient » n’a plus, malgre son agrement et sa grace, le moindre 
interet archeologique. La collection parisienne de M. Jeuniette en 
possede une riche variete (fig. 263, 264), 


BIBLIOGRAPHIE 

Foktnum. Maiolica. 

Von Falke (Otto). Majolika. 

Fouquet (Docteur), Contribution k l’etude de la c6ramique orientale. 
Le Caire, 1900. 


1. G. Migeon, Alhum de l'Exposition des arls musulmans, pl. 44. 





LES FAIENCES HISPANO-MORESQUES 


Les faierices, generalement designees 

aujourd’hui du nom d’hispano-moresques, 

ne sont archeologiquement connues que 

depuis 1844. Ce fut M. Riocreux, conser- 

vateur du Musee ceramique de Sevres, 

qui les signala alors pour la premiere fois, 

et les distingua des fai'ences italiennes a 

reflets metalliques, avec lesquelles elles 

_ ... . . avaient touiours ele confondues, et qui en 

Fig. 26o. — Petit plat creux, . “ . ’ 1 2 

dicor en email vert clair etaient d’ailleurs vraisemblablement deri- 
Espagne, xv” sifecle vees. J. Labarte leur consacra ensuite une 
Loinre). cour (. e notice 1 , et quand la collection 
Soulages fut achetee en 1857 par un trust d’amateurs anglais pour 
passer tout entiere au Kensington Museum, M. Robinson consacra 
aux fai'ences hispano-moresques un chapitre du Catalogue qu’il fit 
de cette collection 3 . La meme annee, Joseph Marryat resumait ces 
divers travaux dans son Histoire 3 . Et en 1861, le baron Ch. Davil- 
lier faisait faire un grand pas a la question en publiant son opus- 
cule 4 5 , dans lequel il mettait en ceuvre un certain nombre de docu- 
ments ecrits, au moyen desquels il faisait un essai de classement. 
Enfin J.-F. Riano lui consacrait un chapitre s . 

La question en etait restee a ce point, quand plus recemment 
M. Otto von Falke traita avec une plus grande precision l’histo- 
rique de cette branche ceramique 6 ; L’an dernier meme, M. van 
de Put faisait paraitre un livre 7 ou la question se trouvait etudiee 

1. J. Labarte, Description des objets d’art composanl la collection Debruge- 
Dumenil. Paris, 1847, in-8". 

2. Robinson, Catalogue of the Soulages cotlection. Londres, 1857. 

3. J. Marryat, History of poltery and porcelain. London, 1857. 

4. Ch. Davillier, Histoire des fa'iences hispano-moresques a reflets metal- 
liques. Paris, Didron, 1861. 

5. J.-F. Riano, Spanish art. 

6. O. von de F'alke, Majolika. 

7. Van de Put, Hispano moresque ware of the XV' cenlury. London, 1904. 
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avec une methode nouvelle, au point de vue heraldique, et 
M. Gestoso y Perez consacrait tout dernierement un excellent 
travail aux ateliers ceramiques de Seville *. 

L’Espagne musulmane, depuis les premieres heures de la domi- 
nation omayade, avait toujours ete en rapports etroits avec les 



t 'r- 266. — Coupe k lustre, atelier de Malaga, xiv' siecle 
(Collection Sarre). 

pays de l’Islam orientaux, et commercait avec eux 1 2 . II est donc 
vraisemblable qu’elle reyut de l’Orient, pour les industries de la 
ceramique, bien des leijons comme elle en avait re?u pour d’autres 
industries. II semble bien que ce fut de Bagdad que l’art de la 
faience lustree penetradans le bassin occidental de la MediterramSe, 
d’abord a Kairouan ; il est impossible de dire si ce fut de Bag-dad 
qu il penetra en Espagme, ou indirectement de Kairouan par les 
chemins du Maghreb. 

1. J. Gestoso y Perez, Los harros vidriados SevilUmos. ScWille, 1905. 

2. Lettre du juif espagnol Chardai ibn Schaprut , traduite par Carmoly. lti- 
neraire de Terre-Sainte. Bruxelles, 1847. 
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Au xn e siecle, Eclrisi moins d’un siecle apres l’invasion des 
Almoravides (1086), mentionne la manufacture de la poterie doree 
a Calatayud, qui en 
esportait a de tres 
lointaines distances. 

Un deuxieme te- 
moignage nous fait 
connaitre une fabri- 
que a Jativa (pro- 
vince de Yalence) 
sans que nous sa- 
chions cependant si 
elle pratiquait le 
lustre, dont les po- 
tiers recurent de 
Jaime l er d’Aragon, 
leurmaitre, en 1248, 
une charte permet- 
lant, contre un im- 
pot, la libre pratique 
de leur metier a . 

Ateliers <le Mala- 
ga, XIII e -XV e sie- 
cles. — Un peu plus 
tard, Malaga aurait 
ete un des centres 
les plus anciens de 
la fabrication cera- 
mique dans la penin- 
sule iberique. La 
ruine de l’empire 
almohade l’avait 
laissee dependante 
du royaume de 
Grenade. En 1273 
etaient commences les travaux de l’Alhambra, et nul doute que les 


Fig. 267. — Vase 4 reflets, 
atelier de Malaga, xiv' si4cle 
(Musee de l’Ermitage A Saint-Petersbourg). 


1. Edrisi, Description de l'Af'riciue et de l'Espagne , 1154. Ldition Dozy et de 
Goeje, p. 230, 1866. 

2. F. Fernandez y Gonzalez, Estado social y political de los mudejares de 
Castilla , 1866. 









314 


MAM'M D ART Ml’Sl LMAN 



Fig. 268. — Vase ct lustre, dit de TAlhambra, atelier de Malaga, 
xiv e siecle. 
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necessites de la decoralion, les revetements des murs, n’aient con- 
siderablement stimul^ l’activite des ateliers andalous. Une indica- 
tion nous est fournie par Ibn Batoutah, natif de Tanger, qui apres 
avoir voyage en Orient, debarqua & Malaga. ficrivant vers 1350, il 
dit : « On fabrique a Malaga la belle poterie ou porcelaine doree , 
« que l’on exporte dans 
« les contrees les plus 
« eloignees 1 ■ . Parlant 
ensuite de Grenade, il n’y 
mentionne aucune fabri- 
que de fai'ence. Deux 
autres voyageurs arabes, 

Ibn Said au xm e siecle, 
et Ibn el-Hatib au xiv e , 
mentionnent aussi Mala- 
ga. Malaga tomba au pou- 
voir des rois catholiques 
en 1487 et sans supposer 
que ce put eti’e la fin de 
ses industries moresques, 
on peutadmettre que leur 
6clat ait pali. C’est donc 
dans cet espace de deux 
siecles que dut s’epanouir 

la production des ateliers „ . . . . 

r Fig 269. — Puits en terre cuite vermssee, 

ceramiques de Malaga. ateliers d’Andalousie, 

Les monuments nous xiv* siecle (Musee de Madrid). 

apportent-ils un temoi- 

gnage conlirmatif ? M. Sarre, de Berlin, a acquis de M. le D r Bode, 
qui l’avait trouvee en Italie en 1901, une petite coupe d^coree 
d’arabesques en lustre olivatre (fig. 266), portant au revers une 
inscription sur laquelle les epigraphes allemands se sont tous mis 
d’accord pour y lire : « Malaga 2 », et qui est la seule piece connue 
pouvant etre surement attribuee a un atelier de Malaga, sur la foi 
d’une marque de fabrique. Les motifs arabesques qui decorent cette 
petite coupe peuvent etre compares a ceux qui d6corent les grands 
vases et aux reliefs en stuc de l’Alhambra. 



1. Voyaqes d'Ibn Batoutah , traduction Defremery. Paris, 1858, t. IV, p. 367 

2. D' Sarre, Jahrbuch des Kgl. Pr. Kunstsammlungen. Berlin, 1903. 
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Un magnifique vase qui appartint jadis a Fortuny (fig’. 267), et 
qui est passe au Musee de l’Krmitage ci Petersbourg, offre d’etroits 
rapports de decoration, naturellement avec une bien ])lus grande 
abondance, avec la jolie coupe de la collection Sarre. Deux savants 
espagnols, M. Rafael Contreras et Don Juan de Dios de la Rada *, 
l’avaient deja jadis attribue a un atelier de Malaga. 

Deux autres tres beaux vases a lustre metallique, l’un au Musee 
de Palerme, l’autre au Musee de Stockholm, peu\ ent etre compar6s 

au vase de l’Ermitage 1 2 . 

Quoique un peu dille- 
rent, car sa decoration de 
lustre metallique comporte 
un peu de bleu, de meme 
qu’un vase du meme genre 
du Musee archeologique 
de Madrid, on peut avec 
vraisemblance attribuer 
aussi aux ateliers de Ma- 
laga le vase fameux, connu 
sous le nom de vase de 
l'Alhambra (fig.268), qui 
s’y trouve expose dans un 
angle de la salle des Deux- 
Sojurs. Par la forme des 
caracteres et le style de ses 
ornemenls, il parait bien 
dater du xiv e siecle. Le 
d^cor est form^ d’entrelacs 
et d’arabesques charmanls 
et capricieux, au milieu desquels court l’inscription ornemenlale. Au 
centre, deux anlilopes aflrontees ont au-dessus d elles la large inscrip- 
lion qui fait le tour de la panse du vase. Le dessin est indique en 
reflets d’or pale s’harmonisant avec le bleu qui cerne les lettres et 
les arabesques, et avec le fond d’un blanc cremeux si doux. 

Son attribution fut contestee par Riano qui le croyuit oriental, 
a cause des antilopes, animaux inconnus en Espagne, et par 

1. L'Alcazar, l’Alhamhra el la grande mosquee d'Occident. Madrid, 1889, 
Museo Espahol di antiguedades. — Sarre, Id., fig. 10. 

2. Sarre, Id fig. 11 et 12. — Darcel et Delange, Fa'iences italiennes, pl. IV. 
Paris, 1869. 



Pi(f- 210. — Jarre en terre cuile vernissee, 
orneinents j^i-aves, ateliers d’Andalousie, 
xiv" siecle Musee d'AIger). 
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MM. Contreras et de la Rada qui, par l’examen de l’objet et son 
aspect materiel, ne croyaient pas qu’il put rentrer dans la categorie 
des vases a reflets metalliques. 



Fig. 271. — Jarre en terre cuite gravee et vernissee, ateliers d'Andalousie, 
xiv“ siicle (Mus6e du Louvre). 

Cependant la nature meme de sa ddcoration, si parente de celles 
des autres grands vases, la technique meme de sa decoration 
lustree prouvent bien qu’il ne peut etre que de cette famille. Les 
reflets en sont peut-etre un peu defectueux comme reussite : il 
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n’y faut voir qu'un defaut de calcination, qui lui serait commun 
avec le fragment d’un grand vase entre recemment au Kunstge- 
werbe-Museum de Berlin. Tout au plus pourrait-on dire que le 
vase de l’Alhambra est peut-etre un peu posterieur aux autres, et 
de la fin du xiv e siecle et d’une serie qui n’etait pas destinee a 
l’exportation, mais reservee au Palais royal de Grenade. 

Le vase de l’Alhambra y ful trouve avec deux autres, pleins de 
pieces d’or, au xvi e siecle ; un des autres de meme forine avait ses 



Fig. 272. — Plat aux arraes de Marie, femme de Alphonse V d'Aragon. 
Valence, 1414-1458 (Musee de S4vres). 

anses decorees non pas d’inscriptions, mais d’arabesques et de 
feuillages dans lesquels jouaient des oiseaux. Au lieu des deux 
antilopes, il y avait trois cercles avec un ecusson a la devise des 
rois de Grenade : « Dieu seul est vainqueur », et au lieu de la 
grande inscription, il y avait des entrelacs elegants et varies 1 . 

II exista egalement en Espagne, a une epoque assez ancienne, une 
industrie de vases en terre vernissee, qui s’appliqua surtout aux 

1. Publie par Lozano, Anliyuedades arabes. Madrid, in-4°, 1785. 
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tinajas, ou grandes jarres destinees a conserver l’huile ou le vin 
(fig. 269, 270, 271). II en existe une au Kensington Museum 1 
(n° 330/66) decoree dans sa partie superieure d’une frise de rinceaux 
finissant en grandes feuilles de pampres, et sur la partie inferieure 
de petits carres estampes en creux dans la terre. On fit aussi en 
terre emaillee des margelles de puits dont on connait quatre ou 
cinq specimens au Musee de Tolede, au Musee de Cordoue, au 
Musee archeologique de Madrid, au Kensington Museum et au 



Fig. 273. — Plat lustre A inscriptions deformees, Valence, xv' si^cle 
(Musee du Louvre). 

Musee de Cluny. Les fonts baptismaux de San Salvador de Tolede 
sont aussi de cette sorte. 

Une serie de pieces, une jarre et de grands fragments decouverts 
recemment dans les fondations d’une maison de Seville, sans doute 
sur l’emplacement d’un ancien four, et qui sont entres au Musee 
du Louvre, au Musee de Sevres et au Musee d’Amsterdam, nous 
eclaireront peut-etre sur l’origine de toute cette fabrication. Toute 
une suite de jarres analogues se trouve au Musee archeologique de 
Seville, et une avec medaillon a sujets et figures dans la collection 


1. liiano, Spanish art, p. 164. 
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de M. Jose Moron. I,a forme ovoide de ces pieces est celle des 
grands vases a reflets ; mais la lechnique en est diflerenle. La piece 
a re^u, a peine degourdie, une decoration gravee d ornements tres 
varies se developpant en l'rises autour du col, et autour de la panse 
de la piece. Ce sont des inscriptions sans signification, des feuil- 
lages, et sur deux d’entre elles au Louvre et sur une autre au 
Musee de Scville 1 des zones de motifs d’architecture, des arcatures 
du plus pur stvle moresque. II est int^ressant de constater que 



Fig. 274. — Plat lusti-6, Valence, xv' siicle 
( Musie du Louvre, don Leroux). 

l’^mail vert (tres irise en argent par le sejour dans le sol) a coule 
de bas en haut, les pieces a cause de leur forme instable ayant ete 
cuites la tete en bas ; en outre, cet email appose au bord d’une 
zone, s’arrete au bord de la zone voisine, sauf quelques gouttes 
accidentelles, denotant ainsi la volont6 du c^ramiste de ne faire 
qu’une decoration emaillee alternee et de laisser en r6serve une 
zone sur deux. L’admirable forme de ces jarres dont la courbure 
si accentuee, s’amincissant dans le bas, developpe a la naissance 

t. J. Gcstoso y Perez, Los barros lidriados Seoillanos , fig. 37 et 38. 
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du col deux anses en forme d’ailes, rappellera immediatement les 
vases comme celui de l’Alhambra. Une telle similitude plastique 
ne peut guere s’expliquer que par l’identite d’origine, et I’on peut 
eroire que dans cette reg'ion de l’Andalousie, au xiv° siecle, se 
pratiquerent de fai;on simultanee deux genres de ceramiques, celle 
du lustre metallique et celle de la gravure dans la pate avant la 
couverte, sans doule plus franchement locale, dans laquelle les 



Fig. 275. — Dccor lustre etbleu, Valence, xv' si&cle 
( Musee de Sevres, legs Davillier). 

artisans s’inspirerent des motifs decoratifs que tant de monuments 
antiques encore existants leur presentaient en grand nombre, et 
que les monumenls de l’architecture moresque (en partieulier 
l’Alhambra) commenfaient a leur offrir. 

Plus tard, a la fin du xv e siecle et au debut du xvi e , dans les 
ateliers de Triana ou des le debut s’etaient groupes pour plusieurs 
siecles les ceramistes sevillans, on fabriquait encore de belles et 
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grandes cuves baptismales, richement decorees de molifs modeles 
a part i rosaces, feuilles, grappes ) 1 , 


Ateliers de Majorque. — Le baron Davillier a pense qu’apres 
Malaga, l’ile de Majorque avait pu etre un des principaux centres 
de la ceramique a rellets hispano-moresque. 11 avait, avec quelque 



Kig. 216. — Decor lustre et bleu, Yalence, xv* sidcle 
Musde de Madrid). 

legerete, accorde credit au renseignement d’un de sesamis d’I'ispag)ne, 
dont son imagination se servit pour faire d’Ynca le centre d’une 
production ceramique a lustre. Un erudit, Don Alvaro Campaner, 
a parfaitement demontre l’inanite de pareilles suppositions 2 . Un 
de ses argumenls etait le terme de rnajolica , par lequel on desi- 
gnait, au xvi e siecle, en Italie, les faiences a reflets metalliques, 
premiere erreur qui donnait au mot majolica un sens limitatif, 
alors qu’on entendait par la loute terre vernissee ou emaillee. 11 
est vrai que les fabriques de Majorque sont signalees une premiere 

1. J. Gestoso y Perez, p. 141, planche. 

2. Museo Balear de historia, litleratur , sciencias y arles , 1875. 
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fois en 1442 dans un traite de navigation 1 , comme ayant un grand 
debit en Italie ; l’importation en France en aurait ete egalement 
assez courante, si nous nous en rapporlons a cette mention : « 3 plats 
de terre de Maillorque » extraite des comptes du roi Rene 2 . — Et 
cependanl on ne peut s’empecher d’etre surpris qu’aucun auteur 
espagnol n’en parle, alors qu’ils citent a cette epoque a tout instant 
les ateliers de Yalence. De plus, comment expliquer que le Siennois 



Fig. 277. — Plat lustre 4 cordons. Valence, xv’ siecle 
(Collection de M. de Osma). 

Galgano de Belforte, dont nous parlerons dans un inslant, ne soit 
pas alle a Majorque si l’ile avait eu a Sienne, sa patrie, la reputa- 
tion que lui auraient valu ses ateliers ceramiques si actifs ? Peut- 
etre ne faut-il voir la qu’une erreur d’appellation, assez explicable 
quand il s’agit de centres de production aussi eloignes et inconnus 
des consommateurs. 


1. Giovanni di Bernardi da Uzzano de Pise (1442), publie par Pagnini. 
Lucques, 1765. 

2. Extraits des comples et memoriaux du roi Bene (1447). Edition Lecoy de 
la Marche. 
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Ateliers de Yalenee. — Nous savons au coulraire, par <les lexles 
precis, quelle fut l'importance des fabriques valenciennes. Quand 
Jaime I l>r d'Arapon se ful rendu maitre du royaume de Yalence, 
l’ai'l de la ceramique devait y elre deja avance puisqu'il oclroya 
en 12 48 une charte speciale aux potiers sarrasins de Jativa, pres 
de \ alence II est fort possible qu on y fabriquat depuis longtemps 
de la eeramique populaire et courante, dont les procedes se sonl 



Fig. 278. — Hassin lustre et bleu (aljofainaz). Valence, xv* si6cle 
(Mu-cr de Madrid). 

perpetues au xiv B siecle et au xv B dans ces plals a emaux vert clair 
parvenus jusqu’a nous (fig. '205). Marineo Siculo, qui ecrivait en 
1517, parle « de vaisselles et ouvrages de fai'ence de Yalence qui 
sont si bien travai!les et si bien dores 1 2 ». Enfin Martin de 
Yicyana, dans sa Ghronique de 1564, puis un autre Valencien 
Escolano, F. Francisco Diago (1613) et Fr. Xavier Borrull (1634), 
citent des localites des environs de \’alence ou Fon fabriquait de 


1. Citee par D.-M. Salva, Colleccion de documentos ineditos. 

2. Marineo Siculo, De las cosas memorabtes de I Espaha. Alcala de Henar6s, 
1539. 
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belles poleries, a Mislala, a Manises, a Carcer, a Gesarte, a 
l’aterna ; mais jamais \'alence meme n’est citee. Nicolas de l J op- 
])lan, en visitant l’lispagne en 1484, cite ces quatre villes comme 
fabricjuant la plus belle polerie bleue el or qu’on puisse voir. 

La reputation decorative de ces belles fai'ences etait generale, car 
le Senat de \ enise rendait deja en 1455 un decret prohibant toute 
importation de ceramiques d’usage journalier, a l exclusion des 
« majolicjues de \ alence » (considerees deja conune purement 



Fig. 279. — Plat lustre et bleu, atelier de Yalence, xv' sifecle 
(Collection de M. de Osma). 

decoratives). Et en France meme, des 1453, un simple scribecharge 
de rediger les comptes de la vente de Jacques Creur, savait forl 
bien les distinguer des autres poteries : « Item cinq plats de terre, 
ouvrage de Yalence (Archives Nationales, registre KK 328, f os 137 
et 160). De meme dans les inventaires du roi Rene, les plats de 
« terre de Valence » sont destines a la chapelle ou au chateau 
d’Angers (1471). 

L’exporlation en dut etre corisiderable, a en juger par les innom- 
brables fragments de plats qu’on rencontre dans les deblais qui 
parsement la plaine de Fostat (vieux (iaire) et par les specimens 





326 


MANl’F.L I> ART MUSL'I.MAN 


retrouves dans la France du sud-ouest tels que ceux qui sont con- 
serves au Musee de Narbonne, ainsi qu’en Angleterre, ou le British 
Museum a recueilli un bon nombre de fragments de provenances 
tres diverses, cerlains trouves dans la Tarnise ; le fragment d un 
tres beau ]>lat avec deux antilopes en bleu iut meme^ trouve a 
Bristol. 

Dans toute cette famille de faiences lustrees valenciennes, a 
defaut d’une division par ateliers, qu’aucune fouille sur d’anciens 



Fig. 280. — Plat lustre et bleu, atelier de Valence, xv* siicle 
Collection de M. Personnaz). 


fours scientiiiquement menee n’a pu encore permettre de faire, 
conlenlons-nous, comme l’a fait M. van de Put, d’etablir un clas- 
sement par motifs decoratifs. Nous y rencontrons (fig. 272- 
280) : 

1“ Le decor a grands et petits caracteres arabes deformes deco- 
rativement, et emailles en bleu sur un fond tres bis, decore 
d’ornements lustres. Certaines de ces pieces portent des ecussons 
d’armoiries ; 

2° Le decor a fonds de hachures et a bandes avec eperons. Peut- 
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etre M. van (le Pul a-t-il vu la une f’ormule tlecorative qui n'est 
simplement qu une deformation de la grecque courante ; 

3° Le decor de fleurs et de feuilles en rinceaux termines par une 
fleur ou un fruit a einq petales ou baies sur un fond pointille ; 

4° Le decor de larges feuilles de vigne ; 

5° Le decor de petites feuilles et de petites fleurs, parfois divise 
par des cordons. ponclue de boutons saillants ; 

6° Ledecor d’un animai, gazelle, oiseau, emaille en bleu sur un 
fond decore en luslre, qui s’accompagne souvent d’une inscriplion, 
et parfois de rin- 
ceaux floraux ou 
bacciferes du 3“ 
groupe. II se peut 
aussi que l’anima 
soit grave dans la 
pate. 

Le caraclere ge- 
neral des fai'ences 
valenciennes, c’est 
d’offrir.a I’enconfre 
des fai'ences de 
Malaga, un decor 
moins convention- 
nel, oii la stylisa- 
tion des moti fs reste 
plus pres de la 
nature, et rend 
avec plus de verite 
la flore locale. 

L’etude heraldique de M. van de Put lui a du nroins permis de 
conslater que les grandes inscriptions en bleu se retrouvent sur- 
tout sur les plats a armoiries des predecesseurs d’Alphonse 
d’Aragon, mais il est peu probable que cette anteriorite remonte 
plus haut que 1400. Sous Alphonse V d'Aragon, 1416-1458, les 
inscriptions onl rnoins d importance decorative. Sous Jean II, 
1458-1479, apparaissent plutot les larges feuilles de vigne bleues 
el or el parfois les couronnes. Lesgodronsne seraienl vraisem- 
blablement que de la fin du xv d siecle. 

Le nombre des pieces de fai'ence hispano-moresque est tel que 
pour les citer il serait necessaire d’en dresser le corpus. Elles sont 
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de formes assez variees : grands bassins creux, dits aljofainas 
(Irois admirables exemplaires au Musee de Cluny, sans analogue). 

— grands plats a bords droits et double rebord (Musee du Louvre, 
Musee de Sevres, Musee de Cluny, Musee de Madrid, Kensington, 
colleclions du comte de Osma et de M. Godman), — grands 
plats a bords plats (memes collections, British Museum, collections 
Alphonse et Gustave de Rothschild), — vasques sur piedouches, 
grandes ecuelles, vases a oreilles, pots a quatre petites anses, 
pichets, pots tubulaires de la forme dite albarello. 

Les revers des plats sont aussi decores. lls portent souvent un 
aigle d’une grande allure, les ailes largement eployees. 

Apres 1500, les memes motifs persistent, mais influences par le 
style ornemental italien ; le lustre devient alors plus rouge, et 
l'email des fonds plus jaune ; l’usage du bleu et du manganese 
tend a en disparaitre entierement. Une sorte de feuilles d’acanlhe 
apparait aussi dans les motifs du decor. 

Un fait interessant et qui a ele nettement mis en lumiere par 
M. van de Put, est l imilation que fitdu lustre valencien un potier 
siennois, Galgano di Belforte, qui alla l’etudier a Valence et le 
rapporta dans sa patrie, en y revenant en 1514. II y fit alors de 
nombreux plats ii reflets, aux armes des familles florentines et 
siennoises 1 . 

Seville. — Sans qu'aucun document ni monument permette de 
1 affirmer, il semble bien probable qu'il dut exister a Seville des 
ateliers qui fabriquerent la poterie lustree a l’imitation de celle de 
Malaga ou de Grenade. Les relations tres etroites des villes anda- 
louses entre elles le laissent supposer. Le document le plus ancien 
qu’on possede ne date que de la deuxieme moitie du xv e siecle, 
c est un texte de Fernand Martinez Guijarro qui parle de « tiendas 
del dorado » a Seyille 2 . 

Mais, au xvi e siecle,la pratique dulustre s’appliqua abondamment 
dans les ateliers sevillans aux a/.ulejos. On en fit de fort beaux 
pour le revetemenl des murs de la Casa de Pilato ; les ecussons 
d Enriquez y Rivero sont d’une remarquable reussite 3 . Deux 
beaux devants d’autels sont ainsi decores dans les chapelles du 
Seminaire et du palais du duc d’AIbe 5 Seville, ainsi qu’& la Casa 

1. Tizio, HistoriadiSienna., VII, 1514.— L. Douglas, Hislory of Sienna , 1902. 

— v. de Put, op. cic. , p. 21, pl. 16 , 20 , 22 , 31. 

2. Cite par J. Gestoso y Perez, Los harros vidriados sevillanos, p. 285. 

3. Idem, fig. 61. 



Fig. 282 .— Plaque A reflets, Malaga, commencement xv" siAcle 
(Colleclion de M. deOsma), anciennement A Fortuny. 
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de los Pinelos, et au Patio du couvent de la Mcre de Dieu uu'tuel- 
leinent Ecole de medecine . 



Kig. 2K3. — Plaque i reflets (Colleelion de M. de Osmn'. 

Carrelage el rerelemenl mural. — On sait l’usage elendu que 
firent les Orientaux des carreaux ceramiques pour en couvrir le 
sol ou en revetir les murailles. II en fut de meme en Espagne. 

II esl assez curieux qu’ii (irenade, si l’on a relrouve au (iutirto 
real di San Domingo, ancien chaleau de plaisance, des carreaux de 

revelemenl des murs decores du 
luslre, on n’en a pas troine a 
l’Alhambra, si ce n’esl eomme 
carrelage: quelques reslcs dans 
la Sala de Justicin, dalant du 
xiv e siecle. 

Cn carreau recueilli par le 
Kunstgewerbe-Museum de Ber- 
lin 4 , provenant de Seville, oirre 
lesplusgrandesanalogiesde decor 
avec les grands vases d'Andalou- 
sie fig. 283, 284). 

La piece capilale qui, par sa 
richesse decorative et par son 
caractere, est, dans l’artdu reve- 
temenl ceramique, ce qu’est le vase de l’Alhambra dans la cera- 
mique plastique, c’est la grande plaque (fig. 282), qui de la col- 
lection Fortuny est passee dans la collection de M. de Osma ii 
Madrid. L'inscription lue jadis par Schefer (si l’on en croit le cata- 



I-'ifi. 2S i. — A7.ulejo lustre 
(Collection de M. de Osmu) 


I. Sarre, Jahrhuch, fig. 19-20. 
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log'ue de la venle Fortuny), 
donne le nom de Youssouf, qui 
n’est autre que Youssouf III 
(1408-1417). 

N’omettons pas ce detail pre- 
cieux que nous fournit un docu- 
ment franqais. II semble que le 
pavement des appartements de 
la Tour de Maubergeon, a Poi- 
tiers, comportait des carreaux 
commandes par le duc de Berri, 
comte de Poitiers (1384-1386), 
a un potier espagnol, un certain 
Jehan de Yalence. Ges carreaux 
etaient certainement emailles, 


Fig. 2Sɓ. — Azulejo, xm* siecle 
( Colleclion de M. de Osma). 

peut-etre meme lus- 
tres, a en croire cette 
mention des comptes : 
« Fourni trois livres de 
limail pour fere le vert 
et or ». On obtenait 
v r a i s e m b 1 a b 1 e m e n t 
ainsi les reflets lustres 
par application de li- 
maille de cuivre sur la 
couverle au moyen de 
la reduction au four 1 . 


Fi{f. 286. — Azulejo. Andalousie, w* siicle 
(Collcction de M. de Osma;. 


En dehors de ces 
plaques ou carreaux 
de revetements a reflets 
metalliques, il a existe 
en Espagne une indus- 
trie de carreaux de 
revetements, dits azu- 
lejos , qui furent peut- 
etre anterieurs aux 


1 . Gomples du Duc de Ilerri, 2' registre, fevrier 1384, Archives nationales. 

— De Champeaux etGauchery, Trav«ux d'arl executes pour Jean de France, 
duc de Berri, 1894. — L. Magne, Le Palais de Justice de Poitiers. Paris, 1904. 

— G. Migeon, Chronique des Arts. Decembre 1905. 
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premiers. M. de (tsma. donl la eolleclion d'a/ulejos csl merreilleuse 
et complete, a commencc a les etudier dans une premiere bro- 
chure qui sera, nous l'esperons bicn, sui\ ie dc plusieurs autres 
lin• 285 |. 

Ces premiers a/ulejos du xiii e siecle monlrent une technique tres 
l'rusle: ce sont des carreaux de terre cuite assez rouge, reretus par 
]>lace d'un email verl, ou d'un email sombre el trisle qui doit etre 

du manganese. Ilssont 
panenus jusqu’a nous 
assez desemailles. Deux 
carreaux en losange de- 
cores en relief dans des 
ecussons d'un clialeau 
l'ort, et d’un aigle les 
ailes eployees, furent 
trouYcs sous le sol de la 
chapel'e de la Piedad, 
paroisse de Santa-Ma- 
rina a Seville ; deux 
autres analogues avec 
un chateau fort et une 
croix proviennent de la 
nef del Lagarle dans le 
cloitre de la cathedrale 
de Seville. 

Une tres grande serie 
d’azulejos peut encore 
aujourd’hui etre etu- 
diee sur place a l’A- 
lhambra de Grenade et dans les monuments de Seville 1 2 . La Casa 
de Pilato en olfre les sujets les plus varies. Un tres grand nombre 
ont ele disperses qui se retrouvent dans tous les musees et collec- 
lions particulieres d’Europe. Cette production des xiv c , xv e et 
xvi e siecle fut extremement active, et Seville surtout posseda alors 
de nombreus ateliers dans les faubourgs de Triana. 

1. Azulejos Seuillenos del Siglo XIII. 

2 . Tous reunis dans l'ouvrage de Owen Jones, Plans a nd eleualions of 
Alhambra, Londres, 1842, et dans la grande publication « Monumentos archi- 
tectonicos de Espaha •>. 



Fip. 287. — Azulejo, Andalousie, xv> sidcle 
\Collection de M. de Osma). 










r.A CERAMHjUE 


333 



Fig. 288. —(Azulejos Collection de M. de Osma). 
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En dehors des carreaux, plutot de petite dimension, ou se 
retrouvent des armoiries, parfois aussi une bete, la caracteristique 
decorative de tous les autres, c'est lelement g;eometrique. Les com- 
binaisons de lignes v sont rariees a 1 infini. La couleur est fournie 
par un bleu et un vert tres clairs, soutenus par un brun, presque 
terre de Sienne, qui soutient 1 harmonie de tous les ensembles pai 
la vigueur de son ton. Les lignes sont indiquees par un leger relief 



Fig. 289. — Azulejo, Andalousie, xv‘ siicle. 


qui contribue a donner beaucoup d’accent au dessin (fig. 286, 287, 
288). 

Dans la techique des azulejos, les procedes employes par les 
Arabes ont ete de deux genres : 

A l’epoque primitive, c’est-a-dire au xm e siecle, le procede fut 
celui dit a la mosai'que , parpetites pieces assemblees par les ma?ons, 
les tonalites elaient blanches, vertes, bleues, noires et jaunes. Le 
procede etait difficile et couteux. Le procede en a ete decrit par 
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M. W . Marpais dans son livre sur les monuments de Tlemcen 1 . 

Plus tard, au xiv e siecle, dans l’entrecroisement de grands rubans 
blancs, les petits espaces reserves entre eux etaient remplis par de 
petits morceaux. 

Au xv e siecle, il fallut trouver un procede plus facile et moins 
couteux : ce fut celui dit de cuerda seca , ou le dessin etait execute 
de olano , a plat, avec un pinceau a la graisse, afin d’empecher, en 



Fig. 290. — Azulejos, xv« si6cle (Alhambra de Grenade, 
salle des deux sceurs). — Cliche Saladin. 

les apposant, les touches d’email de fusionner entre elles, formant 
ainsi une sorte de cloisonne ceramique (fig. 289, 290,291). Ce 
fut aussi celui d’impression a la matrice, dans la terre degour- 
die, dit cuenca, qu’on peut encore appeler le procede de l’estam- 
page, qu’on retrouve du debut du xvi e siecle jusqu’au milieu du 
xvn e siecle. 

Mais depuis longtemps alors, si la tradition perpetuait ces pra- 

1 . W. Margais, Les monuments arabes de Tlemcen. Paris, 1903. Introduclion 
p. 53 et 75. 
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liques, le yfout de la fai'ence peinte el polychromee a l italienne, 
s’etait repandu en Kspagne, et la ceramique, dite de /ns,inn, allait v 
renconlrer une l'ortune surprenante. 

11 semble bien que les potiers de l'riana qui fabriquercnl ces 
a/.ulejos, durent etre tenles d’appliquer les memes procedes aux 
plats et aux \ases qui etaienL d’usage alors courant. Et de l'ail 
nous connaissons loute une serie de ceramiqucs de meme espece, 



29!■ — Azulejos. w siiele < Mosquec de Gordoue). 
Clichi Saludiii. 


auquel le baron l)avillier donna pour orijpne la petite ville de 
Puente del Arzobispo ', pres de Tolede el de Talavera. J.a encore 
le baron Davillier avait conclu un peu vite sur la foi d’une 
communication de son ami M. de Goyena, et l’existence affirmee 
•l un plat portant au revers, en oxyde de manganese, la marque 




Jamais il n’a ete possible de 
(T retrouver trace de ce plat, 
jamais cette fameuse marque 
ne s'est retrouvee sur aucun autre. II est vrai que dans la collection 
de M. Osma se trouvent deux plats de cette espece avec la marque 


1. Baron Gh. Davillier, l^es nrts dicoralifs en lispugne, 1S79. — L'Arl. 
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, qu’avec de l'imag’ination on peut interpreter comme il 
plaira, mais qui peut fort bien n’etre qu’une marque d’ou- 
vrier et non de lieu. En examinant attentivement ces plats, le procede 
est identique a celui des azulejos; la presence des animaux qui les 
decorent se retrouve sur les azulejos, et etant donnees les traditions 
de la cuerda seca a Seville, il est tout naturel de penser que des 
plats et des vases y ont ete fabriques d’apres ce procede. Les couleurs 



Fig. 292. — Aquamanile, Andalousie, xv” sifecle 
{Gollection Piet-Lataudrie). 


dominantes y sont le blanc, le jaune et le vert clair. En dehors des 
plats decores d’animaux (particulierement de lievres), dont la col- 
lection de M. de Osma est si riche, et qu’on rencontre encore au 
Musee de Madrid, au British Museum et au Kensington, ainsi 
qu’une piece interessante au Musee de Sigmaringen, il ex'iste des 
pieces de formes assez rares, comme la cruche a buste de femme 
du Musee de Sevres ', et l’etonnant aquamanile en forme de qua- 
drupede (gazelle ou mouton), dans la collection de M. Piet-Latau- 
drie (fig. 292). 

Telle est brievement en son developpement l’histoire de la cera- 
mique, telle que les Maures la pratiquerent en Espagne. Elle est 

1. G. Migeon, Revue de l'art ancien et moderne. Avril 1906. 
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d’un interet considerable par tout ce qu’elle dut uu genie decoratil’ 
de l’Orient, et par tout ce qu’elle apporta a l’Italie dans la techmque 
du lustre applique a la ceramique. 


[,A CERAMIQUE UU MAGHHEB 

Le Maghreb fut sous l’influence direcle de l’Andalousie, c’est ce 
que l’e\cellent trarail de MM. William et Georges Mar C ais a abon- 
damment prouveL l'n texle d’Ibn khaldoun, cite par Mari,ais 
Ipaye 37', ne laisse aucun doute sur lesemprunts artisLques qu un 
prince llemeenien comme Abou lachlin dut laire a 1 art grenadin, 
et M. Marcais a neltement proure que les carreau\ de revetemenl 
ceramique a rellels metalliques et a inscriptions, de la mosquee du 
Mechouar a Tlemcen elail suremenl de fabrication andalouse. II 
semble bien que le procede de mise en place employe ait ele celui 
de la mosai(|ue de faience, en combinaisons de carreaux vernisses 
de tons dilTerents, decoupes selon un dessin et encaslres les uns 
dans les aulres, i.es couleiirs sonl le blanc, le brun, le jaune et le 
vert de cuivre, Le qartas signale le debut du xiv e siecle comme 
l’epoque ou' l’on commenfa dans le Maghreb a employer les reve- 
temenl de faience, et son emploi par fragments isoles ou petits 
ensembles dans la pierre ou dans un appareil de briques en fut 
des plus heureux. Nulle part dans tout l’lslam occidental, ne se 
lrouve de plus beaux el complets specimens de revetements cera- 
miques que dans certains monumenls merinides de Tlemcen. 

La ceramique esl egalement representee a Tlemcen par des car- 
reaux de pavement a estampages. 
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LES YERRES fiMAILLfiS 


Sommaihe. — Verres emailles. — Origine. — Egypte. — Espagne. — Perse. — 

Les vitraux. 

L’industrie du verre emaille en Orient a produit, au point de vue 
de la forme, aussi bien que du decor, des oeuvres d’une originalite 
incontestable. Aux premiers temps de la domination arabe, l’indus- 
trie du verre semble avoir ete limitee a la fabrication des etalons 
de poids, en formes de disques ou de grosses bagues, avec les dates 
qui les pr4cisent; quelques-uns meme avec les noms des premiers 
gouverneurs de l’Egypte, sous les Khalifes de Damas et de Bagdad, 
puis ensuite avec les noms des sultans fatimites du x 6 et du 
xi 6 siecles, indiquent assez que la fabrication comme l’usage durent 
en etre courants en Egypte '. On a retrouve aussi des estampilles 
qui s’appliquaient sijr les vases, et en donnaient les exactes capaci- 
tes, ainsi que des ampoules a parois tres minces, destinees a conte- 
nir sans doute des parfums. Un grand nombre de ces ampoules, de 
formes extremement variees, sans decoration, nous sont parvenues 
dans un etat complet d’irisation, qui indique un sejour prolonge 
dans le sol ou du moins dans l’ombre des tombeaux ou on devait 
les deposer remplis d’eau ou de parfums, pour accompagner la 
depouille du mort, a la mode antique. On peut expliquer ainsi 
l’absence de classement de tous ces verres delicats qui sont venus 
dans les musees rejoindre les verres antiques dans les collections 
desquels ils sont demeur^s confondus. 

II en est parmi eux qu’il conviendra de rechercher, ce sont sur- 
tout ceux qui ont regu une decoration moulee. Le Musee du Louvre 
a acquis recemment une petite coupe en vert verdatre, decoree de 
petits lions passants, dans des medaillons, d’une allure tout a fait 
h6raldique. M. Raymond Koechlin avait anterieurement trouve, au 

1. Gasanova (Paul), Elude sur les inscriptions arabes des poids et mesures en 
verre, des collections Fouquel et Innes (Bulletin de l’Instilut egyptien, 1891). 
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Gaire, un bol en verre legeremenl opalise i lig. 293), decore d’un 
semis d’oiseaux qu’on peul tres bien, a leur caractere, supposer 
d’epoque fatimile, l’figypte comme la Syrie pouvanl elre egalement 
supposees comme pays d’origine. L ne petite aiguiere d un decor 
lout analogue se trouve dans la eolleelion du D r Sarre a Berlin. 

Mais les plus imporlants objels en verre que les ateliers orien- 
laux nous aient conserves sonl: les cjobelets , les vases el bouleilles, 
et les lampes emaillees que l’on suspendait par des chaines aux 
plafonds des mosquees. I.es \erriers etaient, il faut le reconnaitre, 

d’une rare habilete 
pour executer des pie- 
ees de verre d’une di- 
mension aussi impor- 
lanle, mais la matiere 
n’est pas toujours de 
premiere qualite, il 
arrive bien sou\ent 
que Ie \erre est plein 
de bulles etde defauts. 
L’emaillage a du etre 
parmi les tradilions 
arlistiques transmises 
par Byzance. 

Le decor est fourni 
par I’epigraphie au 
moyen de grandes in- 
scriptions, el aussi par le motif Iloral ou animal. Parfois, mais bien 
plus rarement, des personnages, dans des sujets de chasse ou de jeux 
de polo, rappellent le decor des cuivres incrustes mesopotamiens. 

Le fond de la piece est parfois reserve, ou bien emaille lui- 
meme, et c’est alors le decorqui est reser\e, indique par des traits 
fins d email. Les couleurs employees sont le rouge, le bleu, le vert, 
le jaune et le rose. 

Le Musee d’art arabe du Caire a recueilli, provenant de ses 
vieilles mosquees, un grand nombre de ces lampes de suspension 
en verre emaille, une soixantaine environ. C’est la collection la 
plus complete qui existe, et qui serail bien plus considerable encore 
si la cupidite des amateurs el des musees n’en avait pas enlev6 
c * %3’pte un tres grand nombro. Comme la plupart portent des 
noms de sultans, il est ainsi facile d’en faire le classement. 
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Quelle est l’origine de tous ces verres emailles? D’ligvpte nnime, 
ont pretendu quelques archeologues, parmi lesquels M. Herz Bey 1 . 
Et ce dernier en donne deux raisons : l’extreme degre de civilisa- 
lion et de raffinement de la societe egyplienne, qui seule a cette 
epoque etait capahle d’une induslrie aussi parfaite, el l'extreme 
fragilite de tous ces objets delicals enlrainanl j:ar consequent la 
difficulte de leur 
transport. Gettc der- 
niere raison ne sau- 
rait etre prise en 
serieuse considera- 
tion,depuisque nous 
sommes cerlaius 
qu’il ful fail une 
grande exporlation 
de verres emaillcs 
en Chine, et que 
nous connaissons tin 
certain nombrc de 
pieces qui sont en- 
trees dans des col- 
lectionseurojieennes 
a leur retour de 
Chine. L’histoire 
des ci\ ilisations mu- 
sulmanes de l’Asie 
rend en outre parfai- 
teijaent admissible le 
developpement 
d’une industrie telle 
que celle des verres emailles, dans des regions ou d’autres industries 
artistiques eurent une floraison admirable. Je croirais donc plutot, 
avec MM. Schmoranz et Max van Berchem, a. une origine syrienne 
et mesopotamienne, et au role considerable qu’auraient joue dans 
cette industrie les villes d’Alep et de Mossoul. 

Les textes vont d’ailleurs apporter a notre opinion une autorite 
particuliere. 11 est certain que Damas etTyr eurent une tres grande 
renommee pour la fabrication des verres emailles. M. Schefer a 

1. Herz Bey, Gazetle des Beaux-Arls, 1902, 2' semestrc. 



Fig. 291. — Flacon, art syro-egyptien, xiv' siecle 
(Collection de M. Peytel). 
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cite plusieurs auteurs arabes qui parlent des verres de Tyr Quand 
Nassiri Khosran nous raconle ce qu’il vit en Egyple, il parle 
bien d’un marche de lampes pres d’Amrou, au Souk el-Kana- 
dil; mais on ne saurail tenir compte de ce qu’il dit des epiciers et 
des droguistes qui fournissaient eux-memes les vases en verre et en 
fai'ence, pour contenir ce qu’ils vendaient. On conviendra qu’il ne 
saurait y avoir rien de commun entre ces verres necessairement 

communs, et les beaux verres 
emailles dont nous nous occu- 
pons. 

L’n g'eographe arabe, el-.Mou- 
kaddassi qui a laisse une descrip- 
tion des pays musulmans au 
x e siecle, nous apprend que Tyr 
etait renomme pour ses verreries 
faconnees au tour 2 . 

Guillaume, archeveque de Tyr 
(1130-1188), constate egalemenl 
l'activile de l’industrie du verre 
en Syrie 3 . 

Benjamin de Tudele (1173), 
parle de dix fabriques de verre- 
rie qu’il vit a Antioche, et des 
celebres verreries de Tyr, appre- 
ciees partout 4 . 

Jacques de Yitry nous apprend 

, ciue l’industrie du verre dtait 

Pig. 295. — Lampe 1 

au nom du sultan Khalil, fin xiii* sifecle auss * florissante a Saint-Jean 
(Musie d’art arabe au Gaire). d’Acre qu’a Tyr. 

Dans les inventaires royaux de 
France sont citees plusieurs fois des pieces de verrerie, dites de 
slyle de Damas, en particulier dans l’inventaire de Charles V, dress6 
en 1380 5 , ou l’on trouve « une lampe de x r oirre ouvre en fagon de 
Damas, sans aucun garnison » — « ung granl flacon a leltres de 
Damas » — « ung grant voirre ouvre a la facon de Damas par 

1. Nassiri Khosrau, Sefer Nameh , traduction Schefer, page 47. 

2. Descriptio imperii moslemici , edition de Goeje. Leyde, 1877, p. 180; tra- 
duction de Strange, p. 70. 

3. Guillaume de Tyr, livre XIII, chap. III. 

4. Benjamin de Tudele, ed. Lempereur, p. 31 et 36. 

5. Labarte (J.), Inrenlaire de Charles V', 1879. 
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dehors, seant sur ung hault pie d’argent » — « Item ung aultre 
petit voirre ouvre par dehors, a ymages, en la facon de Damas, 
assiz sur un pie d’argent v6re ». 

II y eut en Syrie, au moyen age, une activite industrielle et 
commerciale tout a fait surprenante', et 1 existence dans de nom- 
breuses villes syrien- 
nes de fabriques de 
verre y est atteslee 
par ce traite de 1:277, 
conclu entre le doge 
Contarini pour la 
Republique de Veni- 
se, et Bohemond VI, 
prince d’Antioche, 
pour regler l’expor- 
tation des verres bri- 
ses syriens 1 2 : « Et si 
Venecien traict verre 
brize de la ville, il 
est tenuz de payer le 
dihme ». 

Apres la ruine de 
Tyr, les industries de 
luxe si prosperes fu- 
rent transferees a 
Damas, et pendant 
tout le xiv e siecle, 
les verres emailles 
qui en provenaient, 
etaient tres renom- 
m6s. Poggibonsi, qui visita Damas en 1346, vit les ouvriers verriers 
etablis dans une rue, le long de la mosquee des Omayades, pres des 
ouvriers du cuivre 3 . Tout cela tut detruit par lamerlan qui prit la 
vi 11 e en mars 1400, et emmena tous les ouvriers a Samarkand. Ln 
1432, Bertrandon de la Broquiere ne parle plus dans sa visite a 

1. Rey, Colonies franques de Syrie. p. 225. Sur les verreries syriennes au 
moyen age, voir les sources citees par Ileyd, Histoire dn commerce du Leuan/, 
I, p. 130 ; II, p. 710. 

2. Nassiri Khosrau, Sefer Nameh. traduction Schefer, p. 42. 

3. Lihro d’oltramare di fra Niccolo Poggihonsi. Bologne, 1881, t. II, p. 21. 
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Damas des ourriers du verre. Kn Syrie, deux l’abriques exislaient 
encore en 1449, celles d’Armenaz et celle d’Hebron, que visita 
Gumpenberg- en 1444 Et elles ont subsiste. 

Nous avons, sur les ateliers de verrerie d’Alep, que des ouvriers 
d’Armenaz, pres de Tvr, elaienl venus fonder, des renseignements 
plus preeis encore. 

l'n auteur du debul du xV siecle, Haliz Abrou de Herat, estcate- 

gorique a cet egard : « L ne 
industrie particuliere a Alep, 
dit-il, est celle de la verrcrie. 
Nulle part aillcurs dans le 
monde entier, on ne voil 
de plus beaux objets de 
verre. Quand on entre dans 
le bazar ou on les vend, on 
ne peut se determiner a en 
sortir, tant on est seduit par 
la beaule des vases qui sont 
decores avec une elegance el 
un gout merveilleux. Les 
verreries d’.Uep sont trans- 
porlees dans lous les pays 
pour elre oirertes en pre- 
senls. » Etant d’Herat, on ne 
peut dire qu’Ha(iz Abrou 
avait un inleret personnel a 
\anler Alep. 

Saadi, dans son Gulistan 
(en 1258) 1 2 , rapporte une 
conversation qu’il eut dans 
1‘ile de Qich avec un negocianl. Celui-ci lui parlait de ses projets 
d’importer de l’acier de l’lnde a Alep, et en echange d’y prendre de 
belles verreries a porter dans le Yemen. 

Quant a l’origine mesopotamienne presumable d’un certain 
nombre de verres emailles, il est evidenl que les traditions de la 
l'abrication du verre avaient bien pu subsister en Perse eL en Meso- 
potamie ou elle avait ete si prospere sous les Sassanides. La coupe 

1. Gumpenberg. Heysshuch des heiligen Landes. Francfort, 1581, f° 239 v°. 

2. Gulistan de Saadi, traduclion Defiemery, Paris, 1858, p. 178. 



Fig. 297. — Lampe a titrcs cgyptiens, 
xiv' sieclc. 
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de Chosroes que possede le Cabinet des medailles de la Biblio- 
theque Nationale, esl la pour en temoigner. 

Ibn Djobai'r de Yalence qui risita la Mecque en 1138 fait remar- 
quer comme Nassiri Khosran que les fenetres de la Kaaba elaienl 
garnies de Y'erres de l’Irak, sur lesquels etaient gravees de tines 
arabesques 1 2 . Ces verres de l’Irak (le mot est reste dans la langue 
espagnole sous la forme 
irage, iraga) etaient fabri- 
ques a Kadessia, sur le 
bords du Tigre, et expe- 
dies au loin. Un manu- 
scrit arabe, enlumine a 
Bagdad en 1235, presente 
des gobelets, bouteilles et 
lampes dorees et email- 
lees, que l’artiste en minia- 
tures devait avoir sous les 
yeux dans son pays me- 
me C 

Enfm le Maugrabin Ibn 
Batouta, au milieu du xi\ e 
siecle, au cours de ses 
voyages mentionne aussi 
les verreries de l’Irak. II 
vit a Antalia en Asie Mi- 
neure des lustres en verre 
de l’Irak, et des Y'ases de 
meme origine chez le cadi 
de Kharezm 3 . 



Fig. 298. — Lampe 4 titres egyptiens, 
xiv” siecle. 


V E R11E S SYRIENS 

Nous allons essayer, grace aux lectures d’inscriptions qui ont ete 
faites d’un certain nombre d’entre eux, d operer un classement 

1. Tracels of Ihn Djobair, cdition Wright, Leyde, 1852, p. 81. 

2. Cite par Schefer, qui a malheureusement omis de donner la reference 
coniplele de cc manuscrit; il s’agit peut-etre d une des miniatures de son 
cel&bre Hariri, aujourd’hui 5 la Bibliotheque Nationale, qui represente la 
fameuse madrassa Moustansariya k Bagdad, ornce de lampes en verre dore et 
emaille. 

3. 1 'oyages d'Ibn Batoutah, ed. Defremery et Sanguinetti, Paris, 1354, t. II, 
p. 263, t. III, pp. 8, 11. 
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parmi tous ces verres emailles c|ue uous estimons une fois pour 
toutes d’origine synenne , a moins que certaines formules deeora- 
tn es ne nous incitent a Ies considerer plutot comme originaires de 
la Mesopotamie. 

Nous ne |>ou\ - ons vraiment nous faire aucune idee des Aerrenes 
les plus anciennes qui sont sorties des ateliers de Tyr, a moins que 

nousneconsiderionscomme 
lelles deux pieces qui pen- 
dant longtemps l’urent re- 
gardees comme tailleesdans 
des pierres precieuses, et 
qui sont bien reellement 
des verres. C esl le vase dit 
sacro Calino de la cathe- 
drale de Genes que la puretd 
de sa matiere et le vif eclat 
de sa couleur avaienl au- 
trefois fait prendre pour 
une enorme dmeraude. La 
tradition voulait qu’il ait 
ete presente a Salomon par 
la reine de Saba, et qu’il 
ait figure sur la table de la 
Cene. II ful pris dans la 
grande mosquee de Cesa- 
ree, quand les Croises y 
entrerent en 1100. L’aulre 
verre que sa couleur bleue 
fit prendre longtemps pour 
un saphir, monle sur un 
pied d’orfevrerie au xiv e siecle, fail partie du tresor de la Basilique 
de Momia, a laquelle il fut offerl par la reine Theodelinde, 

Le Musee arabe du Caire possede deux bols , qui sont peut-etre 
les verreries les plus anciennes qui aient ete faites pour l’Egypte. 
Sur l'un, l’inscription repetee « le pouvoir est a Dieu » est estam- 
pee, ce qui esl tres particulier. Sur l’autre, une inscription coutique 
regne autour du bord, plus bas deux boucs se font face. A l’ori- 
gine, les lettres et les figures etaient ornees d’email bleu. La partie 
superieure d’une aiguiere porte egalement une inscription emaillee. 

Schmoranz avait cru du xm e siecle, epoque a laquelle, comme 



Fig. 299. — Lampe a titres egyptiens, 
xiv’ siicle. 
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nous le yerrons, peuvent etre attribues deux seuls verres a date 
certaine, deux pieces qu’il est plus raisonnable de rajeunir : c’est 
un petit flacon (fig. '294) qui de la collection Hakky Bey est passe 
dans la collection de M. Peylel a Paris, et qui fut jadis attribue 
par Schmoranz a Mahmoud, sultan ortokide de Diarbekir, vers 
615/1218 1 . fitudie de plus pres par M. Max van Berchem, nns- 
cription a ete declaree par lui anonyme, el il assure que le gerfaut 
chaperonne et 
eventre qui de- 
core ce flacon 
ligure dans plu- 
sieurs armoiries 
d’origines et 
d’6poques diver- 
ses et ne saurait 
etre une indica- 
lion. 

11 en est de 
meme de la peti- 
te coupe a fond 
d’or, avec ses 
emaux bleus et 
blancs, ses ar- 
moiries, ses 
courses de 
chiens et d’ani- 
maux, que M. 

Schefer vendil 
jadis a un Ame- 
ricain, et dont il 

est bien regrettable qu’on n’ait pu retrouver la trace. Elle avait ete 
attribuee par lui a un olficier de Beibars, Bedr ed-din Zahiri attri- 
bution que repeterent Lavoix 1 2 , Gerspach 3 * 5 et Schmoranz '. 

Mais suivant M. Max van Berchem 3 , cette attribution, qui ne 

1. Schmoranz, Altorientalische glnssgef 'isse fig. 6, p. 4. 

2. Lavoix (11.), Gazelte des Beau.c-Arts, XVIII, 78]. 

3. Gerspach, Histoire de tn rerrerie. 

i. Schmoranz, Jbidem , p. 5. 

5. Max van Berchem, Notes d’archeologie arabe. III, p. 54 exlrait du Jour- 
nal asialigue). 
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repose sur aucune base, est d'aulant plus douteuse que le refjne 
de Bei'bars ne nous a laisse aueun \ erre emaille eertain. [ ne pelile 
bouleille bleue qui de la eolleclion Spitzer est passee ehez. M. le 
baron Alphonse de Bothsehild, avait ete de nieme altribuee au sul- 

tan Beibars. hit cependant, l’ins- 
cription relue attenli\emenl par 
Max van Berchem est anomme, 
et de plus, le lion qu'elle porte 
esl un embleme heraldique trop 
fretpienl pour pouvoir elre at- 
tribue saus autre preuve plus 
eoinaincante au sultan Bei'bars. 

II ne resle donc, comrne uni- 
(|ue pieee de \errerie bien au- 
thentiquemenl ecrlaine du xm e 
sieele pour l’Kpypte (nous ver- 
i’ons qu’il en e\iste une seeonde 
pour le Yemen), qu'une petite 
lampe de mosquee (tig. "25)5) 
eonser\('e au Musee arabe du 
(iaire salle III, n“ 12 du Cala- 
liif/ue), Klle est a col pluselance 
((ue d’ordinaire, el son pied 
mantpie. Le col porte une £uir- 
lande de pelites tleurs d’email 
rouge. l.e bord porte un ruban 
orne de perles d’email turquoise. 
La panse a une belle inscription 
Ki(t. 301 . - \'ase, xiv* siecle legerement doree, avec des lils 
(Cathedralc SainL-litienne a Yienne). tres minces d’email rouge. l)’a- 

pres M. Herz Bey 1 , elle provien- 
drait du tombeau du sullan ayyoubite Salih .Nedjm el-din Ayyoub, 
de la famille de Saladin, qui mourut en 1245, et dont le tombeau 
existe toujours au Caire. M. Max van Berchem a repris la lecture 
de l’inscriplion et la (rouva toul a fait erronee 2 . Le nom, selon 
lui, ne peut s’appliquer qu’au sultan Malik Achraf Salah ed-din 


1. Herz Bey, Cntalogue , salle III, n“ 12, et Ga zetledes Beuux-Arts, decembre 
1902. 

2. Max van Berchem, Corpus inscriptionum arabicarum , n° 461 ; Schmoranz, 
lhidem , p. 11 el 35. 
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Khalil, dont le mausolee, eleve en 087, existe encore au Caire. II v 
fut depose apres sa mort en 093 1'293, et la lampe en cjuestion doit 
dater de cette epoque, par eonscquenl de la lin du xm e sieele. 



II semble qu'avec le xn ' siecle, l’industrie du verre emaille ait pris 
un grand essor, 
et que 1' l-'”vpte 
ait ete alors la 
meilleure clienle 
des ateliers sy- 
riens. Les sultans 
Mamlouks e n 
comrnanderent 
un tres grand 
nombre pour 
leurs mosqUees 
ou leurs tom- 
beaux, et leurs 
emirs et officiers 
les imilerent. 

Nous ne saurions 
en dresser ici la 
liste complele et 
nous nous bor- 
nerons a parler 
des pieces capi- I* ifr. 302. • Flacon, xiv* sifecle. 

tales, soit par 

leur beaute, soit par l’interet historique qui s’attache a leurs ins- 
criptions. 

Ce sont d’abord les lampes portant des noms de sultans et qui 
furent faites pour leurs mosquees : 

Une lampe decoree de lleurs et de rinceaux polychromes, portant 
au col une inscription d’un verset du Coran, et surla panse, en trois 
compartiments allonges : « gloire a notre maitre le sultan Malik 
Mouzaflar (le roi victorieux) le savant, le juste, Roukn ed-dounya 
wed-din (pilier du monde et de la religion) », est passee de la col- 
lection Goupil au Musee des arts decoratifs. litudiee par Lavoix ( , 


1. Lavoix, Gazette des Reanx-Arts, 2' periode, XVIII, 776 ; XXXII, 303. — 
Schmoranz, Altorientalische Glasgef'isse, p. 17. 
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puis par Schmoranz, Max van Berchem a bien voulu en re!ever 
obligeamment l'inscription, et c’est sa lecture que j’ai donn£e. 
Selon lui, le seul sultan d’Kgypte, qui ait porte conjointement les 
deux surnoms sus indiques, est Beibars II, qui regna au Caire et en 
Syrie de 1308 a 1309, et qui batit au Caire un mausolee d’oii cette 
lampe pourrait provenir, — une petit lampe en verre bleu, qui esl 
passee avec la collection Mannheim entre lesmainsdeM. Pierpont 

Morgan (depos^e au South Ken- 
sington Museum), donne les deux 
memes surnoms sans le nom propre. 

Au Musee arabe du Caire (salle 
III, n" 61 du catalogue) est une 
lampe tres decoree, portant deux 
bandeaux d’inscriptions, l’une 
reservee en transparence sur fond 
d’email bleu, ou emaillee de bleu 
avec des rinceaux blancs ; celle de 
la panse donne le nom du sultan 
Mohammed en Nassir, dans la 
mosquee duquel elle fut trouvee'. 

Furent de meme trouvees dans 
la mosquee du sultan Cha’ban 
plusieurs lampes dOposees au Mu- 
see arabe du Caire (n os 13, 14, 15 
du catalogue) et portant son nom 
dans les inscriptions reservees sur 
un fond d’email bleu. 

Le meme Musee du Caire possede 
plusieurs lampes, dont quelques- 
unes de la plus grande beaute, toutes trouvees dans la mosqu6e 
du sultan IJassan (1347-1361) (n os 19, 20, 35, 39 du catalogue) 
(fig. 296, 297, 298, 299), portant des inscriptions a son nom, et 
couverts soit d’un reseau en email blanc dont les lignes s’entre- 
lacent pour former des cercles polylobes et autres figures geome- 
lriques agrementees de feuillages et de fleurs, l’element floral y 
semblant toujours traite d’une fapon assez naturaliste. 

Le M usee du Louvre possede aussi une lampe (fig. 300), prove- 
nant de lacollection Spitzer, dont la grande inscription de la panse 



FifL 303. — l.ampe 
du liom itb Tukuzdimur, xiv’ siAcle 
(British Museum). 


I. Herz Bey, Gazette des Beaux-Arts , decembre 1902. 
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dit : « Gloire a notre maitre le sultan Malik Nassir (roi victorieux), 
Nassir ed-dounya wed-din (auxiliaire du monde et de la religion), 
Hassan, fils de Mohammad, que sa yictoire soit exaltee 1 ». 

Enfin, M. Gavet avait expose a l’Exposition universelle de 1878 
une lampe (fig. 301) portant le nom de Malik Zahir Abou Sald. 
Lavoix 2 l’arait attribuee au sultan Mamlouk Djakmak (1438-1453). 
Mais ces surnoms etaient en meme temps ceux du sultan Barkouk, 



Fig. 304. — Verre au nom d un sullan rassoulide du Yemen, Omar II, 
fin xiii" sifecle (Collection de M m ” Delort de Gleon', 

jilusieurs lampes retrouvees dans sa mosquee les portant (1382-1399). 
11 a paru a Max van Berchem 3 plus naturel d’attribuer la lampeau. 
sultan Barkouk. 

Les sultans ne furent pas les seuls a commander pour Ieurs 
mosquees ou leurs tombeaux de somptueuses lampes de verre 

1. Lecture de Max van Bercliem. 

2. Lavoix, Oazelte des Beaux-Arts, 2" periode, XVIII. 

3. Max van Berchem, Notes d'archeoloyie orientale, III, p. 55. 

Manuei. h’Art Mrsn.MA.N. — II. 
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emaill^ : leurs ministres pu leurs olliciers les imiterent, et nom- 
breuses sont les lampes portanl des noms <le ces derniers. On trouve 
au Kensing'ton Museum une lampe ((>820/1860; au nom de Ƙafour 
le Grec, tresorier de .Malik Salih 1 2 . 

Une admirable lampe du Musee arabe du Caire (n“ 60 du cala- 
logue) a sa panse dieisee par les six coulants enfermes dans des 
cartouches decores de bouquels et d’oiseaux toul a t’ait remar- 
quables. Le col ]>ortc un grand bandeau a inscriplion d’une eleganle 

minceur qui donne les ti- 
tres d’un emirsurnomme 
Saif ed-din, au service 
d'un sullan surnomme 
Malik Nassir*. 

Au Kensington est une 
lani]>e emaillee de dis- 
ques el de medaillons en 
blanc, en rouge et en 
bleu (1055/1860,'. Sur la 
panse, les coulants de 
suspension coupenl l’ins- 
criplion au nom du grand 
emirSeif ed-din Akboga, 
serviteur d’el-Malik en- 
Nassir. Nous savons (jue 
cet Akboga mourut en 
1343; cette lampe doit 
dater a peu pres de cette 
<;poque 3 . 

l’ne autre lampe au 
nom de l’emir Yelboga, 
appartenant a M. J. Dixon, fut exposee en 1885 au Burlington 
Club a Londres. Corrigeant l’attribuliori de M. Lane-Poole, Max van 
Berchem a montre que cette lampe date environ de l’annee 1375 4 . 

1. Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, p. 2b5. — Max van Berchem, Notes, 
III, p. 81. Celte insci'iption et les suivantes sont donnees d apres les lectures 
corrigees de Max van Berchem. 

2. HerzBey, Gazelle des Reaux-Arts , 1902, p. 502. 

3. Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, p. 257 ; Max van Berchem, Noles , III, 
p. 78.' 

4. Lane-Poole, Arl of the Saracens , p. 219; Max van Berchem, Corpus ins- 
criplionum arabicarum , I, p. 679, n. 2. 



Kig. 305. — Lampe A inscription 
indiquant la provenance de la neci'opolc de 
Damas (Collection de M. Mageiar i. 
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Deux lampes, l’une au Musee d’Edimbourg- (ancienne collection 
Myers), l’autre chez M. le baron Gustave de Rothschild, portent 
les noms et titres d’un fonctionnaire important Nadjm ed-din 
Mahmoud ibn Charwin, et sont datees de 747/1347 1 2 . 

Les noms d’autres personnages importants de la Cour du sultan 
Malik Nassir (Mohammed) se rencontrent encore : 



Fig. 306. — Flacon, xiv= si£cle (Catliedralc Saint-fitienne A Yienne). 


Au British Museum, sur deux lampes de verre emaille aux 
noms et litres de Toukouzdimour, emir audiencier du sultan J , 
et sur une seconde lampe au nom de Seif ed-din Cheikhou, 
mamlouk de Malik Nassir, pour lequel elle fut faite vers 1355. 


1. Max van Berchem, Noles , III, p. 79. 

2. Stanley Lane-Poole, Saracenic a rts, p. 217, pl. 259. — Schmoranz, pj. 48. 
— Ma.\ van Berchem, Notes , III, p. 80. 
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Au Kensington, sur une lampe (580/1879) au nom <le Kahlis, 
autre mamlouk de Malik Nassir 

Le Musee arabe du Caire (n“ du Catalogue) possede uue jolie 
lampe dont le col, orne d ecussons d’echanson, porte de tres belles 
(lcurs emaillees. La panse a unc inscription au nom « du gouver- 
neur Ala ed-din, le defunt einir Ali ei-Mardani ». Rogers Uey - l’a 
identitie avec celui qui construisit au Caire une charmante mos- 
quee-tombeau qui existe encore, et qui y mourut en 744/1343. 
Her/. Bey et Max van Berchem l’identifient avec un autre per- 
sonnage, l’emir Ali el-Mardini, qui mourul vice-roi de l’Hgypie 
en 77 '2. 1 2 3 

Enfin le Musee du Louvre acquit a la vente Spitzer une grande 
bouteille en verre emaille (lig'. 302), dont l’inscnption en grands 
caracteres sur la. panse designe le cellier d’un fonctionnaire de 
Malik Kamil, c’est-a-dire peut-clre du sullan Chaban, qui regna 
au Caire en 1345 et 1340. M. Max van Berchem, en la dechitfranl, 
a dticlare cette inscription tres curieuse et peu ordinaire. Les armes 
(de gueules au gerfaut et' a la coupe d’or, l’une sur l’autre) se 
retrouvent sur les deux lampesdu British Museum au nom de l’emir 
Toukouzdimour (lig. 303), dont nous venons de parler, et sur un 
chandelier de la Collection lloyos a \ ienne. 


YKllHKS KAITS POL'H LES SULTANS HASSOUUDKS l)U YKMKN 

,lusqu’a ces dernieres annees, on avait classe dans la meme 
famille toutes les pieces de verre emaille a inscriplions que les 
archeologues avaient crues soit d’origine egyptienne, soit d’origine 
syrienne. A la suite de l’Exposilion des arts musulmans a Paris, 
en 1903, \I. Max van Berchem a pu, grace a des pieces inedites et 
a inscriptions dechitrrees, proposer une nouvelle serie composee 
de verreries faites pour les sultans rassoulides du Yemen —, sans 
qu’il y ait d’ailleurs de raisons plus peremptoires de leur donner 
une autre origine que la Syrie, de meme que pour les verres des 
sultans d’Kgypte. 

1. Stanley Lane-Poole, Saracenic ar/s, p. 2&K. 

2. Bulletin de l'Inslitul igyplien, 1880, p. 123. 

3. Corpus , I, p. 665, et Gazetle des Beaux-Arls , 1902, pp. 502-503. 
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Le plus ancien serait une petite lampe privee de col, ou un godet de 
lustre 1 (fig-. 304), appartenant a M me la baronne Delort de Gleon. 
Elle est ornee d’inscriptions, d’armoiries et d’un decor tres sobre 
de rinceaux, de poissons et de dauphins au trait rouge. L n petit 
bandeau circulaire autour de la panse porte l’inscription : « Gloire 
a notre maitre le sultan el-Malik el-Achraf Omar » (Omarll), 1295- 
1296. Nous aurions la, avec la 
lampe du sultan Khalil, du Musee 
du Caire (voir ci-dessus) qui ne 
lui serait que tres legerement 
anterieure, les deux seuls verres 
a dates certaines du xm e siecle. 

De la collection Spitzer est 
passee dans la colleclion Strauss 
h Yienne, une bouteille a long 
col, decoree d’inscriptions, de 
cartouches, de frises d’animaus 
et de rinceaux polychromes. Un 
bandeau circulaire sur la panse, 
divise par quatre cartouches aux 
armes rassoulides, porte en email 
bleu fonce l’inscription : « Yoici 
ce qui a ete fait pour le sultan 
el-Malik, el-Moayad Daoud 2 . » 

De plus, dans la collection de 
M. le marquis de \ ogiie se trouve 
un bassin, decore d’inscriptions, 
de cartouches et de rinceaux po- 
lychromes, avec un'jbandeau cir- 
culaire d’inscription en email 
bleu interrompu par quatre car- 
touches aux armes rassoulides 
qui dit: « Voici ce qui a ete fait pour le sultan, le roi savant et juste 
el-Malik el-Moayad 3 ». Les deux pieces portant les memes armoiries 
doivent etre attribuees a ce meme sultan Daoud, qui seul des sul- 

1. Exposition des arts musulmans. Cntalogue n“ 637. — Max van Berchem, 
Noles, III, p. -16. 

2. Schmoranz, Altorientalische Glasgefasse, p. 16. — Max van Berchem, 
Notes, III, pp. 50-51. 

3. Migeon, Eiposition des arls musulmans, 1903, pl. 68. Max van Berchem, 
Notes, III, pp. 52 k 58. 
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lans rassoulides porta le surnom de Malik Moayad )1'296-1321). 
Nous avons deja signale le nom de ce sultan rassoulide, Daoud, 
sur plusieurs objets ile cuivre incruste d arjjent, sur un ecritoire 
du Kensington, et 1111 chandelier appartenant a M. Hugues Kraft. 

Enfin, dans la collection de M. le baron Gustave de Rothschild 
est une belle bouteille a long col, decoree de cartouches, de (leu- 
rons, de rinceaux et d’inscriptions. Celle de la panse dit : « Gloire 
« a notre maitre le sultan el-Malik el-Modjahid, le savant, le 
« juste », et les carlouches renfernient les armoiries des Rassou- 
lides *. II s’agit sans doute la du sultan Ali, dont nousavons releve 
ie nom sur deux cuivres de la colleclion Relort de Gleon (13*21- 
1363). 

N’ous venons de voir que si le xm e siecle ne nous a laisse que 
deux specimens bien certains de l’industrie du verre emaill^ en 
Orient, lc xiv'’ siecle au contraire avait 6te une epoque d’intense 
production pour l’Egypte ou l’Yemen. Au xv e siecle, nous allons 
voir cette production se rarelier, au point que nous n'en pourrons 
rencontrer d’exemples que pour le xin e siecle. 

LeMuseearabe du Caire possede une lampede mosquee (salle III, 
n° 81 du catalogue) tres ditrerente de toutes celles que nous avons 
jusqu ici eludiees Les emaux sont sans eclat, les ornements ont 
un style quelconque et les caracteres assez maladroits, de plus 
l’inscription au uom du sullan Kait Bey a paru a ceux qui l’avaient 
relevee peu conforme aux formules habituelles. Les archeologues 
qui l’ont les premiers etudiee, l’ont consideree comme assez etrange, 
et l’ont tenue pour moderne, a moins qu’elle n’ait ete fabriquee a 
l’epoque par un atelier venitien. M. Max van Berchem, qui relut 
l’inscription, l’a trouvee absolument conforme au protocole du 
sultan Kait Bey et, sans nier une provenance etrangere, tienl la 
piece pour bien de son epoque (1467-1495). 

De ce meme xv e siecle serait encore une lampe de la collection 
du baron Gustave de Rothschild, avec inscription « faite pour la 
madrassa du sultan Malik Moayyad Abou Nasr Cheikh », lampe 
qui fut faite sans doute pour la celebre mosquee de ce sultan au 
Caire, achev6e en 1420 1 2 3 . 


1. Max van Berchem, Notes, III, p. 67. 

2. Hcrz Bey, Catalogue , n° 81. Yakoub Artin Pacha, Bullelin de l’lnslilul 
egyptien, p. 130. Ma.x van Berchem, Corpus, n* 500. 

3. Max van Berchem, \otes, III, p. 56. 
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Une lampe du British Museum, sans medaillons, ni ecussons, et 
dont l’inscription est etrangement distribuee sur les trois anneaux 
de suspension, nous apprend qu’elle fut faite pour le mausolee d'un 
certain Taki ed-din peut-etre un vizir 1 . Cette lampe proyiendrait 
de Damas, origfne que les termes trop vagues de l’inscription ne 
demontrent pas peremploirement. En 
revanche, une jolie lampe de la collec- 
tion de M. Maggiar (lig'. 305), qui 
tigura a l’Exposition des arts musul- 
mans en 1903 3 , porte une inscription 
qui la designe expressement comme 
provenant d’un mausolee de Salihiye, 
la necropole de Damas. 

Comment parvenir a expliquer l’a- 
bondance des verres emailles au xiv e 
siecle, entre ces deux epoques des xm e 
et xv e siecles ou ils sont si rares ? Max 
van Berchem 3 l’explique par ce fait 
que les verres emailles ont ete l'abri- 
ques surtout en Syrie. La prise de 
Saint-Jean d’Acre par le sultan Khalil 
en 1291 avait rendu la Syrie pacifiee 
et prospere aux Mamlouks ; l impor- 
tation des verres emailles en Egypte 
s’y fit donc tout naturellement. Mais 
en 1400, plus d’un siecle apres, l’inva- 
sion de Timourlenk porta a l’industrie 
verriere d’Alep et de Damas un coup 
fatal (c’etait deja l’avis de Schmoranz). 

Au cas ou l’on accepterait l’hypothese 
de la fabrication des verres emailles en Egypte, ce brusque arret, 
si bien constate, ne saurait s’expliquer, rien d’anormal ne s etant 
passe en cette contr^e jusqu’a cette epoque. 

La fabrication passa alors a Yenise. D apres un acte authentique 

1 Stanley Lane-Poole, Saracenic arts, p. 260 ; lecture corri^ce par Max van 
Berchem, qui tient la pretendue date «86 relcvce par Lane-Poolc. pour un 
sigle inexplique. 

2. Migeon (G.), Exposition des arts musalmans , 1003, pl. 61. 

3. Max van Berchem, Corpus , X, 680, et Notes, III, pp. 57-58. 
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conserye aux arcliives dcs Frari a \ enise, Murano re^ut de Lons- 
tantinople, en I5ft9, une commande pour quatre cents lampes de 
mosquees analogues a celles de l'Fjfvpte, d’apres un croquis pro- 
pose’. Kt nous savons par un aulre texte que l’Hgypte elle aussi 
se resolut a faire appel aux ateliers venitiens. Le Milanais Brascha 
qui fil le pelerinage en 1480, raconte que le capitaine de son 
bateau, le Yenitien Contarini, « expedia de Jaira a Damas des vases 
en verre de Murano, deslines au diodar de Syrie », c’est-a-dire 
a un fonctionnaire de Kait Bey 1 2 . 


VKRRES MESOPOTAMIENS 

En dehors de la considerable serie de verres emailles, qui ont 
ete faits pour l’Egyple sous les sultans Mamlouks, et auxquels il 
est vraisemblable d’attribuer une origine syrienne, il existe une 
serie assez homogene de verreries d’un caractere diirerent a laquelle 
nous avons suppose une origine mesopotamienne. Ce sonl des 
vases, des aiguieres et surtoul des bouleilles a longs cols d’une 
belle eau doree, laileuse ou verdatre, decores de rinceaux, de per- 
sonnages et de frises d’animaux d’une allure magnilkjue, jiarfois 
aussi de motifs d’un style chinois tres prononce (fig. 306, 307, 
308). Aucune de ces jtieces ne porte d’inscriptions, comme on 
en voit sur les verres fails pour l’Egypte. Une exportation impor- 
tante en Chine, pour laquelle certaines de ces verreries ont pu etre 
faites, nous expliquerait qu’on en ail de nos jours retrouve un 
certain nombre dans le Celesle Emjiire, et qu’elles nous soient 
revenues avec les potiches des familles rose ou verte. 

Les motifs decoratifs de la plupart de ces verreries et en parti- 
culier les scenes de jeu de polo, les j^oursuites de fauves, les 
chasses, sont ceux qui nous sonl familiers sur les cuivres de 
Mossoul. Nul doute qu’il n’y ait la parente d’origine. 

Je me contenterai de citer les pieces les plus belles et les plus 
typiques. Les vases sont parfois merveilleux, comme celui qui 
apparlient a M. le Baron Gustave de Hothschild, decore de per- 
sonnages; comme celui du Kensington Museum (1330/1900), lege- 

1. Gerspach, La Yerrerie , p. 114, 145, 170. — Ch. Yriarte, Venise. 

2. Voyage de la saintecite de Hierusalem , edition Schefer, cite par Max van 
Berchem. Corpus , I, p. 679. 
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rement opalise et decore de cavaliers dores tenant des oiseaux a 
plumes rouges et montes sur des chevaux jaunes. 

Le British Museum a recueilli de l’ancienne collection Slade, un 
admirable vase en forme de llacon aplali, en verre assez fonce, 
decore de medaillons renfermant sur les coles des cavaliers. 

Un petit (lacon en 
verre bleu du Museo 
Givico, de Bologne, 
emaille de blanc, de 
rouge, de bleu, de 
jaune et d’or, est un 
objet tout a fait excep- 
tionnel. Une frise 
d’ornements reticules 
renferme des etoiles 
d’or. 

On ne saurait, je 
pense, citer de plus 
belles bouteilles en 
ce genre que celle de 
M. Sigismond Bar- 
dac, a panse tres 
renilee, decoree de 
grands m e d a i 11 o n s 
renfermant des per- 
sonnages musiciens 
de type mongol tres 
accentue 1 , et aussi 
ce’le du Musee Impe- 
rial de V r ienne dont 
le col porle des ondes 
emaillees 2 (fig.309). 

La frise inferieure de la panse renferme un combat de cavaliers, la frise 
superieure, de grands cercles a decor de rinceaux, et des chevrons 
d’un bleu epais sur fond d’or. Le type des personnages est tres 
mongol, comme sur le Baptistere de saint Louis au Louvre. Cette 
belle bouteille fut envoyee par le vice-consul Champion du Caire 

1. G. Migeon, Eiposition des arts musulmans, pl. 66. — Max Van Uerchem, 
Notes, III, p. 57. 

2. Schmoranz, Altorientalische Glasgefiisse, pl. VI. Yienne, 1898. 
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en 1825, au Cabiuet des Antiquites de l bimpereur d'Autriche. 

Deux verres tres importants, sans inscriptions, se trouvenl encore 
dans la collection du D 1 Sarre, c’csl un vase a couvercle rapporte 
de Chine, el une s| lendide coupe montee sur un pied tres eleve 
interrompu par un nceud, dont je ne connais pas d'aulre specimen 
analogue, et qui esl une des ])lus helles j)ieces de \ erre arabe connues. 



11 existe entin toute une serie de 
gohelels de verre emaille donl un 
certain nombre sont \enus depuis 
de longs siecles en Europe, y ont 
joui a leur arri\ ee d’une liaute esti- 
me, v ont ete montes au haut moyen 
age sur des pieds d’orfevrerie, et y 
jouissent d’etats de possession an- 
ciens et respectables. De nosjours, 
de nombreux verres, de forme toute 
semblable, sont arrives en Europe 
couverts d’une chatoyante irisalion 
qui n'avait pas d'autre cause que le 
sejour dans des lombeaux oii selon 
la mode antique on les avail depo- 
ses comme reserves d’eau ou de 
parfums devant accompagner la 
depouille du mort. M. Massonneau, 
un Framjais etabli en Crimee, en a 
constitue ainsi une collection con- 
siderable dont tous les elements proviennent de tombeaux explores 
dansla region du Caucase. M. Octave Homberg, a Paris, en possede 
plusieurs 1 ; l’un porte une frise d’inscription sur un fond delicate- 
ment perle en relief, qui est tres caracteristique d un grand nombre 
de ces gobelets. La collection de Ch. Gillot a Paris 2 en possede 
egalement plusieurs (fig. 310), dont un tres remarquab!e avec une 
frise de personnages dont la rondeur des visages indique unc origine 
toute mesopotamienne. Certains de ces gobelets sont decores de 


Fi(?. 310. — Gobelel, xin' 
(Collection Gillol). 


si^cle 


GOl! KI.ETS 


1. G. Mipeon, Les I rts. Decembre 190i. 

2. G. Migeon, Les Arts. Avril 1903. 
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poissons emailles en or ,Musee du Louvre et Musee de Clunyj, a 
moins que le dessin n’y soit indique en simples traits d’email rouge 
(British Museum). 

II nous reste a dresser la liste de ceux qui sont celebres liisto- 
riquement ou archeologiquement. M. Schmoranz, qui le premier 
eut le merite de s’en occuper, ne leur crut pas une plus haute origine 
que le debut du xm e siecle, surtout si l’on observe le caraclere des 
boites ou ils ont- ele depuis lors conserves. Elles furent faites pour 
eux lors de leur arrivee en Europe qui 
devait etre de tres pres contemporaine de 
l’epoque ou ils furent fabriques. 

L’un des plus celebres est certainement 
le gobelet dit la « Coupe de Charles-le- 
Grand » (fig. 311) qu’une tres ancienne 
tradition pretend avoir ete donne par 
Charlemagne a l’abbaye de la Madeleine 
a Chateaudun, et porte a Chartres en 
1798 L L’abbe Bordas la vit encore a 
Chateaudun (Histoire sommaire du Dunois 
en / 762]. C’est un gobelet monte sur un 
pied d’orfevrerie en cuivre argente avec 
des cotes en bossage. Le gobelet de verre 
est a parois lisses dans sa partie superieure 
avec une frise d’inscriplion arabe banale 
de souhaits, a caracteres en email dore 
liseres de rouge, et au centre une haute 
frise a entrelacs se detache sur ce l'ond 
habituel perle en relief blanc et bleu, limite par des filets dores. 
L’attribution au temps de Charlemagne ne peut se soutenir, aucun 
verre n’etantcite par Eginhardtdans les presents envoyes par Haroun 
er-Rachid. L’inscription, conforme aux regles de la calligraphie 
arabe, a toujours paru aux epigraphistes bien caracteristique du 
xiv e siecle. Ce gobelet fut sans doute apporte en France au 
xiv e siecle par un pelerin de Damas, ou par un marchand venu par 
une des galeres qui faisaient annnuellement la navette entre la 
France et la Syrie 1 2 . 

1 . M. Doubtet de Bois Tliibault (Revue a.rcheologique , 1857) Magasin pitto- 
resque, 1876. — M. du Coudray ( Bulletin de ta Societe dunoise. 1885). — 
Ch. Schefer (Album des Rusees'de prouince , 1" livraison), Leroux, Paris. 

2. Celestin Port, Essai snr l'histoire du Commeree maritime de Narbonne, 
Angers, 1854. 
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Le Musee de Douai possede un gobelet tout analogue, monte sur 
un pied d’orfevrerie decore d’un large bandeau de losanges dores 
sur ce meme fond perle, enlre deus petiles fi'ises d'inscriptions 
dorees. Ce gobelet, dit « des buil prelres », aurait apparlenu au 
xiv' siecle a une certaine dame Marguerite Mallet. 

L'n gobeletde meme espece, dit « \’erre de Sainte IJedvige », est 
conserve au Musee des anticpiites silesiennes de Hreslau. 

L’n autre, connu sous le nom de 
Luck d’Edenhall, a ete publie dans 
la Matjna Iiritannia.de Lysons , Cum- 
berland, p. cciv. 


Fig. 312-313. — Gobelets, xiv' sifecle (Musee de Dresde'. 

Tout un groupe de gobelets, decores de frises animees de person- 
nages, est beaucoup plus interessant encore. Celui du Musee de 
Dresde (fig. 31:2, 313), monte sur un pied d’orfevrerie, est decore, 
entre deux frises d’inscriptions, d’une zone de ca\ aliers jouant a la 
paume L l n gobelet tout analogue se trouve au Musee de Cassel 
(fig. 314). Celui de la Lowenhurg de W ilhemshohe pres de Cassel, 
est decore de deux personnages musiciens nimbes, separes par une 

1. A. Gayet, L’Art arabe, tig. 123, p. 214. — Gerspach, La Yerrerie. 
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tig'e verte ileurie dont le caractere est bien semblable a celui du 
petit cofFret d’argent nielle de San 
Marco 1 . 

Le gobelet entre au British Mu- 
seum ( fig. 315) de la collection 
Ferdinand de Hothschild, monte 
sur un joli pied d’orfevrerie a noeud 
de cristal de roche, est bien inte- 
ressant par le noble style des figures 
dessinees avec le plus vif esprit 2 . 

Un beau gobeletqui i'ut offert au 
British Museum par M lle Alice de 
Rothschild n’est pas d’un moindre 
interet; il esl en verre blanc emaille 
de deux medaillons avec des rin- 
ceaux d’or sur fond bleu, separes 
par deux palmiers stylises dont 
les troncs 
sont indi- 
ques par des 
t r i a n g I e s . 

Les espaces 
libres sont 

semes de roseltes. L’objet proviendrait des 
environs d’Alep, Le savant conservateur du 
British Museum, Ch. Read, qui l’a publi6 3 , 
a fait a son sujet uue remarque interessante ; 
c’est que ce verre etait porte sur une base 
rapportee, et que le fond du verre etait creux, 
comme l’est celui d’une bouteille de Cham- 
pagne, et perce d’un petit trou, Cette fagon 
est bien speciale a ces gobelets orientaux, et 
l’on ne trouverait a la constater dans aucune 
verrerie europeenne. 

De cette serie de gobelets de verre orien- 
taux, il peut etre interessant de rapprocher 

1. Schmoranz, Altorienlalische Glasegefasse, fig. 23, 31, pl. 33. 

2. Ch. Read, Catalogue of the Waddesdon Bequest, pl XIV. Brilish Museum, 
Londres, 1902. 

3. Ch. Read, Archaelogia, vol. IV, pl. XIV. 



Fig. 315. — Gobelet, 
,\iv" siecle 
(British Museum). 
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ct'ux qui ont ete certaiuenient laits a \ euise : les formes sonl 
pareilles, ils en dericent certainement, et ils ne doirent pas leur 
etre tres ])osterieurs. 

C’est d’abord un tres beau gobelel en rerre verdatre de l'an- 
cienne collection llope aujourd’hui au British Museum, represen- 

tant la \’ierge et l’Kn- 
fanl Jesus entoures de 
deux anges thuriferaires 
separes par des plantes 
stylisces avcc une frise 
d’inscription chretien- 
ne C’est en outre au 
Brilish Museum encore 
un gobelet decore d’e- 
cussons a armoiries, 
separes aussi par des 
plantes slylisees. « Au- 
dessus, une frise porle 
une inscription : f Ma- 
gister Aldrevandin me 
fecit a, d’un grand inle- 
ret, car nous avons la 
un nom de verrierou de 
peintrequ’il conviendra 
de rechercher dans les 
archives de Venise. La 
collection Ch. Gillot a 
Paris possede.encore un 
gobelet cotele decore 
d’imbrications et de per- 
les de verre, qui semble bien aussi d’origine venitienne 1 . 

Je ne trouve a classer dans aucune serie une piece singuliere, 
que je n’ai pas eu entre les mains, que Lavoix a jadis publiee sans 
la decrire 3 (car il ne la vil pas lui-meme). Cette piece a ete etu- 
diee par Guidi dans les Actes du A/° Congres des Orienlalisles. 
Paris, 1897, Seclion musulmane , pp. 39 suiv., comme piece de 

1 Ch. Read, Archaeologia, vol. I\'. 

i. G. Migeon, Les Arts. Avril 1903. 

3. H. Lavoix, Gazelte des Beaux-Arts, ddcembre 1S87. 
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cristal de roche. C’esl un vase qui de la succession du comle de 



Cavour, elait passee dans la possession du marquis Alfieri a Flo- 
rence, qui le legua a sa mort a la reine Marguerite d’Italie. Ce vase 
est decore sur la panse et a l’epaulement d’arabesques en email 
blanc, bleu el rouge. Une inscrip- 
tion se lit sur le col en caracleres 
coufiques, conlenant des formules 
de glorificalion d’un sullan ano- 
nyme et, semblent designer, par 
les titres et le style des caraeteres, 
un sultan de Syrie ou d’Fgvpte 
du XIII 1 ', peut-etre du xiv e siecle, 

L’estraordinaire monlurequi l’en- 
serre semble bien d’epoque mo- 
derne. 


Lindustrie du verre en Espa- 
gne. — Bien qu’il semble certain 
que cette industrie de la \errerie 
ait ete tlorissanle en Espagne 
sous la domination des Maures, 
il n’en est parvenu aucun spe- 
cimen jusqu’a nous. On peut 
cependant en soupconner les for- 
mes d’apres les pieces de la 
Renaissance qui ont conserve des 
galbes et des decors bien arabes. 

Un ouvrage surles pierres pre- 

. . rig.»3n. •— verrc persan, xvii’ siecle 

cieuses, Lapidamo , 6cnt par un (Muser de Umoges). 

certain Abolais 1 , qui ful traduit 

en 1250 par un Juif Juda Mosca, donne certains details techniques 
sur les materiaux employ6s pour faire le verre et sur certaines 
substances employees pour le peindre et I’emailler. D’autres indica- 
tions peuvent encore etre cherchees dans el-Makkari, qui cite un 
passage d’un livre arabe du xm e siecle ou se trouve mentionnee 
Almeria, fameuse pour la fabrication de toutes sortes de vases, de 
cuivres et de verres. 

Les traditions de cette industrie du verre se sont d’ailleurs tou- 
jours maintenues a Almeria et dans les villages de la province de 


1. Conserv«5 4 la Biblioth6que de l'Escurial. 
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Grenade ou tous les objets de cette industrie ont conserve un 
caractere arabe tres prononce. 

Riano 1 cite ditlerents yillages ou ont 6t£ retrouv6es les traces 
d’anciennes verreries sur lesquelles il pourrait etre interessant 
d’operer un jour quelques fouilles, a Pinar de la Vidriera, a Castril 
de la Pena, a Rayo Molma dans la province de 
Jaen, a Maria dans la province d’Almeria. 

EnPerse, XVIP-XVIIP siecle. — Kn Perse, 
enfin, a une epoque relativement moderne, aux 
xvu e et x\ ui e siecles, on fit des bouteilles a tres 
longs cols, souvent terminees par des orifices 
evases, qui servaient a contenir de l’eau de 
roses, et d’autres parfums. Leurs formes \ ari^es 
sont toujours d’une extreme elegance, et sans 
otl’rir l’extraordinaire tenuite des pieces de 
Murano, ces verres sont d’une tinesse et d’une 
legerete remarquables (fig. 316, 317, 318). 

Les rihwmx en iujypte ( kamnriyas ). — II 
nous faut revenir maintenant a l’Kgypte, ou le 
\erre fut utilise d’une fa?on toute speciale, 
pour la fermelure des baies, a la fa^on de nos 
\ itraux, habitude qui d’Kgypte passa naturelle- 
ment en Syrie. 

A une epoque ancienne, puisqu’on en trouve 

Ki(f. 318 .— Verre des exemples a la mosqu^e d’Ibn Touloun, on 

persan, .wn” sifecle axa Jt pratique en ftgypte, pour la cloture des 
^d^crM'aUrs 31 tS fenetres, des claires-voies en sluc, decoupees 
dans d’epaisses tables de platre (fig. 319). 
iD’autres exemples se retrouvent dans les ruines de la mosquee de 
Bei'bars, et au moristan de Kalaoun 2 .) 

A partir de la deuxi§me inoitie du xm e siecle, des plaques de 
verres de couleurs \iennent remplir les ajours. On les trouve 
toujours au-dessus des niches de mihrabs, et au-dessus des mou- 
charabiehs des maisons. Ces kamariyas ou chemsiyas con- 
sistent en un cadre de bois rectangulaire, renfermant une plaque 

1. Spanish arts. Glass. 

2. Voir Herz Bey, Gazette des Beaux-Arts, 1902, 2" semestre, p. 52. 






LES YERRES EMAILLES 


369 



de platre ajouree, qui primitivement coulee dans une forme, 
a ete ensuite entaillee a la goug-e pour menager les ajours. Les 
plaques de verre ont 6te ensuite insdrees, en les maintenant au 
debut par des baguettes minces egalement en platre (tombeaux des 
sultans Salih et Kalaoun, 
mosquee funeraire de 
Sangar el-Gaouli), puis 
plus tard aux xiv e et xv c 
en les fixant a l’exte- 
rieur de la fenetre par 
un peu plus de platre 
rapporte (mosqu6e de 
Barkouk et edifices de 
Kait Bey). 

L’art d’ajourage du 
platre y est presque tou- 
jours d’une fantaisie 
charmante. C’est un de- 
cor floral, architectural, 
epigraphique ou d’ara- 
besques; des oeillels sont 
merveilleusement dispo- 
s6s dans un vase, des 
cypres s’elancent vers le 
ciel, ou sont accouples 
sous une arcade, a moins 
qu’ils ne flanquent un 
kiosque, des tiges a gros 
boutons, ou des enrou- 
lements de feuilles et de 

fleurs. Fig. 319. — Kamariah. Yitrail de plStre ajoure, 

De plus, le genie raf- ar ), du Caire, xiv'-xv" siecle .—Cliche Lehegian. 
fine de la couleur se re- 

vele toujours dans la coloration des verres, destines a apporter a 
ce decor la couleur-et la delicatesse de sa composition harmonique. 


Manuel d’Art musulman. — II. 


2 < 
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CHAPITRE XII 


CRISTAUX DE ROCHE ET PIERRES GRAYfiES 


L’usage de graver sur les pierres l’expression de quelque pensee, 
ou la representation de quelque sujet, remonte a la plus haute 
antiquite, et les Musulmans en cela ne dilTererent pas des peuples 
qui les avaient precedes. 

lls se sont servi des pierres qu’avaient employees les Anciens, 
le jaspe, l’agate, l’onyx, la sardoine, l’hyacynthe, la cornaline, 
l’amethyste, l’hematite, le jade; mais, il semble, exclusivement 
pour leur cachets et sceaux, ou pour leurs bagues. Le cristal de 
roche seul semble leur avoir servi a composer de beaux objets 
d’art, coupes ou buires. 

II semble d’ailleurs qu’ils ont attribu^ aux veritables pierres, des 
vertus particulieres auxquelles ils attachaient leurs preferences. 
Sur ce sujet, aussi bien que sur la technique de la taille des 
pierres, et sur les inscriptions qu’on y renconlre, Reinaud a consa- 
cre les 130 premieres pages du premier volume et les 295 pre- 
mieres pages du second volume de son ouvrage « Les monuments 
musulmans du cahinet de M. le duc de Blacas ». (Imprimerie 
royale 1828). 

II y aurait encore a y revenir, la litterature arabe etant pleine 
d’indications curieuses, malheureusement perdues dans les ouvrages 
les plus divers, en partie ignores encore 1 . 

Des textes sufFisamment precis affirment en quelle eslime les 
voyageurs ou les ecrivains contemporains tenaient les beaux objets 
de cristal de roche qu’ils pouvaient admirer alors. Yoici, Nas- 
siri Khosrau, au xi e siecle : « J’y ai remarque aussi (au Caire) 

1 . Voir Kbemi!r, Cullurgeschichle des Orient unter den Chulifen II, p. 302, 
ot Kahabacek, Ein roniische Cameo, plein de curieux details sur la technique 
des pierres gravees et sur les anciennes collections musulmanes, d’apr^s un 
tr£s curieux ouvrage de Gouzouli, xv" si£cle. 
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du cristal de roche de loute beaut^, et artistement travaille 

par des omriers pleins de goul. II avait ete apport(5 du 

Maghreb, mais on disait que recemment on en avait regu de 
la mer Kouge, puis qu’on l’avait travaille en figypte » Kt 

dans l’inventaire des tresors 
de Mostanser billah, dresse par 
Makrisi, se trouvent mention- 
nes : « plusieurs cofTres conte- 
« nant un grand nombre de 
« vases, de la forme de ceux 
« ou l’on met la biere encore 
« aujourd’hui en Orient, tous 
« du cristal le plus pur, uni 
« ou cisele. Deux coffres rem- 
« plis de vases precieux de 
« diffdrentes matieres, un bas- 
« sin et une aiguiere en cristal, 
« un carafon et un bocal de 
« cristal d’une transparence 
« parfaite el d’un travail mer- 
« veilleux,surchacundesquels 
« etait grave le nom d’Azi/. bil- 
« lah; 1.800 vases de cristal 
« dont quelques-uns valaient 
« jusqu'a 1.000 dinars (15.000 
« frs.); beaucoup d’autres pie- 
« ces de cristal, parmi les- 
« quelles une boite orn^e de 
« figures en relief du poids de 
« 17 roks. » 

Devant des textes comme 
ceux-la, et devant une piece si absolumenl categorique que l'ai- 
guiere du tresor de Saint-Marc, dont je parlerai bientot, il est 
surprenant que M. E. Babelon, dans son histoire de la gravure 
sur gemmes 1 2 , se soit obstine a attribuer a des ateliers occidentaux 
lravaillant sous des infiuences orientales, toutes les pieces de 
cristal taille que nous connaissons. La « secheresse d’execution » 


Fi^. 320. — Aigui^re cn cristal dc roche 
au nom du khalife fatimite 
el-Aziz Billah, x" si6cle 
(Tresor de Saint-MarcA A’enise). 


1. Nassiri Khosrau, Sefer Mameh ftraduction Schefer, p. 149). 

2. E. Babelon, Ilistoire de La gravure snr gemmes. Paris, 1902. 
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inherente a la matiere raeme qu’il s’agissait de travailler, ne peut 
etre un argument defavorable a l’origine orientale. II y a donc de 
grandes probabilites pour que tous ces beaux cristaux de roche, 
dont nous a parle abondamment Makrisi, dalent de l’epoque des 
Fatimites, et ici encore, je ne limite pas ce genre de travail a la 
seule Egypte, qu’ils gouvernerent pendant tant d’annees, et ou ils 
donnerent aux arts une protection si eflicace, mais aussi peut-etre 
a la Sicile, si prospere sous leur autorite. 

Un certain nombre de vases conserves 
au tresor de Saint-Marc a Venise ont 
donc une origine orientale bien cer- 
taine ; ils sont oeuvres de lapidaires 
arabes, ainsi que le temoignent les ins- 
criptions que portent quelques-uns 
d’entre eux. Ils etaient necessairement 
travailles a la meule, l’artiste obtenant 
le decor a la roue, par usure du cristal 
meme. D’autre part, leurs formes ele- 
gantes ou nobles se sont accommodees 
des belles montures d’orfevrerie adap- 
tees par des artistes italiens, ce qui en 
augmente l’interet. 

La plus belle de ces pieces du tresor F ' s ' 321 ' — Aiguidie, ,\ siecle 
de oaint-Marc, dont 1 mscnption fait fe 

pivot de toute etude des cristaux de roche tailles, est une superbe 
aiguiere piriforme (fig. 320), dont l’anse, prise dans la masse, est 
surmontee d’un bouquetin; la panse est decoree de deux lions en 
relief, accroupis et affrontes, et separes par des feuillages. Autour 
du col, l’inscription arabe lue par Longperier, dit : « Benediction 
de Dieu a l’Iman el-Aziz billah », qui fut Khalife fatimite d’Egypte 
et de Sicile, 365-386 de l’hegire (975-996) 1 . 

De cette piece capitale, doit etre rapprochee une aiguiere tout a 
fait semblable, qui, provenant du tresor de l’abbaye de Saint- 
Denis, appartient au Musee du Louvre 2 (fig. 321). La decoration 

1. Longperier, I, p. 453. — Deville, Histoire de la verrerie dans l’Antiquite, 
pl. XC. — Mgr Pasini, Le tresor deSa.int-Ma.rc, n°118, pI.LII. — Babelon, cite. 

2. Dom Germain Millet, Catalogue du iresor de l'abbaye de Saint-Denis, 
1638, p. 120. — Felibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Denis , 1706. Tresor, 
pl. V, iig. 6. — De Linas, Origines de l'orfevrerie cloisonnee, I, p. 257. — Bar- 
bet de Jouy, Gemmes et joyaux de la Couronne. — Gazette des Beaux-Arts, 
2* periode, t. II, p. 317, t- XII, p. 112. 
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en est toute semblable, mais l’anse a perdu le bouquetin, dont la 
trace est risible encore a la brisure. Sur la panse sont tailles des 
perroquets, et autourducol l’inscription relue recemment parJMax 
van Berchem dit : « Benediction et contentement, et (sic) a son 
possesseur », erreur de repelition, frequente parait-il, dans les ins- 
criptions arabes. I.e mot contentement, qui avait paru t illisible a 

Longperier, ne peul 
donc sereir a la de- 
monstration de M. 
Babelon, enchante 
d’y voir une main 
occidentale ig-no- 
rante de l’arabe. 

Unecoupe monlee 
sur pied (fip. 323), 
qui a egalement ap- 
partenu au tresorde 
l'abbaye de Saint- 
Denis avant de venir 
au MuseeduLouvre, 
me parait egalement 
une oeuvre arabe in- 
contestable, ainsi 
que l’indiquent les 
animaux qui deco- 
rent le pied, quoi 
qu’en pense M. Ba- 
belon qui conteste 
le calice meme, dont 
les rinceaux lui pa- 
raissent d’une orthodoxie musulmane douteuse. II doit suflire 
cependant d’examiner la petite frise du pied, a bouquetins cou- 
ches, si semblable a celui d’une aiguiere de Saint-Marc, et qu’on 
retrouve encore dans la piece de cristal du British Museum. (Dona- 
tion F. de Rolhschild.) On sait qu’un des ancetres d’Fleonore de 
Guyenne tenait la piece d’un certain Mitadolus, personnage encore 
inexplique, a moins qu’il ne faille voir dans ce nom qu'un jeu de 
mots de Suger. Sugerfait allusion au don de cette coupe par Roger 
II, roi de Sicile, au comle de Champagne Thibaut, qui l’offrit a 
Suger. L’origine sicilienne de l’objet apporterait une probabi- 



Fig. 322. — Aigui&re, x' sieclc 
( Kensinffton Museum). 
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lite de plus a son authenticite arabe'. 

Dans cette serie, dont les deux aiguieres 
du tresor de Saint-Marc et du Louvre, 
ainsi qu'une troisieme toute analogue con- 
servee au Kensington (fig. 322), forment 
la tete, viendraient se classer encore plu- 
sieurs objets du tresor de Saint-Marc (fig. 

324, 325). Un vase, dont l’anse a malheu- 
reusement disparu, decor^ de deux bou- 
quetins affrontes, separes par un bouquet 
de feuillages, avec une monture d'argent, 

adaptee au 
xm e siecle 2 ; 
une coupe 

ornee de „• . „„ ,, .. , 

tig. S23. — Coupe, x* sieele 

figures de Musee clu Louvre). 

guepards 3 ; 

un grand vase de forme cvlindrique, 
orne de feuilles d’eau sur le culot, et 
vers son orifice d’une haule inscrip- 
tion contenant un souhail de bon- 
heur, qui fut monte egalement en 
orfevrerie, a Yenise, au xin e siecle ! , 
et une grande aiguiere decoree d’un 
belier couche, de fleurons et d’en- 
roulements 5 . 

D’autres aiguieres ou vases en 
cristal de roche taille se rencontrent 
encore : A la cathedrale de Fermo 
(Italie), un vase piriforme, en cris- 
tal avec decor de rinceaus floraux et 
inscription coufique en relief de style 
fatimite, au nom d’un Malik Man- 
sour (peut-etre un vizir fatimite), 
decrit par Guidi 6 . 

1. Barbet de Jouy, Gemmes el joyaux de la Couronne , pl. IV. 

2. Pasini. Cite , pl. LI, n° 115. 

3. /ɓicf., pl. XV, ft£. 80. 

i. Ibid., pl. LI, n° 114. 

5. lbid.y pl. LI, n° 115. 

6. Guidi, Actes du Xl 9 Congres des Orientalistes. Paris, 1897. Section musul- 
mane. 
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\u Musee d lnstoire naturelle a Horence, avec un decor de 

paous afTronles, et une 'inscrip- 
tion formulant des voeux de bon- 
heur pour son possesseur ; 

Au Musee de Breslau ; 

Au Musee de Nuremberg', 
avec un decor de lions et d’oi- 


l’ig. 325. — 5’ase, si6cle 
Tresorde Saint-MarcJ. 

Au tresor de l’eglise d’Astorga 
en I'ispagne 1 ; 

A l’eglise de Marval (Haute- 
N’ienne 2 ), petit vase monte en' 
France en orfevrerie (dig. 3126); 

A l’eglise de Saint-Hiquier 
iSomme), petit cylindre en cristal 
monte aussi en orfevrerie, tous 
deux pour servir de reliquaires ; 

Oue'ques tlacons en cristal de 
roche taille ont ete aussi signales : 


Fig. 326. — Vase, x* siecle. 
£glise de Marval ( Haute-Vienne). 


seaux; 

Au meme Musee, un croissant 
en cristal de roche (piece uni- 
que et de destinalion inconnue) 
monte sur un pied d’orfevrerie 
est grav6 d’une inscription cou- 
lique ; 

Au tresor de la cathedrale 
d’Hssen ; 



1. Eiposicion Europea de Mndrid, 1892, pl. AM-XIV. 

2. K. Molinier, Exposition d'orfeurerie religieuse & Tulle. 
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Au tresor de Sainte- 
Ursu'e 'de Colog'ne, un 
flacon en forme de lion 
accroupi portantsurson 
dos une tour surajou- 
tee ' ; 

Au tresor de l’abbaye 
de Quedlimburg, un fla- 
con perce dans le sens 
de la hauteur de trois 
trous paralleles, et de- 
core de deux oiseaux 
adosses, separes par des 
feuillages stylises, ainsi 
qu’un petit vase en for- 
me de mitre (sans doute 
un pion d’echiquier!) 
couiert d’ornements 
stylises 1 2 . 

Enfin au tresor de la 
Hofburg, a Vienne, le 
pommeau du sceptre 
des rois de Hongrie est 
decore d’un lion en 
cristal de roche entoure 
de filigranes 3 . 

M mo la comtesse R. 
de Bearn possede une 
serie d’objets infi- 
niment curieux et 
rares, les dix pieces 
massives, pro f o n d e- 
ment graiees de rin- 
ceaux, d’un jeu d’echecs 
en cristal de roche 




Fig. 327-328. — Pions d'echiquier 
en cristal de roche gravc, x' siecle 
(Collection de M m « la comtesse de Bearn). 


1. Bock, Das heilic/e Kiiln , pl. VIII. 

2. J. Marquet de Yasselot, Gazette des Beaux-Arts, novembre 1898. — Babe- 

lon. Cite, pl. IV, fig. 10. . . 

3. Bock, Die Kleinodien des heil. romischen Reiches deutscher AalionalUat. 
pl. XV. — Babelon. Cite, p. 29. 
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(lifj. 327,328), sans qu’o» v 
trouve les formes diverses ha- 
bituellesdansunjeu d’echecs. 


323. — Gobelet en verre moule, 
\* sirelr ( Musee d’Amsterdamb 


D’art arabe nous parait 
bienencore unegrandecoupe 
quadrilobee, conservee au 
tresor de Sainl-Marc, sur 
laquelle sont representes en 
assez faible reliel’ cinq lie- 
A-res. La monture, un grand 
bandeau d’or gemme et fili- 
grane, est ornee de place en 
place d’emau.\ cloisonnes. 
Cette coupe passe pour avoir 
ele donn^e a la Hepublique 
de Yenise en 1472 par le sul- 
lan de Perse Ouzoun Ilassan, mais le fut en fait bien anterieure- 
menta cette date. Deja eludiee par Montfaucon (Diarium italicum, 
1702', l’inscription lue avait donne : « Bar Allao, opifex Deus », 
ce qui veul dire que Dieu 
seul etail capable d’un tel 
chef-d’ceuvre. Gravee tres 
mal dans les Vnyages de la 
Metlraye (t. I . Durand et 
d’aulres apres lui avaient 
considere celte coupe com- 
me un verre de ton verdalre 
pale, dans lequel on aurait 
meme aperfu des bulles 
d’air, detail confirmatif. — 

Mgr Pasini et M. limile 
Molinier, ses plus recents 
critiques, l’ayant esaminee 
de tres pres, l’ont trouvee 
toute opaque, et la croient 
lravaillee dans une vraie 


Fig. 330. — Aulre cote. 


turqaoise *. — II semble douteux que la monture de la coupe lui 


I. Durand, Tresor de S&int-Marc. Annales archeologiaues de Didron 
(t. XX, 1860, pl. XXI-XXII). — Mgr Pasini. Cit&. 
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soit conlemporaine ; les objets arabes n’ayanl pas de filigr •anes aussi 
Jins, et les mddaillons circulaires enfermarU des fleurons n’ayant 
pas un caractere arabe bien franc. 

Peut-etre est-ce un vase de meme sorle que nous trouvons aussi 


J'iS- 33 -- — Boule de cristal montee en masse, ,\« si^ele 
(Zeughaus ii Berlin). 

dans le Tresor de Saint-Marc, en turquoise presque 
opaque. C’est une coupe, a cinq pans coupes, 
chacun decore d’un lievre en bas-relief, avec une 
monture en filigrane, pierre et emaux. 

II existe, au Musee d’Amsterdam, une piece 
remarquable, qui par sa matiere devrait prendre 
place au chapitre des Yerres, si je ne croyais 
devoir la joindre aux cristaux de roche avec les- 
quels, par sa forme, son decor et son aspect, elle 
olfre la plus grande affinite. C’est un gobelet de 
verre tres epais et legeremenl fume, dont le decor 
moule presente d’un cdte un aigle, de l’autre un 
lion assis (fig. 3'29-330); bien qu’on l’ait cru long- 
temps byzantin, je ne crois pas qu’un rapproche- 
inent avec les lions des aiguieres de Saint-Marc ou du Louvre, ou 
meme certain mufle de lion de bronze du Musee de Cassel, auto- 
rise a ecarter cette piece du groupe oriental musulman. 

Une piece singuliere est conservee au Zeughaus, Musee imperial 




Fig. 331. 
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des armes a Berlin. C'est une sorte <le masse d’armes, formee d’un 
long- baton terminee par un bloc de cristal, grave profondement 
d’oiseaux tres stylises, a queues redressees et a becs crocbus comme 
sont les perroquets (fig. 331-33‘J). Bien que l’opinion autorisee 
allemandc ait voulu v voir un objet sassanide, lel n’est pas mon 
avis ; le caracterede l'oiseau esl assc/. voisin de celui tpi’on retrouve 
sur l'aiguiere du .Musee du Louvre. .Ie ne crois pas qu’il faille voir 
en ce cristal taille autre chose qu’un travail arabe tres analogue ii 
tousceux que nous a laisses l’art fatimite. L’objet en son ensemble 
parait un arrangement tout moderne, et la boule de cristal de 
roche gagnerait a en etre isolee 1 . 

1. Drssin comnuiuique gracieusement par M. von L’bisch, conservateur du 
Musiie d’armcs de Berlin. 



Fig. 333. — Tissu de soie & influence sassanide 
(Eglise Saint-l£tienne de Chinon), xi*-xn e si6cles. 


CHAPITRE XIII 

LES TISSUS 


Sommaire. — Decoration dcs tissus. — Tissus k inscriptions fatimites d’fi^yptc. 
— Tissus seldjoucides. — Tissus syriens d’Antioche. — Tissus mesopota- 
miens. — Tissus siciliens. — Tissus hispano-moresques. 

L’elude des tissus de fabrication arabe ramene fatalemenl a celle 
des tissus sassanides, coptes et byzanlins. Dans cet art, moins 
encore peut-etre que dans tout autre, il n’v a de transition brusque ; 
les lois d’evolution, reg'issant toutes les manifestations de l’activite 
humaine, s’appliquent ’ici comme ailleurs. C’est peu a peu, par des 
etapes lentes, successives et mysterieuses, que les choses changent 
de milieux de consommation, de centres de production, abandon- 
nant les pays en d^cadence ou les produits de luxe ne trouvent 
plus de possibilites de circulation, pour passer en des pays en pro- 
gression ou les marches leur sont ouverts. C’est ainsi que l’art 
chemine, porlant en lui tous les germes d’eclosion qui fructifieront 
si le milieu est propice a leur developpement. 

Quand l’Egypte devint musulmane au vm e siecle, les arts indus- 
triels y etaient pratiques par les Coptes, et nous avons dit quelle 
part d’influence ils avaient pu avoir sur le conquerant de nature 
nomade, et jusque-la peu enclin a ressentir des impressions d'art. 
Mais tout en reconnaissant la part d’influence que l’art copte avait 
pu exercer sur l’art arabe d’Egyple a ses debuts, il ne faudrait tout 
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de meme pas pousser les choses a l'extreme, comme l’a fait 
M. Gayet, et faire du Copte le seul educateur de l’Arabe. I.a 
question est beaucoup plus complexe, parce que la dominalion 
arabe ne s’est pas limitee a l’Kgypte, qu’elle s’elendil sur de (astes 
regions de l’Asie et de I’Afrique ou elle prit contact avec des 
peuples dont l'histoire etail tres yieille et les traditions seculaires, 
et que quelque autontaire et rebelle k l’inlluence des vaincus que 
soil un conquerant, un travail lent, mvsterieux et sourd penetre 
peu a ]>eu ses manieres de penser, de sentir el d’exprimer. 

Dans la decoration des tissus, en particulier, les Arabes en haine 
des chretiens durenl repousser loutes les representations religieuses 
que les Coptes avaient empruntees a Byzance. Au contraire, tout 
ee qui relevait de la geometrie, de la combinaison des lignes, et 
qui chez les Coptes etait peut-etre un vieux souvenir, un reflet 
tardif de la vieille civilisation phenicienne, cadrait fort bien avec 
le caractere arabe et devait devenir le premier fond des composi- 
lions decoratives. I.es Arabes devaient conserver du byzanlin l’or- 
donnance decorative, la disposition des roues tangentes ou isol^es, 
les lignes horizontales de la disposition losangee, et la disposilion 
hieratique d’animaux affrontes ou adosses tres frequemmenl de 
chaque cote du Ilom des Perses. Puis intervient souvent une 
inscription ii 'a louange de celui auquel le tissu elait destine, ou bien 
repetant quelque verset du Coran ou les noms du prophete et de 
ses lieutenants. Les tissus a inscriptions, on les retrouve dans tout 
l’Orient, el ils ne sont pour nous des documents precis que par les 
noms de possesseurs qu’ils porlent. L’inscription accompagne sou- 
vent la decoration anim^e ou lineaire du tissu ; parfois aussi elle 
eonstituera toute la decoration. 

Des historiens ont cru pouvoir tirer un criterium de la forme 
meme des caracteres : il faut, je crois, n’y pas attacher trop 
d’importance. On a dit que l’ecriture coufique avait regne sans par- 
tage jusqu’au x H siecle, quand apparut l’ecriture neskhi , qui arron- 
dissait et assouplissait !es ligatures. La verite est qu’on retrouve 
l ecriture neskhi merae a\ ant l’hegire, du moins sur des papyrus, 
et que si le coufique a domine, notamment dans l’epigraphie monu- 
mentale, il n’a pas regne sans partage. 

Ce dont les Arabes feront quelque chose de personnel, c’est 
l’ordonnance a semis qui leur permettra plus tard, quand ils seront 
emancipes, d’apporler dans la composition moins de rigidile et de 
raideur, plus de souplesse et de fantaisie. 
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Ou ils retrouvaient un echo certain de leurs gouts, un reflet de 
leurs aspirations, c’est dans ces compositions sassanides, dans ces 
scenes de guerre ou de chasse, qui etaient a leurs yeux la meilleure 
part de la vie. Et cela etait venu jusqu’a eux directement par les 
peuples sassanides qu’ils avaient soumis, et indirectement par les 
Coptes d’Egypte chez lesquels ces l'ormules decoratives avaient ete 
subies, puis cultivees. 

C’est alors que la difliculte devient grande de distinguer les tissus 
fabriques a Bagdad de ceux qui furent faits au Caire. J’incline tou- 
tefois a croire que ces sujets de guerre ou de chasse, toutes ces 
representations de cavaliers au galop, tirant de l’arc sur les fau\ es, 
sont plutot oeuvres d’Asie, de cet Orient musulman dont Bagdad 
etail alors la capitale ; car il y a la une tradilion d’art si etroite- 
ment respectee qu’il est plus logique de la chercher pres de ses 
sources memes d’inspiration. 

II nous faut voir maintenant ce que les texles nous fournissent 
d’indications sur l’industrie du tissu chez les peuples de l’Islam. 
Ea premiere fois qu’il est question de tissu arabe, c’est dans la ville 
sainte, a la Mecque, qui avait demande a l’industrie textile les ele- 
ments principaux de decoration de la Kaaba. A l’origine, l’Egypte 
avait fourni le voile tendu aux murs de la Kaaba. L’an 157 (774), 
le poids des etofles et tapis suspendus aux parois du sanctuaire 
etait tel, qu’il en compromettait la solidite. Par la suite, l'eclat 
de cette decoration ne lit que s’accroitre, et le voyageur sicilien 
Ibn Djobair, qui visita la Mecque en 1183, s’extasia devant la 
richesse de la decoration. A l’exterieur, trente-quatre ^toffes etaient 
cousues ensemble ; ces tissus de soie verte contenaient de nom- 
breuses inscriptions et des sortes de niches terminees en triangles. 
A l interieur, les colonnes memes elaient recouvertes d’etoffes. 

L’activite des metiers a tisser la soie en Egypte n’avait pas ete 
moins grande apres la conquete arabe. Makrisi cite un grand 
nombre de villes reputees pour leurs tissus : mais jamais sans 
doute on ne vit plus grandes richesses en ce genre que sous la 
dynastie latimite. II faut lire dans Makrisi la description des mer- 
veilles que ces sultans avaient entassees dans leurs palais. L’un 
d’eux, Moezz li-din Allah, avait fait executer une etoffe represen- 
tant la terre, avec les montagnes, les mers, les fleuves, les routesi 
les villes, et specialement la Mecque et Medine. Chaque localite 
etait accompagnee de son nom tisse en fils de soie, d argent el 
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d’or. Makrisi nous a conserre l’inventaire du tr6sor du sultan el- 
Mostanser qui, en 1067, dut abandonner ses richesses a sa garde 
turcomane mulinee. Cette lecture vaut celle d'un conle des Mille 
et une \uits. 

Alexandrie etait celebre dans le monde enlierpar ses tissus, et les 
ooiles alexandrins sont cites a tout instant dans nos anciens 
poemes ou romans. 11 est probable toutefois qu’il n’y faut pas voir 
une origine de fabrication : Alexandrie etant un immense entrepot 
oii venaienl s’approvisionner les grands negociants europeens du 
moyen age. On ne saurait nier cependant qu’on ait fabrique en 
Egypte de tres beaux tissus decores. En 1414, le sullan d'Egypte 
pour remercier le sullan Mohammed I 6r des felicitations qu’il lui 
avait adressees a l’occasion de son avenement au trone, lui exp^- 
diait cinq neu\aines de pieces d’etofTes egyptiennes. 

A Damiette, a Dabik, a Domai'rah, a Touneh, on fabriquait des 
etolfes fines, des robes tissees d’or, des ^totTes a tleurs d’or dites 
dabiki et meme des etolTes a representations animees de |)erson- 
nages. C’etait des fetes, des chasses, des festins, des coneerts, des 
danses d’almees, ou meme des luttes et des combats. Et ces mar- 
chandises precieuses etaient emportees par les navires sarrasins ou 
chretiens qui les acheminaienl par l’ocean vers les pays du Nord. 
11 n’y a donc pas lieu de s’etonner du recit que font Bernard le 
Tresorier el Jacques de \ itry, quand ils raconlent que les crois^s 
s’etant empares de Damietle en 1219, y trouverent entre autres 
richesses « abondance d’etolTes de soie chez les negociants ». 

D’autres voyageurs nous ont parle elogieusement des tissus de 
l’Egypte, Ibn Batouta en particulier des etotTes de laine de Behnessa. 
Nassiri Khosrau dil n’avoir vu dans le monde entier de plus beaux 
tissus de laine pour turbans qu’a Assiout, si fins qu’on aurait 
pu les prendre pour des tissus de soie. Tinnis etait egalement 
renommee pour ses fines baptistes que les tisserands deco- 
raient de vives couleurs. Nassiri nous apprend meme qu’il existait 
a Tinnis un tiraz, une manufacture royale qui ne fabriquait que 
pour les besoins des souverains d’Egypte. « Un roi de Fars, dit-il, 
olTrit 20.001) pieces d’or pour une robe qui sortirait de la manu- 
facture royale, mais il l’attendit tant d’annees qu’il ordonna a 
son ambassadeur d’annuler la commande. » A Tinnis egalement, 
etait fabriquee cette etoITe merveilleuse qu’on appelait boukale- 
moun, et qui ehangeait de couleur selon les heures du jour. Elle 
ser\ait aux housscs de selles, et aux cou\ertures de litieres. On y 
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fabriquait pour le kabyle une robe appelee badna , dans laqueile 
il n’entrait que deux oukiah de fil ; le reste du tissu etait d’or. 

Les souverains Mainlouks eurent a leurs cours un luxe effrene : 
amateurs d’etoffes somptueuses, ceux qui les entouraient l’etaient 
parfois plus encore. l.’emir Salar se rendit celebre par l’introduc- 
tion a la cour d’en-Nasir, d’une nouvelle mode de vestes de lin de 
Baalbek, finement decorees et ornees de pierres precieuses. La 
soie ^tait d'usage courant, elle servait a faire les etendards, les 
gonfanons, les vetements des serviteurs, les capara^ons des 
chevaux, les ten- 
tes de guerre et 
de chasse. Dans 
les tiraz on tis- 
sait des etoffes a 
inscriptions ou a 
emblemes pour 
l’usage du maitre 
et de son entou- 
rage. C’etaitsans 
doute des mar- 
chandisesquiser- 
vaient a faire des 
cadeaux diplo- 
matiques. Les 
6 toffes de soie et 
d’or faisaient par- 
tie de tous les 
tresors des princes musulmans, et au meme titre que le numeraire 
6 tait pour eux une valeur d’echanges commerciaux : il en est qui 
payaient de cette fapon tributs a, leur souverain. De nombreux 
textes occidentaux nous parlent de l’importation commerciale de 
ces tissus en Occident. Damas et A’ep au moyen age etaient des 
places tres importantes, et il s’y tenait des foires qui aftiraient un 
tres grand nombre de marchands. Des chroniqueurs du vm e siecle 
parlent de caravanes qui en revenaient chargees d’etoffes de soie et 
de pourpre de diverses sortes, de siglatons, de matelats ou coussins 
de soie habilement brodes a l’aiguille, de pavillons et de tentes 
d’un grand prix. 

Les croises ne se firent pas faute de diriger contre ces caravanes 
leurs entreprises, et le sire de Joinville, dans son histoire de saint 


Fig-. 334. — Tissu de soie, xi 8 si£cle 
(Tresor de Saint-Sernin de Toulouse). 


Manuel d’Art musulman. — II. 


25 





386 


MANUEL D ART MUSULMAN 


Louis, raconte : « que le comte de Brienne, qui fu conte de 

JatTe_ desconfit une grant quantite de Sarrazins qui menoienl 

granl foison de dras 1 d’or et de soie, lesquiex il gaanigna tous ». 

Le drap d’Antioche, s’il est rarement cite au xn c siecle, par 
exemple, dans le rtnnuin de Parsernl de Clireslien de Troves, l’est 
a tous momenls dans les inventaires des xm® et xiv e siecles. Dans 
un invenlaire de la cathedrale de Saint-Paul a Londres, de l'J95, 
il est quesLion d’une chape de certain drap d’Antioche sur champ 
noir avec des ornements tisses en iils d’or. Un autre de la calhe- 
drale de Canterburv de 1315, parle d’uue chasuble rouge, dite 
d’Antioche, avec des oiseaux rouges brodes, puis des vetemenls de 
drap rouge a\ec des oiseaux bleus a tete d’or (ceci est a retenir, 
car nous rencontrerons des soies toutes semblables a cette desi- 
gnation), ou de drap bleu avec des oiseaux d’or. 

On fabriquait egalement a Chypre des tissus precieux. Chres- 
tien de Troyes, au xii° siecle, en parlait deja. Mais ce fut au xm c 
siecle que les fabriques s’y multiplierent. M. de Mas Lalrie 2 nous 
dit qu’apres 1291, la prise de Sainl-Jean d’Acre avait donne un 
grand essor a 'a prosperite de l’ile entiere. Les Lusignans encou- 
rageaient des manufactures dans les principales villes de leur 
royaume. Nicosie fabriqua des tissusde soie comparables a ceux de 
Damas, et qui etaient exportes en Kurope sous le nom de damas 
de Chypre , des brocarts de soie trames d’or. Les teintures y elaient 
celebres pour l’eclat el la solidite des couleurs. L’or de Chypre, si 
recherche au moyen age, et imit6 par les passementiers italiens du 
w*' siecle, n’^tait autre chose que ces petits cordonnets en or, 
tresses encore aujourd’hui avec une extreme adresse par les 
femmes chypriotes. 

Des le vii' ou !e vm e siecle, Damas produisait aussi des poiles 
de soie. Edrisi dans sa geographie aflirme qu’on y labriquait des 
etofles de soie et de bourre de soie, et notamment des brocarts 
d’un prix tres eleve, et d’une rare perfection de Irarail, qui les 
fait, dit-il, les egales des plus rares productions d’Ispahan et de 
Nisapour. 

Marco Polo, en bon Yenitien que la chose interesse, ne manque 
pas de noter la beaute des soieries fabriquees dans l’Asie Centrale. 

1. Le mot dr a, drap, est ulilis^ au inoyen Sge dans un sens general, qui ne 
le limite nullement i 1’etolTe tiss^e cn laine. 

2. Souvenirsde Nicosie (Le Correspondanl , 181"). 
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Quand il arrive a la cour du Khan de Tartarie, il s’emerveille de 
la splendeur des vetemenls de css B.irbares. Les lits memes 
des maisons de poste 
avaientderichesdraps 
desoie. Quand ilarrive 
en Perse, ileslfrappe 
de la beaute des draps 
d’or et de soie, et il 
note l’intenseexporLa- 
tion qu'on en fait. 

Ka/.bin, l’ancienne Ar- 
saciedes Parthes, etait 
particulierement re- 
nommee. II voit par- 
tout les metiers tra- 
vailler chez des Tur- 
comans, et a Mossoul. 

La les etoffes de soie 
brochees d’or etaient 
appeleesmosu/i’n.d’ou 
le nomdemousselines 
transporte depuis aux 
toiles de coton. 

Dans Ia Perse etl’A- 
sieMineure, lestissus, 
a cotede motifs pure- 
ment ornementaux, 
contenaient des por- 
traits de souverains. 

De ce nombre etaient 
ceux qu’on admirait 
dans lespalais de Bag- 
dad, du temps du 
Khalife abbassideMo- Fig. 335. — Tissu de soie, xi* siecle 

tawakkel, mort en (Musee de Cluny). 


861 L 


7'issus & inscriptions fatimiles d'Egypte. — Un certain nombre 
de tissus, par les inscriptions qu’ils portent, ou le caractere de 


I. Karabacek, Die persische Nadelinalerei Susandschird. 



388 


MAM'KI. 1) AllT MI SI'I.MAN 


leur decoration, doivent etre atlribues auxaleliers de l’Egypte sous 
les Falimites. C’esl d’abord une etolTe de soie decoree de medail- 
lons renfermant des lievres ti longues oreilles, relies entre eux par 
des sortes de fleurons supporlanl des canards. La bordure porte 
une longue inscription en caracteres coufiques, aux noms et titres 
du Khalil'e fatimite d’Egypte, Hakem Bi amr lllah, et de son pere 
(iin du x c siecle). Ce tissu, qui appartenait au Tresor de l’abbaye 
de Saint-Denis, passait pour avoir el6 rapporle de Palestine par 
saint I.ouisL — Tresor de Notre-Dame de Paris. 

Autresor de Notre-Dame d’Apl se lrouve une etolle, dite voile 
de Sainte-Anne, enfermee dans une bouteille de verre de \ enise 
a col elroit. C’cst une mousseline arabe, brochee d’or el de soie 
sur trois raies paralleles. Sur deux raies se voient des enlrelacs 
enfermant des oiseaux d’or, et des fleurs d’or sur lond rose. La 
bande du centre porte sur fond d or une bordure d’S noirs, une 
ligne de caracteres arabes, et un entrelac avec des cliiens et des 
perroquets airronles. Le milieu du voile est parlage verlicalement 
dans sa hauteur, par une bande renfermant trois medaillons circu- 
laires, encadres d’une legende arabe en lettres rouges; des sphinx 
couronnes v sont adosses, les queues entrelacees, et les ailes amor- 
ties par une tete decheval. I.e l’ond est d’or, et les ornemenls bleu?, 
verts, roses, blancs et noirs. Les inscriptions sont d’une lecture 
difficile. M. de Quatremere a lu : « L’Iman Aboul Kassim Moslali 
billah, prince des croyants, la benediction soit sur lui et ses 
enfants ». Ceserailun Khalife fatimite ayantregne de 1094 & 1101, 
par consequenl le voile serait contemporain de la prise de Jerusa- 
lem par les croises. On saitque Isoard, eveque d’Apt, Kaimbaud de 
Simiane, et Guillaume de Sabran, Aptesiens, firent partie de la 
premiere croisade 1 2 . 

A rapprocher, parce que les decors sont assez analogues, et 
qu’on ne saurait en faire une serie k part : 

L T n tissu du tresor de Saint-Sernin de Toulouse, decore de deux 
grands paons aflrontes de chaque cote d’un hom, et dont les queues 
se rejoigrient en evenlails formant ainsi compartiments (fig. 334). 
Ils sont dresses sur une console portant une inscription arabe : 
« benediction parfaite », inscription banale 3 . 

1. Willemin, Monuments frnnfais, pt. 119. — Reinaud, Cahinet du duc 
de Blncns , t. II, p. 465, cite aussi par Lanci, 'l'rattato , etc. 

2. De Linas, Archiues des Missions scientifiques et lilleraires, t. IV. 

3. De Caumont, Bulletin monumenlal , 1834, t. XX, p. 49. — Ch. de I.inas, cite. 
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Fig. 336. — Tissu de soie, xi e siecle (Musce lorrain de Nancy). 











390 


d’aht musii.man 


Tissu, ile l'eg’lise du Monaslier (Haule-Loirei, dit suaire de saint 
Eudes, avec des medaillons ronds renfermant des paons alfrontes. 
Entre les medaillons sont des petits carres verts, decores de deux 
filets se croisant a angles droits. J.e dessin est violac6 sur tond nankin. 

[’ne etofTe analog'ue, mais plus merveilleuse encore, du Musee 
de Cluny; les deux paons de face, faisant la roue, sont separes par 
un hom (fig. 335). Les betes sont d’un dessin tout a fait beau|; 
mais ce qui est inoubliable, c'est l’intensite, la puissance t el l’liar- 
monie de ton des deux motif's, l’un rouge rubis, l’autre jaune d’or. 
C’est a cou|) sur l’un des grands chefs-d'a>uvre parmi les lissus 
arabes. 

Etofl’e du Musee archiepiscopal d’l’trecht, a decor de paons 
rouges, affronles bec a bec, rappelaut les aurei accipitres de Quinte- 
Curce, peul-etre d’epoque moins ancienne que le precedent L 

l’n tissu de soie, du Musee I^orrain de Nancy, avec cercles deco- 
res de deux lions afFrontes, tres rigidilies, n’ayant rien de reel,*et 
separes par le hom traditionnel, ayant un peu ici l’apparence du 
palmier (fig. 336L Ces lions ont des roues sur la cuisse, et des 
octogones ornemanes a l'articulation de l’epaule (tels qu’ils existent 
sur le grillbn de bronze de Pise). Entre les medaillons courent des 
betes, et se dressentdes homsdontles branches sont en rinceaux -. 

l)es etofles de soie, avec deux aigles alTrontes portant un ecus- 
son sur l’epaule et tenant au bec une branchette, sont au Kunst- 
gewerbe-Museum, Berlin 75.360, et dans la collection Errera 
(Musee de Bruxelles.) 

L’n tissu de soie avec des perroquets et des gazelles adossees, ayant 
des roues a l’epaule, est au Kunstgewerbe-Museum de Berlin. 

L’n aulre avec de grands aigles heraldiques a deux tetes, sepa- 
res par deux graudes palmes, serrant dans leurs serres les cous de 
deux gazelles alTrontees, avec une petite frise d’inscriplion cou- 
fique, « benediction parfaite », est au Kunstgewerbe-Museum de 
Berlin, 81.474, provenant d’un reliquaire de Siegburg 1 2 3 . 

L’n autre tissu de soie jaune, porte en rouge ce meme decor 
d’aigle a double tetes, tenant dans ses serres Ies reins de deux 
gazelles, les tetes brodees en or, xi"-xu e siecle, avec une bordure 
de roues a quadrupedes afTrontes, xi e siecle. — Kunstgewerbe- 
Museum, 60.93, trouve dans un reliquaire de Quedlimburg. 

1. Prisse d’Avennes. 

2. Prisse d'Avennes, A. Gayel, L'art ambe, p. 219. 

3. J. Lessing, Die gewerbe-Sammlung des Kunstgewerbe Museum zu Berlin. 
Livraison III, livraison V. 
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Fig. 337. — Tissu de soie, xi"-xii' siicle, 
rctrouve dans les archives d’une cathidrale d’Espagne. 
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Tissus arabes a influences sassanides et byzanlines. 

Dans cette categorie seronl l-eunis uu eertaiu uonibre de tissus, ou 
les caracteres sassanides el bv/.aiitms se trouvent nettemcnt marques, 
et a mon a\is cependant bien arabes, paree que l’artiste semble 
s‘\ etre degape de la raideur arehaique de ees deux arts. Nous v 
rencontrerons eneore la tyrauuie du compartiment qui enclot le 
decor, le force ii la symetrie ; mais je ne sais quelle liberte, quel 
instinct pittoresque s’y font deja jour. Ailleurs le comparliment a 
disparu et le decor s’epanouit, semble selirer d’un long reve, 
quand bien meme il demeurerait soumis a la loi eternelle de la 
symetrie, et repeterait des formes decoratives qui nous sont con- 
nues. 

Le kunstgewerbe-Museum de Berlin possede un tissu de soie 
84/279, a grandes roues encadrees d’une bordure, ou des paons et 
des oiscaux se trouvent airronles. I)eux grilfons ailes sont assis de 
chaque cbte du hom. M. Lessing 1 croit arabe du x e siecle ce tissu de 
soie etonnant comme exemple d’influences sassanides. II y lrouve 
encore des traditions chinoises, plus difliciles, a mon avis, a preciser, 

Au Musee des lissus dc la Chambre de eonnnerce de Lyon esl 
un tissu de soie, decore dedeux paons ne formanl qu un seul corps 
avec deux tetes et deux pattes, les ailes eployees, pose sur deux 
tigres qui devorenl des biches. Une sorle de bande qui coupe les 
ailes porte des caracteres coufiques. On pourrait croire absolumenl 
sassanide cette etofle qui doit dater des premiers temps de l’he- 
gire 2 . 

Deux fragments de tissu de soie rouge, conserves au Musee 
episcopal de Yich (Calalogne), oflrent egalement un decor gran- 
diose : un aigle bicephale tenant terrasse sous ses serres un lion. 
Une indication precieuse nous est ici fournie, par ce fait que ce tissu 
enveloppait le corps de San Bernardo Calvo, eveque de Vich 
(1233-1243), et lui est par consequent anterieur. II dut etre pris a 
N’alence, quand y entra Jaime le Conquistador, que l’eveque 
accompagnait 3 . 

La tyrannie des roues tangentes byzantines se retrouve encore, 

1. J. Lessin^, c.ile. 

2. R. Cox, L'art de decorer les tissus d'apres les collections de la Chamhre 
de commerce de Lyon, 1900. 

3. Catalogo del Museo de Vich, n” "90. 
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enfermanl dans la bande circulaire une belle inscription arabe, 
dans un splendide tissu conserve en Espagne. Dans chaque roue 
deux paons adosses el se retournant bec a bec, portent un ecusson 
ornemental a l’articulation des ailes (fig. 337i. Ge tissu a ete 
retrouve cousu sur un document du regne de Ferdinand II de 
Leon (1157-1188i, dans les archives d'urie cathedrale d'li-pagne. 
par M. Gomc/ Moreno, el esl pai' consequent anlerieur. 

L’etoffe de 
soie, transfor- 
mee en pluvial, 
de l’Eglise de 
Pebrac (Haute- 
, est de- 
coree d’un 
etrange et har- 
monieux mean- 
dre, un entrela- 
cement de tiges 
de rinceaux, 
d’enroulements 
d’une surpre- 
nante fantaisie, 
ou l’interpreta- 
tion d’un motif 
floral est aussi 
lointain que 
possible (fig. 

338). Au milieu de ces rinceaux en deux bandes paralleles, nous 
voyons representes des groupes affrontes de fauves terrassant des 
onagres, ou de grands oiseaux dont les pattes a cuisses apparentes 
et les plumes ebouriffees rappellent assez desautruches becquetant 
le sol. Entre chaque groupe, montent des tiges verticales portant 
des ornements difficiles a determiner, ou l’on a voulu voir l’autel 
du feu ou Pyree des Perses. Les couleurs dominantes sont le car- 
min, le vert et le jaune sur un fond noir qui les fait extraordinai- 
rement vaIoir 1 . 

Ce’ebre est la grande etoffe de soie de l’eglise de Saint-Etienne 
de Chinon, transformee en chape, dite chape de Saint-Mesme, dis- 

1. Aymard, Annales He la societe academique du Puy, t. XXI. 



Fig. .138. — Tissu de soie, xi°-xu” siecles. 
figlise de Pebrac (Haute-Loire). 
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ciple de Saint-Marlin, a fond bleu fonce, decore de superpositions 
de guepards enchaines separes par une haute plante, le hom, sur- 
monte d’un objet pyramidal, nouyelle interpretalion du I’yree. Ici 
encore l’aspect sassanide est formel et 1'etolTe pourrait etre consi- 
deree comme telle (c’etait l'aris de Lenormant qui n’avait pas vu 
I’inscription), si elle ne portaitune inscription arabe de souhaits au 
possesseur 1 2 (fig. 333). 

Un tissu de soie, dit suaire de Saint-Theofrede , de l’eglise du 
Monastier (Haute-Loire), renferme dans un buste reliquaire en 
argent, est decore de grilfons ailes (compose de lion et de rautour), 
atfrontes, separes les uns des autres par le hom, dont les branches 
chargees de feuilles et de fruits supportent deux oiseaux et deux 
petits quadrupedes. Les griffons saisissent par le bec la queue d’un 
cheval ou d’un ane qui fuit. Leur corps est tachete comme celui 
des guepards de l’etoffe de Chinon. Le fond est de ton carmin, 
les sujets en vert rehausse de carmin et de jaune 3 . 

Le Musee de Cluny possede enfin un tissu en soie havane d’une 
merveilleuse finesse. Decor traditionnel a roues des Hyzantins, avec 
deux grifTons adosses; daus les inlervalles, deux oiseaux s'af- 
frontent de chaque cote d’un hom tres modifie, auquel vient s'ajou- 
ter l’arabesque orientale. 

Un autre tissu de soie a fond vert, est decore en jaune de medail- 
lons ovales dans lesqucls deux leopards rampant se presentent la 
tete en bas, de chaque cote d'un hom transforme, et dans les inter- 
valles deux oiseaux adosses. 

7’issus seldjoucides. — Un tissu extraordinairemenl curieux, con- 
serve au chaleau d'Olen (Hongrie), est decore de roues langentes 
reliees par un ecusson a croissant, renfermant les corps de quatre 
tigres divergents autour d’une seule tete centrale formant noyau. 
La tradition veutquecette etofTe ait servi de doublure au manteau 
de couronnemenl des rois de Hongrie, et ait ete primitivement la 
chasuble de la reine Gisele donnee par elle en 1031 a l’eglise Sainte- 
Marie de Stuhlweissenburg 3 . 

1. Lenormant, Abecedaire de de Cuumont , 1851, p. 19. — Reinaud, Bulle- 
tin monumental , 1846, — V. Lazarche, Bulletin de l,i Societe archeologique de 
Touraine. mars 1851. — Cahier et Martin, Melanges , t. III, pl. XIII. — Moli- 
nier et Marcou, Eaposilion de 1900. 

2. Aymard, Annales de la Societe academigue du Puy , t. XXI. 

3. Bock, Geschichte des liturgischen Gewander des miltelalters, II, Bonn, 
1871. 
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Fig. 339. — Tissu de soie seldjoucide, xiii* si^cle 
(Musee de la Chambre de commerce de Lyon). 
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Ce decor si etrange se retrouve sur un tissu capital en soie et 
or, qui va nous donner une ccrlitude par son inscription et qui de 
l’ancienne collection Compaf(non de Clermont estpasseeau Musee 
de la Chambre de eommerce de J.yon. II lut translorme en cha- 
Mihle. Dans des roues pyllium circumrotatum'. disposees syme- 
lriquemenl quatre par quatre el separees entre elles par des roses 
ii si\ lobes, deu\ lions leopardes sonl adosses priv«'s de queues, et 
soudes par I’arriere-train. I.eurs letes s allrontenl, el de leurs 



f’ig. 3i0. — Tissu de soie, xii-xin* siicles (Musee tlc Vich). 


gueules partent d’elegants rinceaus. Ils portent a l’epaulc une sorte 
de ctEur en ecusson (toujours comme sur le grilTon de Pise). Sur 
la Iisiere inferieure une inscriplion en neskhi dil : « Ou-ed-din 

Aboul fath Kei Cobad, fils de Kei Khosrau, fils. » (fig. 339). 

C’est assez pour nous faire reconnaitre un des deu\ sultans seld- 
joucides d’Asie Mineurequi r^gnerent, le premierdans la premiere 
moilie, et le second dans les dernieres annees du xm“ siecle; tous 
deux, en elTet, elaient fils d’un Kei Khosrau. L’etotre aurait ainsi ete 
fabriquee soit a Konieh soit a Siwas (Sebaste), villes principales 
de l’empire seldjoucide fonde au xi e siecle par les bandes venues 
du Turkestan qui chasserent les Byzantins des plateaux d’Anato- 
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l' e '• — Linas s’esl donne un mal infini pour serrer de plus pres la 
question, el (rouver le point exact d’origine; comme il n’a pu 
aboulir <|u’a une hypothese, contentons-nous de notre attribulion 
a une region determinee par l’inscription. II y a, je crois, des rai- 
sons scrieuses de croire que ce genre de tissu provenait d un atelier 
royal, d un liraz, etabli dans le palais meme du souverain. 

Une etoll'e d un extraordinaire caractere, consen ee au Musee 
episcopal de Vich ( Catalogne ), nous apporte encore un elemenl 



Fig. 341. — Tissu de soie, XIl”-xIll• si£cles (Mus^e de Vich). 

decoratif d’un esprit analogue. Ici, sur un fond de soie cerise, des 
especes de grandes poules de Numidie noires et blanches s’af- 
frontent, de chaque cote d’une sorte de lance a branches syme- 
lriques. Au-dessus, sous une double arcade, deux corps d’oiseaux a 
patles grilfues s’affronteraient encore, si leurs deux tetes ne 
venaient se souder en une seule et enorme tete de lion, aux yeux 
dardant des flammes 1 2 (fig. 340). 

1. Ch. de Linas, Revue de l'urt chrelien, I8a9, 2” arlicle. — Pariset, \ote sur 
un drap d'or du Musee de Lyon. Communication h l'Academie deLvon, 1882. 
— Inscription relue par Stanley Lane-Poole. Saracenic arts. 

2. Catalogo del Museo de Vich , n“ 557. 
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Mais aucun tissu n’est plus impressionnant, ne propose une enigrne 
plus troublante que celui qui se lrouve encore dans cet interessant 
musee de Vich. G est le seul tissu arabe archaique dans lequel 
nous voyons apparaitre le personnage humain, avec un caractere 
de sauvagerie, un pouvoir de hanlise qui le rend inoubliable. G esl 
encore la disposition traditionnelle des Byzantins, les roues langentes 
a larges bordures circulaires portant des leopards ailes et affronles. 
Au centre de chacune d'elles un homme a epaisse chevelure, vu de 
face, vetu d’une robe serree par une ceinlure, etreint de chacun de 
ses bras, comme cherchant a les etrangler, deux betes ressemblant 
a des tigres, dressees contre lui. Bn haut, une frise de caracteres 
coufiques. I.e decor s'eleve en rouge sur un fond vert sombre 
(lig. 3tl).Ce tissu prodigieux a ete relrouve enveloppant lesrestes 
de San Bernardo Galvo, eveque de Vich, a la fin du xi e siecle'. 


Tissus syriens d'Anlioche. — En examinant les textes, au debut 
de ce chapitre, nous avons parle de soies fabriquees a Antioche, 
ou les animaux avaienl des teLes en or. On pourrail donc avec 
quelque vraisemblance considerer comme ayant cetle origine un 
certain nombre de tissus de ce genre, dont jusqu’ici on a parle 
d'une fa^on bien vague, tels qu’une etoffe jadis a Ia collection Suer- 
mondt a Aix, et passee dans la collection Errera au Musee de 
Bruxelles, n” 9du Calalogue, decoree de perroquets, tetes et pieds 
broches d’or; ou comme une belle etoffe de soie, a roues tangentes, 
de l’eglise de Brauweiler (Allemagne) 1 2 , decoree de deux aigles 
affrontes tenant une branchette au bec, pattes et tetes en or. Ils 
sont separes par un arbuste, ressouvenir du hom, projetantau som- 
met des feuillages traites d’une faijon assez naturaliste. Transformee 
en chasuble, cette etoffe est dite de Saint Bernard de Clairvaux, 
-}- //,).?, parce qu’il s’en serait servi pour dire la messe en 1113, 
a la fete de Saint-Paul. 

Connue a plusieurs exemplaires, est une tres belle soie verte, 
decoree d’oiseaux, soit aigles, soit poules de Numidie, portant des 
roues a 1 articulation de l’epaule brochees d'or comme les teLes et 
les pattes. Affrontes, ils alternent avec de curieux quadrupedes, 
sorte de girafes dont les tetes et les sabots sont aussi broches d’or 


1. Catalogo del Museo deYich, n° 791. 

2. Alan Cole, Ornament in Iiurnpean silks. Londres, 1899, p. 32. 


LES TISSUS 


399 


(fig. 34‘2). — Musee de la Chambre de commerce de Lyon 1 2 (ancienne 
collection Yemeniz), collection Errera, Musee de Bruselles, n°31. 

Dans un autre tissu semblable, les quadrupedes affrontes, patte 
de devant ievee, alternent avec des perroquets affrontes, tetes 
d^tournees. — Kunstg-ewerbe-Museum de Berlin, 60-93-3-'. 

Tissu semblable, en bas d’eveque, trouve dans le tombeau de 
Pierre Lombard, archeveque de Paris, mort en 1160, enterre dans 



Fig 1 . 342. — Tissu de soie syrien, xi e -xn e sidcles 
(Musee de Ia Ghamhre de commerce de Lyon). 


l eglise paroissiale de Saint-Marcel (ancienne abbaye de Saint- 
Yictor), passe avec la collection Revoil au Musee du Louvre, puis 
depose au Musee de Cluny. 

De ce meme tombeau de Pierre Lombard provient un petit mor- 
ceau de soie d’une finesse remarquable, de ton havane, ou se 
trouvent superposes de grands oiseaux de proie affront£s, et ces 
memes girafes, mais ici tres allongees, tres fines, plus elegantes, 

1. Willemin, Monamenls fran^ais, t. I, pl. '8. — R. Co.v, cite. — Alan Cole, 
fig. 34. 

2. I.essing, cite, livraison I. 
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agenouillees et afTrontees aussi. Le dessin de ces betes est d une 
beauUe sans egale. — Musee de Lluny. 

Tissu de soie, analogue encore, denomme a tort suaire de Smnl- 
Sarinien '. — Tresor de Sens. 

Tissu encore semblable au Musee de Berne. Des aigles avec une 
sorte d ecusson brode d’or a l’articulation des ailes, et des lions 
alTronles, au milieud’un foisonnement de merveilleux motifs d6co- 
ratifs. Ici la roue a disparu, et cependant c’est une pure merveille 
de symetrie obtenue par la disposition des motifs dont le rythme 
accuse meme une division que Ies lignes inflexibles ne sont plus 
chargees d'accentuer. 

Un curieux tissu de soie fut trouve dans le tombeau de l’abbe 
Ingon, -{• 1025, quand on ouvrit la plupart des tombeaux que ren- 
fermait l’abbaye de Saint-Germain-des-Pres en prairial an VII. II 
avait ete inhume avec ses habits pontificaux encore tres bien con- 
serves. Ce tissu est celui des guetres qu’il portait, II est de soie 
tres fine. Dans des compartiments polvgonaux : des lievres, des 
gazelles et des paons sont tisses de fils d’or. Les compartimenls 
sont entourcs d’inscriptions arabes, invocations a Allah 1 2 . — Biblio- 
theque de l'Institut. 

Le Musee de Cluny possede encore quelques lissus de la meme 
espece : Un tissu de soie portanl dans un compartiment hexagonal 
un paon flanqu6 de deux petits paons, et aussi encadre de carac- 
teres arabes. Ce serait le vetement de Pierre de Courpalay, mort le 
3 avril 1334 (anciennes collections Yemeniz et Revoil 819) 3 . Un 
autre tissu de soie avec [des cercles d^cores de lions passant et 
d’oiseaux (818). Enfin les fragments de vetements sacerdotaux 
d’un des abb^s de Saint-Germain-des-Pres, l’abbe Morard (990- 
1014), dans un etat deplorable, a demi calcines. On peut toutefois 
reconstituer par places le decor, d’esprit bien arabe. Des perroquets 
adosses sont separes par une sorte de candelabre surmonW d’un 
croissant, chaque groupe separe lui-meme par un ornement lanceole. 

Tissus mesopotamiens. — Ne pouvons-nous pas, avec une sufli- 
sante vraisemblance, attribuer a ces ateliers mesopotamiens du 

1. Chartraire, Tre.sor de la cathedrale de Sens, p. 21. 

2. Willemin, Monuments fran^ais, pl. XV. II est impossible desavoir& I Ins- 
titut ce qu est devenu ce tissu. 

3. Willemin, Id., t. I, pl. 113. — Albert Lenoir, Musee des monuments /ran- 
fais. 
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khalifat, a Bagdad, a Mossoul, tous ces tissus qui nous offrent un 
decor de chasse, bien traditionnellement transmis par les Perses, 
et que nous n avons aucune bonne raison de chercher tres loin de 
ses sources d inspiration, alors que nous savons pertinemment que 
nous rencontrerons ces memes sujets traites avec le meme esprit, 
le meme sens pittoresque, par Ies graveurs de cuivres de Mossoul. 

Lun^e ces tissus porte en bordure une inscription au nom du 
Khalife alabasside el-Moktadir billah 908-932 L 



Fig. 343. — Tissu de soie, Perse, commencement du xvii* siecle. 


Au tresor de la cath^drale du Puy est un fragment de tissu a 
trame de lin, chaine de soie et d’or, ou se voit la partie superieure 
du corps d’un homme chassant, portant sur le poing gauche un 
faucon. Un chien court en se retournant vers un cheval harnache. 

La cathedrale d’Autun possede un tissu de soie et d’or, decore 
de sphinx ailes, alternant avec des lignes de cavaliers chassant a 
l’aide du faucon et duguepard. A noterqu’une inscription en petits 
caracteres donne le nom d’Almufadar, ministre d’un Khalife 

1. Karabacek, Fuhrer durch die Austellung , p. 228. 
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omayade de Cordoue, au commenceraent du xi p siecle, ce qui con- 
firmerait les rapports etroits conserves a cette epoque enlre Cordoue 
et Bagrlad 1 . 

Tissu de soie, decore d’arcatures sous lesquelles s’acancent l’un 
vers l’autre des caraliers portant un i'aucon sur le poiuff, coiires 
d etranges toques surmontees de trois pointes. Deux le\riers s al- 
frontent derani les chevaux, tandis que deux geais sonl adoss6s au- 
dessus des cavaliers, decor en rouge et jaune. Cette etoll'e de la 
cathedrale du Mans l'ut trouvee enveloppant les reliques de saint 
Julien. 

La cathedrale de Durham en Angleterre a un tissu de soie, de 
couleur ambree, tissee d’or lame, dit rohe de saint Culhherl 2 . Dans 
un medaillon forme par liuit arcs de cercle, un cavalier chevauche 
un cheval harnache a l’orientale, un oiseau de vol au poing, un 
chien court enlre les jambes de la monture, et des lievres s’en- 
fuient. A rapprocher d’un miroir publie par de Longperier dans la 
Revue archeologujue, 1848, pl. 48. 

Certains tissus ofl'renl la disposition particuliere de frises hori- 
zonlales superposees et alternantes. Telle est une etoire decor^e de 
deux oiscaui alfrontes porlanl des feuilles au bec et le cou entoure 
d'une sorte de collier a banderoles. — Mus6e de Cluny, 6.421. 

Puis une aulre, decoree d’arbres tres stylises. — Mus6e de 
Cluny. 

Telle encore la soie jaunie d’un coussin provenant d’une chSsse, 
et trouvee sous la tele d’un des corps saints apportes a Troyes au 
commencemenl du xm' siecle. Sur un fond de feuillages l%ers,. 
dont les tiges paralleles sont terminees par une sorte de lulipe 
bleue, une bande verl clair ;i inscription, alterne avec une autre ou. 
un paon l’ail la roue 3 . — Kglise Saint-Pierre de Troyes. 

D’aulres tissus offrent enfin la disposition a semis. Un semis de 
pois jaunes reunis trois par trois sur fond bleu se trouve sur la 
chasuhle de saint Regnohert, eveque de Bayeux, -f- 666. D6signa- 
tion traditionnellemenl erronee, a laquelle nous preferons l’indica- 

1. Reinaud, Cabinet du duc de Blacas. 

2. James Raine, 182H. -- Fr. Michel, Histoiredes tissus de soie decores. Paris, 
1860. 

3. Arnaud, Voyage archeologique et pittoresque dans le dtpartemenl de 
l'Aube. Troyes, 1837. 
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Fig’. 3 J4 


Yelours, Perse, xvi e sidcle (Musce de Bruxelles, Goll. Errera) 
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tion que ce tissu fut toujours conserv6 tlans la cassetle d ivoire 
avec orfevrerie, cle la cathedrale de Baveux, que nous avons £tu- 
diee au chapitre de l’orfevrerie 

Tissu analog-ue, a la cathedrale de Scmis, dit sumre de suiiit Sdi'i- 
nien , jadis conserve dans une chasse de cuivre du 1 resor de 1 ab- 
baye de Saint-Pierre-le-Yif, qui ful restauree au xm e siecle par 
Geolfroy de Montigny. 11 est possible que le fragment d’etoffe y 
entra a cette epoque 1 2 . 

Tous les tissus dont nous venons de nous occuper sont, sans 
doute, anterieurs au xiv e siecle, et alors meme qu’une cerlaine ori- 
ginaliW s’y marque, ainsi qu’une fa?on parliculiere de comprendre 
le decor, nous avons le plus souvent retrouve les motifs tradition- 
nels qui s’imposaient quand meme a la fantaisie tles tisseurs musul- 
mans. 

11 semble qu’avec le xiv e siecle el surtout avec les xv e et xvi 8 siecles, 
une modification assez profonde s’opere dans l’industrie du tissu 
chez les peuples de l’Orient, et loule l’activile de ces industries 
semble s elre alors particulierement porlee vers la Perse, vers les 
plaleaux de l’Anatolie et vers les rives du Bosphore, ou des villes 
comme Konieh, Siwas, Brousse et Conslantinople rivalisaient de 
luxe et de richesses. 

Mais alors il y a lieu de faire une distinction entre les deux 
phases dc cel art musulman oriental dans les tissus. 1° L’une dans 
laquelle la composition, quoique debarrassee du compartiment geo- 
metrique qui la limite, conseiwera quand meme la rigidite et la 
svmetne, avec une extreme stylisation du motif, une flore lrreelle, 
ou les elements apparaissent dechiqueles et allonges. I/ornemenl 
floral qui est la palmelte (palmelte calice, palmetle couronne ou 
palmette en eventail), presente ce delail caracteristique des feuil- 
lages rayonnanl autour d’un noyau central generalement ovale, 
L’aster est aussi une des floraisons courantes de l’art persan-isla- 
mique. — 2° L’autre phase, ou tout s’assouplit, ou les lignesperdent 
de leur inexorable rigidite. Cela correspond avec l’influence chi- 
noise, favorisee par les invasions mongoles du xm e et du xiv c siecles, 
qui mit tout le pays, de 1‘Kuphrate au Pacifique, sous la meme 
domination. Dans cette seconde phase, on peut percevoir aussi un 
grand changement, l’observation plus rigoureuse de la nature. 

1. Bulletin archeolotjique, t. III, 1844, p. 37. 

2. Chartraire, Tresor de la cathedrale de Sens, n° 35. 
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Si l’on cherche la cause de cette modification tres certaine du 
decor oriental, il y a lieu de se demander si quelque influence 



Fig. 3i5, — Soie, Perse, xvi" si£cle. 


exterieure ne vint pas la determiner. Quelques historiens du tissu, 
M. Cox entre autres' 1 , ont cru y reconnaitre une inlluence occi- 

1. R. Co.\, Le Musee des tissus de la Chambre de commerce de Lyon. Precis. 
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dentale ; sollicites par les demandes des commissionnaires euro- 
peens, surtout par les \ enitiens, grands pouryoyeurs des marches 
mediterraneens, les Orientaux auraient verse dans les tendances 
realistes des primitifs de la premiere Renaissance. Je crois que la 
chose fut plus simple que cela, que la translormation se fit plus 
fatalement, selon les lois rigoureuses des evolutions de l’art qui 
tend de plus en plus a reproduire la nalure en ses aspects mulliples 
et varies. Ce souci de la realite, nous pouvons le retrouver a cetle 
epoque du xv e et du xvi H siecle, dans tous les arts industriels de 
l'Orient, dans les cuivres, dans la ceramique, dans les tapis, dans 
l’enluminure des manuscrits, toutes choses dans lesquelles on ne 
peut vraiment dire que l'Occident ait cherche a imposer ses gouts, 

Ceci dit, constatons qu’avec le xv e siecle, le decor oriental se 
naturalise par une observation plus vraie de la llore, restreinte 
d’ailleurs a un tres petit nonihre de types : la jacinthe , la tulipe , 
leglantine , l'ceillel, la fleur de pecher. Ce qui est alors remar- 
quable, et ce qui fait de ce moment l’un des plus rares de l’art 
orienlal, c’est la simplicite avec laquelle le dessin est exprime, 
c’esl une merveille d’abreviation decorative. Les longues tiges 
decrivent d’harmonieuses arabesques, les etolfes seront de grands 
jardins ou poussera librement cette llore toulfue, au milieu de 
laquelle l’homme va de nouveau apparaitre, non plus heroique, 
mais familier et mele aux choses de la nature. II semble vraiment 
que le reve de l’Inde, ce grand amour de l’homme pour la nature, 
est parvenu jusqu’aux plateaux de l’Iran, pour rafraichir une 
inspiration epuisee par tant de siecles d'art hieratique. 

Au point de vue technique, les deux procedes que la Perse 
musulmane employa concurremmenl, et par lesquels elle produisit 
de merveilleuses ceuYTes, sont la soie tissee et le relours coupe. 
Aux belles epoques du xv e au xvi e siecle, elle produisit uinsi des 
lissus splendides, animes de personnages, au milieu d’une llore 
toulFue. Tous les auteurs du temps sont unanimes a vanler Kachan, 
reputee pour ses tapis tisses d’or, ses brocarts, ses velours, ses taf- 
fetas. Sa fondatioA remonte a Zobeida, femme d’IIaroun er-Rachid. 

Le nombre de tissus qui nous ont ete conserves, de ce genre et 
de cette origine, est considerable, et il ne peut etre question d'en 
dresser la liste. Les musees d’art industriel en possedent des collec- 
tions infiniment riches, et un ouvrage qui leur a ete consacre, 
renferme de nombreuses et excellentes illustrations qui en facilitent 
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sing-ulierement !a connaissance '. Jamais le charme et la grace ne 
se sont plus librement epanouis que dans ces compositions 
exquises ou quelques aspects du monde de l'Islam nous appa- 
raissent. Ce sont comme des illustralions des Contes des Mille et 
une Nuits , ou nous voyons le poete dire des vers a la bien-aimee, 
ou bien ce personnage legendaire, sorle d’Orphee persan, demander 
celle qu’il a perdue aux echos des jardins; nous voyons le chef 
assis sous les arbres, tendant le gobelet a l’echanson qui lui verse 



Fig. 346. — Velours, Perse, xvi‘ sifecle (Collection du D r Sarre). 

a boire. Puis les scenes de chasse ou de guerre reapparaissent avec 
ces galops de cavaliers poursuivant le guepard ou le lion, langant 
la biche ou le lievre, mais traites avec plus de verite que chez les 
Sassanides, avec cette grace elegante et fine, ce style distingue et 
noble qui caracterisent l’art de Mossoul ou d’Ispahan (Collection 
Kelekian, Musee de Kensington, Maison Imperiale d’Autriche). 
Des personnages sont perdus au milieu des fleurs (Mus6e Correr, 
Musee de la chambre de commerce de Lyon, Musee de DusseldorfT). 
Un beau brocart interprete le conte celebre du poete Meimoun etde 
la princesse Leila (fig. 341), et l’on voit des chameaux portant de 

1. Martin, Figurale persische Stoffe, Hiersemann. Leipzig, 1899. 
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grands palanquins circuler a travers une ilore touffue au milieu de 
laquelle des lions attaquent des antilopes (collections Errera au 
Musce de Bruxelles, Musee des arts decoratifs, collection Sarre', 
I)eux femmes separees par une tige de lleur 6duquent un faucon 
(collection Tchukin, de Moscou). Des sujets sont repetes sur des 
lignes horizontales, un homrne reste agenouille devant une femme 
appuyee sur une grande canne (Musee de Bruxelles, Musee de 
Carlsruhe). L'n personnage demi-nu, decharne, est rencontre par 
une femmei.Musee de la chambre de commerce de Lyon). L'n sou- 
venirde la Vierge chretienne semble se rencontrer dans cette femme 
assise allaitant un enfanl Musee Correr a N'enise). Tres mongol 



Fig. 347. — Velours de Brousse, xvn" siicle. 

est un tissu ou l’on voil un personnage brandissanl un rocher sur 
un dragon qui vomit des flammes (Palais Ornsheinaja, a Moscou). 

L'actirite des ateliers de tissage si grande en Perse, s’etendit au 
xvi e siecle en Armenie, en Anatolie, et parliculierement a Brousse 
et sur le Bosphore. l)e la, ces productions se r^pandaient a Venise 
a Florence, a Gcnes et en France. C’est un fait acquis que Soli- 
man II amena de Tauris en Turquie plusieurs familles de tisseurs 
de soie au milieu du xvi G siecle. 

Soies ou velours, et ces derniers semblent avoir alors ete d’une 
fabrication tres etendue, on a depuis longtemps denomme ces 
tissus du nom de la ville de Brousse, etiquette commode a appli- 
quer a ces etofl'es d’une technique et d’un decor admirables, et ou 
se marque l’etroit rapport decoratif qu’elles presentent avec les 
plaques de revetemenl ceramique qui proviennent des provinces 
turques d’l.urope et d’Asie Mineure. L’animal et le personnage en 
sont bannis, et le decor s'y reduit, comme sur les ceramiques, a 
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1 interpretation etrangement schematique mais grandiose, de quatre 
fleurs principales (la tulipe, l’ceillet, la jacinthe et l’eglantine), de 
la palmette et de 1 eventail (fig. 347, 348, 349, 350). 

Venise et Genes ne tarderent pas a s’emparer de ces modeles 



Fig. 348. — Soie de Brousse, xvi° si6ele. 


pour faire de leurs velours coupes ou ciseles une specialite dont la 
fortune l’ut considerable. 

Plus pres de nous encore et jusqu’aux xvm e et xix c siecles, l’Asie 
Centrale fabrique des tissus de velours unis qu’on a denommes 
velours de Bokhara, et qui ne manquent pas de qualites decora- 
tives bien que les tonalites en soient parfois un peu aigres. 
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On broda aussi d un decor floral mervei]leusement approprie, de 
grands morceaux de soie sous forme de petits tapis de table 
(fig. 351) (collection Aynard, Musee Stieglitz 1 ). 

II existe enlin une serie de grandes pieces de soie tissee, decorees 
exclusivement d’inscriptions, lantot eneloses dans des medaillons 
souvent ovales, tantot en lignes horizontales, suivant les angles 
d une bande en chevrons (fig. '252). On y trouve souvent repet6s les 
noms des quatre premiers khalifes : Abou Bekr, Omar, Osman, Ali, 
puis des prieres empruntees aux sourates du Coran. Ces 6tofTes 
sont ou des etendards, ou des voiles de lombeaux. Quelques-unes 
de ces elolfes magniliques durent etre tissees dans les ateliers 
maghrebins du Maroc ; nous en possedons du moins des exemples 
dans ces beau\ ^tendards conserves a TArmeria de Madrid, et qui 
proviennent de prises faites sur les Maures. 11 n en est guere de 
plus splendides que la banniere que la tradition dit avoir et6 prise 
aux Almohades, a la bataille de Las Navas en 1212, et qui esl 
conserv6e au monastere de Las Huelgas a Burgos. Ce tissu de soie 
est brode d’or et de soies de couleurs. Quatre larges bandes porlenl 
des inscriptions arabes en bleu, et au centre est un large disque 
a beaux ornements geometriques 2 . Un etendard du meme genre 
est conserve a la cathtidrale de Tolede. On en rencontre frequem- 
menl encore en Syrie, il en existe de semblables sur le lombeau de 
Saladin a Oamas, dans les turbes de Sainte-Sophie, sur les tom- 
beaux des fils de Mourad III (fin du xvi e ) et sur le tombeau de 
Roxelane, femme de Soliman le Magnifique. 

En resum6, tous ces tissus a inscriptions, surtout quand ils 
offrent ces dispositions en chevrons, peuvent elre approximative- 
ment dat£s des xvi e et xvn e siecles, et sont turcs ou du moins de 
pays soumis a la Turquie (Syrie et Maghreb). 

Tissus siciliens. — Bien que depossedes de la Sicile a la fin 
du xi e siecle par les princes normands, les Musulmans y avaient 
conserve leurs moeurs, leurs coutumes et leur religion. Les mos- 
quees continuerent a etre aussi frequentees que les ^glises, et les 
Musulmans etaient enchantes de leurs nouveaux mailres. Moham- 

1. G. Migeon, Eiposition des a rts musulmans, 1903, pl. 86. 

2. Amador de los Rios, Trofeos militares, Madrid, 1893. Eiposicion histo- 
rico Europea de Madrid, 1892. 
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med ibn Djobair, un pelerin d'Espagne, qui yisita la Sicile a la fin 


Fi;;. 349. — Velours de Scutari, xvi’ si^cle 
(Musee des Arts decoratifs). 

du xn e siecle, nous en a laisse un curieux tableau *. Le devoue- 
ment des Musulmans a la royaute normande etait tel qu’a la mort 

1 . Traduction Amari, Journsil isiatigue, 1846, 
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de Guillaume I er on vit les femmes arabes se pr^cipiler dans les 
rues de Palerme en vetements de deui! et les cheveux epars, 
accompaj, r nant leurs cliants funebres du bruit de leurs tambourins, 
pleurant le roi normand comme elles auraient 
fait d un cmir musulman. 

De ce melang-e original ne pouvait man- 
quer de naitre un puissant mouvement artis- 
lique. Ces princes normands, guerriers illet- 
tres, devinrent au lendemain de la conquete 
d’admirables promoteurs des arts, et surent 
emprunter aux divers elements artistiques 
rassemblesen Sicile, les traits caract6ristiques 
de chacun d’eux pour les fondre en combi- 
naisons des plus int^ressantes. 

,\u milieu du xn e siecle (1148), Roger II, 
roi de Sicile, ayanl entrepris une exp6dition 
contre la Grece, s’empara de Gorinthe, de 
Thebes, d’Athenes, et ayant pill6 ces villes, 
emmena en captivit6 les ouvriers en soie 
qu’il y trouva. II les installa a Palerme, et 
leur ordonna d’enseigner leur art a ses sujets { ■ 
Une autre version nous apprend que Roger 
ayanl Lrait^ avec l’empereur Alexis, et ayant 
rendu les prisonniers grecs, aurail retenu a sa 
cour les Corinthiens et les Th^bains de nais- 
sance obscure, ainsi que ceux qui etaient 
habiles dans I’art du tissage 1 2 . 

Telle est l’opinion accreditee qui lixe 
l introduction de l’induslrie de la soie che/. 
les Latins vers 1146 ou 1147. Mais elle fut 
combattue par un homme admirablement 
au courant de l’histoire de la Sicile, 
Amari 3 . 

II parait en effet probable qu'il y avait, bien avant les rois nor- 
mands, un hotel du tiraz annexe aux palais des emirs kelbites qui 
gouvernaienl la Sicile pour les Fatimites. En cela, comme en bien 

1. Othon’de Friesingen, De Gestis Frederici /, liber primus. 

2. Nicetas Choniate, De Manuele Comnene. 

3. Amari, Storia dei Musulmani di Sicilia. Firenze, 1872, 4 vol. 



Fig. 350. 
Soie de Brousse, 
xvi' siecle. 
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d'autres choses, les chefs de la Sicile atfectaient de copier les sou- 
verains d’Orient. Maiscette manufacture devait etre bien restreinte, 



Fig. 351. — Tapis de soie brodee, xvi« siecle 
(Musee Stieglitzi SainL-Petersbourg). 


ne marcher qu'avec des ouvriers musulmans, et se garder de faire 
des apprenlis chretiens. De plus, une unique manufacture a 
Palerme, c'etait bien peu. L’expedition de Grece, il n’en faut pas 
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douter, dut etre une excellente occasion d’ctcndre en Sicile la 
culture du murier, la production de la soie et son lissafje : le d6ve- 
loppement de cette industrie dut etre favorise par les ouvriers ila- 
liens qu’on forma et grace aux mag'naneries qu’on installa. 

L’atelier musulman installe dans le palais des i’ois de Sicile, 
dura longtemps; c’est probablement de cet atelier que sortirent les 
etoffes de soie envoyees en 1191 par Tancrede a Richard Cieur-de- 
Juon, et cette fameuse tente de soie qui pouvait eonlenir :>00 che- 
valiers attables 

II est vraisemblable que ces tissus de Palerme durent conserver 
longtemps le caractere ai’abe. Les princes siciliens etaient devenus 
les fournisseurs des croises qui avaient pris en Asie le gout du 
faste oriental, et pour lesquels on fabriquait des tissus dans le 
gout oriental. Yenise, dont les navires sillonnaient en tous sens la 
Mediterranee, venait chercher en Sicile des tissus repules qu’elle 
repandait ensuite dans toute la chretiente. 

Je crois fort difficile de caracteriser avec precision les tissus 
sortis des fabriques siciliennes pendant la domination ai’abe, et 
ceux des princes normands qui reproduisaient lcs motifs decoralifs 
chers a l’Islam, avec une persistance de hieratisme et de symetrie 
dans la fa?on d’utiliser les elements fournis par la faune el par la 
llore. 

Peut-etrc cependanl des le xiii b siecle, est-il permis de signaler 
quelques signes parliculiers aux etolTes siciliennes. J/on y voit 
;i|)paraitre le decor a ordonnance horizontale, plus ou moins nette- 
ment exprime ou delimile par des lignes. Parfois la bande est sup- 
primee. Reste les motifs d^coratifs qui se r^pelent, mais sans che- 
vaucher l’un sur l’autre. I,’animal y est tres frequemment inter- 
prete, a la difference, semble-t-il, des tissus hispano-moresques a 
ordonnance plutot geometrique. J,e delail epigi’aphique y esl plutot 
neglige. Quelques symboles chr6tiens y subsistenl, comme aussi 
certains motifs heraldiques (croix, ecussons, couronnes). D’autres 
fois la composition a divisions limitees a disparu, et le decor est 
en semis. Enfin une des formes les plus interessanles, a cause du 
developpement considerable qu’elle va prendre, est l’ordonnance a 
compartiments deriv6s d e l’arc lanceole, de l’ogive, renfermanl 
des motifs decoratifs qui, au xiv e siecle, tendront de plus en plus a 
se rapprocher de la nature. 


I. Cf. Hugo Falcand, qui redigea vers 1189 une histoire de la Sicilc. 



Kig. 352. — Tissu de soie Fig. 352. — Tissu de soie 

a chevrons, xv* siicle hispano-moresque 

(Musee de Cluny). (Musee de Cluny). 
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Certains des tissus les plus fameu\ clu liraz des rois de Palerme, 
se trouvent conserves au tresor de la Maison Imp<^riale d’Au- 
triche, au palais de la Burg a Yienne. lls font partie des joyaus 
et reliques de l’ancien Saint-Empire romain, qu’Henri VI, apres 
son couronnement a Palerme, en 1195, rapporla en Allemagne et 
qui servirent depuis a chaque couronnement imperial. Apres de 
nombreux deplacemenls a Aix-la-Chapelle, a Prague, a Nuremberg, 
ils furent enfin ramenes definitivement a N'ienne le 14 juillet 1801. 

Le manteau du Couronnement fut fabrique a Palerme l’an 
528/1133, sous le roi de Sicile, Roger II. Le tissu est un ras de 
pourpre ; il esl en forme de chape d’eglise, mais depourvue du 
grand chaperon rabaltu, et divisee en deux parties, dont chacune 
represente un quart de cercle, par un ornement ressemblant a un 
palmier, de chaque cot£ duquel est represente en broderie d’or 
chevronnee et de perles aecentuant les lignes du dessin, un lion 
terrassant un chameau et s’appretant a le devorer (lig. 353). Ccr- 
tains motifs ornementaux, les rinceaux. la criniere du lion, le licol 
du chameau sont reserves en tissu pourprc. I ne large bordure, 
porte brodee en fils d’or l’inscription : « ... fait partie de ce qui a 
« ete travaille dans la manufacture rnyale, ou regne le bonheur et 
« l’honneur... etc.., (dans la) capitale de la Sicile, l’an 528 de l’he- 
« gire/I133 < ». Roger II r6gnait alors sur le royaume des Deux- 
Siciles. Aucun mot ne peut donner une idee de la grandeur, de la 
puissance decorative et de la resplendissante richesse de couleur de 
cet extraordinaire tissu. 

L 'auhe 2 est l'aite d’un tafletas de soie blanche, lourd, qu’on 
nommait samil. Elle est ornee autour du cou et aux manchettes 
d’une bande de pourpre brodee de perles el d’or. Au bas est uue 
large bordure de pourpre violette et de soie blanche, entre quatre 
bandes plus etroites dont deux portent des inscriptions latines en 
fils d’or : « Operatum felici. urbe Panormi XV anno regni Dni 
W. Di. Gra. regis Siciliae ducat. Apulie, et principal. Cap. filii rcgis 
W. indictione xim (date correspondant a l’annee 1181). 

Et les deux autres bordures portent des inscriptions en neskhi 


1. Wenrich, Commentaires sur L'hisloire des Arabes en Ilalie et en Sicile. 
— Reinaud. Journal asialique , 4” serie, t. VII, avril 1846. — Chanoine Bnck, 
Die Kleinodien des Heil. Romischen Reiches deutscher nalion. 1864. — Wil- 
lemin, Monuments fran<;ais , I, pl. 23. — De Farcy, La broderie. — Francisque 
Michel, cife', t. I. p. 85. 

Willemin, id., pl. 21. —Chanoine Bock, cite. 
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indiquanL que l’aube a ete faite « dans les ateliers royaux du roi Guil- 
laume II...date et de la petite ere xnn, en 1181 de l’ere chretienne ». 

La dalmalique en etoffe de pourpre est decoree de bordures de 
grandes arabesques brodees d’or et de perles, et le fond de petits 
lames d’or, avec perles. 

On a longtemps, mais a tort, denomme cette aube et cette dal- 
matique « tuniques de Charlemagne » ; les vraies, celles qu’on 
appelait ainsi en 1494 parmi les « chapelles » de Charles VI, 
etaient de samit blanc seme de fleurs de lys et de broderies a 
orfrois de France. 

On conserve encore entre autres souvenirs, du roi Roger II, a la 



Fig. 353. — Manteau de soie au nom du roi de Sicile Roger II, date 1133 
(Tresor de la maison imperiale d’Autriche). 


sathedrale de Cefalu, un fragment de sa ceinture, ou la soie et l’or 
Jessinent un veritable opus reticulatum ainsi qu’un fragment de sa 
tunique, tissu de soie dont le fond bleu est couvert de cercles 
’ouges entrelaces de maniere a former des quatrefeuilles, lesquels 
sont cantonnes de bouquets. 

La cathedrale de Ratisbonne conserve deux tissus de soie qui 
jassent pour lui avoir ete olferts par l’empereur Henri VI, qui par 
ion mariage avec la princesse Constance avait herite des possessions 
lormandes italiennes 1 . L’inscription que porte l’un d’eux nous dit 
|u’il fut fait par le maitre Abd el-Aziz pour le roi Guillaume II 

1. Fishbach, Die yeschichte des textil Kunst , n°* 144-145. — Alan Gole, Orna- 
lent in European silks, fig. 20, 21, p. 45. 
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(1169-1189); une autre inscription contient des formules de bene- 
diction. G’est un specimen tres caracteristique de lissu sicilien : 
avec ses betes chassant, ses rosettes, ses medaillons renfermant 
des ornements geometriques et sa large frise d inscription. 11 
semble que les tissus de ce genre ont bien pu influencer les Maures 
d’Espagne. 

l’n curieux tissu de la collection Errera, au Musee de Bruselles 
est une soie rayee de rose, de rouge, ,de bleu et dor, par bandes 
paralleles d’ornements, les unes brodees en compartiments rectan- 
gulaires avec entrelacs ou ammaux isoles dans chaque comparti- 
ment (ce qui semblerait contirmer avec le tissu de Ratisbonne une 
formule bien sicilienne), les autres en rosaces a inscriptions rayon- 
nantes autourdu point central, alternantes avec des sortes d’oiseaux 
de Raradis, ou semble persister une influence de TExtreme-Orient. 
11 est assez etrange de relrouver ce meme oiseau de fong-hoang 
sur les rubes du Ghrisl et de la Yierge dans le couronnemenl de 
la Yierge d’Orcagna a la National Gallery. M. Karabacek croit avoir 
dechifl're dans les inscriptions : « Fails a Palerme sous Guillaume II 
(1169-1189). 

Dans un autre tissu, la division par etoiles presente des lions et 
des oiseaux adosses'. Sicilienne encore est la disposition par 
bandes verticales chevronnees, chargees de quadrilateres renfer- 
mant un decor de deux oiseaux et de deux lions affrontes alterna- 
tivement, qu’on retrouve dans la chasuble de Saint-Rambert-sur- 
Eoire 1 2 , lamee de soie, a fond rouge jaun&tre et a decor de fils 
d’or tordus. Linas avait rapproche cette etoffe d’un tissu exhume 
du tombeau de l’imperatrice Gonstance dans la cathedrale de 
Palerme. Pour dater cette etoffe et la croire de la lin du xi° siecle, 
Linas affirme avoir vu un des elements decoratifs semblables sur 
un orarium porte par un ange de I’admirable decoration en mosaique 
du chceur de la cathedrale de Cefalu, ainsi que sur le manteau 
dont est revetu l’amiral Georges d’Antioche dans la mosaique de la 
Martorana a Palerme. Comme date, cela s’accorderait avec la tradi- 
tion qui veut que Wildin, comte du Forez, ait fait transporter lcs 
reliques de saint Rambert, du Bugey, a son eglise meme en 1076. 

L’n tissu de soie du tresor de Coire, decore de bandes fond bleu 

1. Alan Cole, Cite , fig. 36, p. 63 ; fig. 30. 

2. Ahecedaire de Caumont , 1851. — Bulletin monumental , t. XII. — Linas, 
Revue de iart chretien , 1859. — Molinier et Marcou, Exposition retrospectire, 
1900. 
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sur lesquelles se detachent des inscriptions traversees de rinceaux, 
alternant avec d’autres bandes ou des rosaces sont cantonnees 
d oiseaux et de dragons, a bien encore le caractere sicilien, mais 
les caracteres arabes de l’inscription sont apparus deformes aux 
premiers archeologues qui s’en sont occupes. Max van Berchem y 
lit au contraire des titres sultaniens anonymes qui lui paraissent 
epigraphiquement du xiv e siecle, et l’on peut fort bien supposer 
l’inaptitude d’un ouvrier chretien cherchant a s’en servir decorati- 
vement 1 . 

Meme observation peul etre faite au sujet du suaire de Saint- 
Potentien au tresor de Sens 2 , cru deja sicilien par Linas, avec ses 
medaillons de 
grifTons adosses 
et d’oiseaux af- 
frontes, et sa 
fausse inscrip- 
tion coupee du 
hom cantonnee 
par quatre oi- 
seaux. Un frag- 
ment d’etoffe 
semblable enve- 
loppait le chef 
de saint Loup 
quand pour faire 

une ostension de ses reliques on ouvrit son reliquaire devant I’ar- 
cheveque Pierre de Corbeil en P218. Indication utile pour dater 
approximativement le tissu. 

Tissus hispano-moresques. — II n’est pas douteux qu’en venant 
s’y fixer, les Arabes n’aient importe en Espagne les pratiques du 
tissage telles qu’elles existaient en Orient. De nombreuses provinces 
eurent des metiers qui travaillerent activement, mais a croire les 
ecrivains contemporains, nulle ville ne prima alors Almeria. Un 
ecrivain cordouan, au debut du xiii' siecle, Ech-Chakandi, afllrme 
« que des robes d’argent aux plus brillantes couleurs y sont fabri- 

1. F. Keller, Mitlheilungen der untiquarischen Gesellschaft in Zurich, 
t. XI, JH56. — Reinaud, Cabinet de l'amateur , 1843, p. 362. — E. Molinier, 
Trisor de la calhedrale de Coire , pl. 23. 

2. Abbe Chartraire, Inuenlaire du tresor de Sens , 1897, n* 33. 
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t|uecs ». II mentioime a la suite Malapi et Mureie, eelebres pour 
leurs tissus de soie. 

Ln aulre ecrivain el-Makkari ajoute qu'on faisait a Almeria des 
eloires exeeptionnelles. le dibaj ou etotre d’arjfent a plusieurs tons, 
le tiraz etoiTe sur laquelle les noms des princes etaient inserils. el 
des li-Mi' plus Yulgaires appeles holol. Edrisi et Ibn el-Khatib, 
yantant la richesse d’Almeria, parlent eux-memes de tous ees tissus 
qu ils nomment, tous ces noms etant pour nous d’un mleret 
mediocre, car nous lgnorons absolument a quel g'enre de tissus ils 
s'appliquaient. 

Des textes nous apprennent que la culture de la soie avait £te 
introduite en Espagne avant le x" siecle, epoque a laquelle cette 
culture v etait deja tres prospere. Conde nous apprend qu’au temps 
des calit'es de Cordoue, l’Espagne exportait une grande quantile de 
soie brute et de lissus. aussi bien dans les pays du nord, qu’en 
Afrique jusqu a Alexandrie. Deja au ix‘‘ siecle les etoffes espagnoles 
etaient celebres : Anastase le bibliothecaire en parle sous le nom de 
spaniscum, en traitant des tissus de soie. Ln hislorien anglais, 
Haoul de Dicet, parlant du mariage de Philippe de Flandre avec 
Beatrix de Portugal a la fin du xii« siecle, est plus clair encore : 
« Le roi, dit-il, chargea lcs navires envoyes de Flandre de> tresors 
de l’Espagne, c'e.-t a savoir d'or, d'habits en draps d’or ou ornes 
de broderies d'or, < i'eioffes de soie ». Cette industrie etait 
devenue si prospere au xm e siecle, que le geographe Edrisi pouvait 
dire que dans la seule province de Jaen, il y avait 3.00() villages 
ou l’on elevait des vers a soie. (Juant a Seville, elle comptait 
6.000 metiers. 

Le romancero Castellano, dont le fonds appartient a I histoire du 
xiv e r-iecle, nous represente un roi d’Aragon, peul-etre Jayme II, 
contemplant la mer d'Espagne sur laquelle naviguent de> \ aisseaux 
charges de soie et de riches etolfes, voguanl vers le Levant ou la 
la Castille. Des lois fiscales regissaient les villes de Grenade et de 
Cadix autour desquelles florissait la culture de la soie, si bien que 
Fernand d'Aragon, duc de Calabre, pouvait retirer un revenu de 
30.000 ducats des vers a soie de ses proprietes des Alpujarras, 
d’apres la Chronique de Frances de Zuniga. Don Pedro de Lima, 
archeveque de Saragosse, et frere de Don Jayme, roi d Aragon, 
apporla en 1327, a l’infante Leonore, a l'occasion de son mariage, 
des draps d’or et de soie aussi nombreux que varies, et nous savons 
qu’un ministre de don Pedre le Cruel possedait dans sa maison de 
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Tolede 125 cofTres de draps d'or et de soie qu’on y inrentoria a sa 
mort \Chromque de don Pedro par Lopez de Avala. 13fi0 . Le 
commerce d echanges entre l'Italie et l'Espagne etait d'une tres 
grande activite, et Ies etolTes etaient ime des monnaies d'echange 
les plus commodes et les moins encombrantes, d'une valeur equi- 
valente a celle des melaux precieux. I>es pieces d’archives trenoises. 
consullees par M. Silvestre de Sacv (Memoires de tInstitut royal, 
t. III , nous l apprennent ; il y eut des traites de commerce avec 
le roi maure de Valence, autorisant l'etablissement de deux fondaci 
a \’alence et a I)enia, de meme avec le roi de Grenade. 



Fig:. 355. — Tissu de s«»ie au nom du Calife Hicham, x e siecle 
[ Academie de l'histoire a Madrid . 


Le tissu le plus ancien. d'un caractere tres particulier, et qui 
semble bien d’origine nettement hispano-moresque, est un grand 
fragment de soie tres fine, conserve a l'Academie royale de l’histoire 
a Madrid 1 . Dans des medaillons sont representes des figures assises, 
paraissanl etre un roi et unereine ; ailleurs des lions, des oiseaux et 
desquadrupedes (fig. 355Dans deux bandescourt l'inscription cou- 
fique : « Au nom du Dieu clement et misericordieux, la bene- 
diction de Dieu et la felicite au Khalife, l’Iman Abdallah Hicham, 
favori de Dieu », qui regna a partir de 976. Ce tissu du plus 
haut interet fut trouve dans un petit coffret depose sur l’autel de 
I’eglise San Esteban de Gormaz, province de Soria. C’etait peut- 
etre un trophee de guerre. On pourrait le classer dans la serie des 
lissus dits tiraz, car nous savons qu’un des luxes du souverain etait 
de faire mettre son nom ou l’un de ses attributs sur 1'etoITe de >es 

1. Communication aimable et precieuse de M. le comte de Osma. 
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robes. Ces inscriptions etaient toujours en or, ou d’unc couleur 
diflerente du fond, et ces robes royales etaient toujours de liraz. 
Les califes de Cordoue avaient des garde-robes particulieres dans 
leur palais pour conserver ces riches vetemenfs. La coutume s en 
perdit au xi e siecle, mais revint au xm r siecle avec les rojs de 
Grenade 1 . 

Une superbe etolfe de soie a bandes de rinceaus enlrelaces, verls, 
liseres de rouge sur fond bis, avec deux sphinx a tetes de femme 



Fig. 3S6. — Tissu de soie hispano (Collection de t'alencia de Osma), 

ailes et alTrontes de chaque cole d’un arbre de vie, se trouve dans 
la eollection Pierpont Morgan 2 . 

l n des caracteres principaux qui permel de classer a part un 
certain nombre de tissus rencontres dans les musees ou les fresors 
d’eglise et d’en former un groupe hispano-moresque, est l’absence 
de sujet anime, et la predilection pour les motifs lineaires el geo- 
metriques, gout que semblent leur avoir transmis les Arabcs, et 
qui est general a tout l’art du Maghreb. Les bandes horizontales 
d’ornementation y alternent avec des bandes d’inscriptions (lig. 
352, 3541. 


1. Pascual de Gayangos, Museo espahol de Antiguedades. 

2. Lessing, Cite, liyraison III. 
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Tel semble elre, au Musee de Cluny, un magnifique tissu (6526), 
d’or pali sur lequel se d^tache une splendide inscription en carac- 
teres bleu pale (fig. 356), une bande de soie cerise a inscriptions 
coupees de bandes chevronnees, et une autre bande de soie a entre- 
lacs rouges, jaunes et noirs. 

Dans la collection Errera, au Musee de Bruxelles, comme au 
Kunstgewerbe-Museum de Berlin, ce gout de la decoration geome- 
trique et lineaire se retroure dans un bien beau tissu de soie decore 
d’etoiles enchevetrees. 

La collection Errera n° 17 possede encore un merveilleux frag- 
ment d’un mince brocart de soie rouge, bleue, verte et or, qui 
provient de la robe de l’Infant Philippe, frere du roi Alphonse X, 
et qui fut trouve dans son tombeau a Villarcazar de Sirga (province 
de Palencia). Desrangees d’inscriptions (louanges a Allah) alternent 
avec des rangees d’entrelacs meles d’etoiles. Semblable morceau est 
au Musee archeologique de Madrid (n° 1049) L Des etoffes sem- 
blables etaient probablement originaires des ateliers d’Andalousie, 
ou le style moresque se maintint plus longtemps qu’ailleurs ; on y 
retrouve d’ailleurs tous les 616ments decoratifs qu’on rencontre 
dans les monuments andalous. 

Un type parfait de tissu hispano-moresque, et dans un merveil- 
leux etat, se trouve dans la collection celebre de M. le comte de 
Valencia, actuellement a M me de Osma, sa fille, avec la disposition 
par bandes horizontales, nettement limit6es ; une belle inscription 
en caracteres neskhi souples et elegants, r^pete la formule :« Gloire 
a riotre seigneur le sultan » (fig. 356). Ils s’enlevent en blanc sur 
un fond de soie tiss6e d’un bleu fonce sur laquelle courent de 
legers rinceaux rouges. Deux etroites bandes d’autres inscriptions 
lui sont paralleles, jaune sur fond bleu et disent : « D’Allah vient 
le pouvoir du sultan. II le lui donna ainsi que le bonheur en 
aide ». 


J. Francisco Simon y Nieto, Los antiguos campos goticos de Madrid , p. 123, 
1859. — Alan Cole, Cite, fig. 23, 24-25. 
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CHAPITRE XIV 


LES TAPIS 


Le terme de tapis, au Moyen Age, a ete employe dans un sens 
tres etendu. Nous entendons ne parler ici que des tapis houcles ou 
noues, c'est-a-dire des grandes pieces tissees sur les metiers, et dans 
lesquels les laines ou les soies, debordantes en boucles du fond de 
la trame, etaient ensuite egalisees au ciseau, et formaient une sur- 
face de laines denses et elastiques. 

Toutes les descriptions rencontrees dans les auteurs anciens, de 
pieces « dites tapis », pourraient donc nous induire en grossieres 
erreurs, si nous ne les passions au crible d’une severe critique. Je 
me dispenserai donc, comme l’ont fait certains auteurs, desireux de 
trouver de lointaines origines aux beaux tapis du moyen age, de 
parler des pieces de tenture que signalent les auteurs anciens, et 
qui furent si recherchees par les cours de Rome et de Byzance. 

M. Karabacek, dans son livre plein d’erudition f , a excellemment 
parle des extraordinaires tapis brodes a l’aiguille, que l’armee d’He- 
raclius trouva dans le palais de Dastagerd, quand Chosroes II fut 
vaincu, et des merveilleux tapis trames d’or et d’argent et garnis de 
pierres precieuses que les armees khalifales trouverent comme butin 
dans le palais de Ctesiphon, capitale des derniers rois sassanides. 

II semble bien que l’Egypte n’a pas connu le tapis noue; les des- 
criptions que nous ont laissees les auteurs arabes ne nous laissent 
supposer que des tissus de soie, traverses d’or ou d’argent, et repre- 
sentant des sujets compliques. II faut lire a cet egard l’inventaire 
du tresor de Mostanser billah, l’un des khalifes fatimites du Caire. 

A peu pres aux memes epoques, la Perse fabriquait peut-etre des 
tissus analogues, d’un aspect tres riche et tres precieux, destines a 
etre portes, ou a servir de voi!es ou de portieres. Rien de sem- 
blable, parait-il, aux tapis qui plusieurs siecles plus tard devaient 

1. Die persische Nadelmalerei Susandschird, Leipzig, 1881. 
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etre etendus sur le sol des mosquees ou des palais pour etre l'oules 
]>ar les pieds des fideles ou des sujets. C’est ainsi que Kachan, 
fondee par Zobeida, femme d’IIaroun er-Rachid, est cite par 
Yakout dans son Dictionnaire geographique , comme celebre pour 
ses tapis tisses d’or, ses brocarts et ses taffetas. II est vrai que 
Yacout cite Yan en meme temps comme celebre pour ses tapis de 
haute lisse, et qu’un autre geographe, el-Mou-kaddassi, parle de 
Tous comme d’une ville renfermant un grand nombre de lissages 
ou les ouvriers travaillaient la laine. Si nous inclinions a croire 
qu’il s’agit la des premieres fabrications de tapis noues , il fau- 
drail reconnaitre qu’aucun specimen de cette premiere fabrication 
n’est paryenu jusqu’a nous. 

II n’est pas possible aetuellement de dire en quel point de l’Asie 
(nous supposons provisoirement que c’est en Perse), ni a quelle 
epoque l’art de tisser les tapis noues prit naissance : en effet, tout 
texle certain nous fait defaut, de meme que tout objet portant 
une inscription, qui comme nous l’avons pour tous les autres 
arts decoratifs de l’Islam, pourrait nous apporter une indication 
utile. 

l'n seul tapis, nous le verrons, porte avec lui ce temoignage, 
mais il nous confirme seulement l’assurance qu’il nous a\ ait donne 
par son aspect, que nous avions lii un tres beau monument de la 
fin du wi' siecle, apogee de cet art en Perse, precede, il n’en faut 
pas douter, de longs siecles anterieurs de perfectionnemenls. 

Comment alors faire un classement rationnel des tapis? Le plus 
simple est un classement par types , et qui pour elre un peu plus 
libre que le leur, rie differe pas sensiblement de celui qu’ont 
adopte les archeologues allemands. Je veux parler du classemenl 
qui a pris pour base l’etude des tapis representes dans les tableaux 
des ecoles de peinture flamande, hollandaise et italienne des xv e et 
xvi e siecles. 

Ce fut M. Lessing qui, le premier, imagina cette etude compara- 
tive 1 dont la methode a ete reprise depuis par le l> r Bode, sur un 
plus grand nombre de cas, dans les deux volumes qu’il a fail 
paraitre successivemenl sur cette question, qui offrent le grand 
avantage de nous avoir fourni, pour nous eclairer, un tres grand 
nombre d’illustrations 2 . 

1. Altorienlalische Teppichmuster. Wasmuth, Berlin, 1877. 

2. Vorderasiatisrhe Kniipfteppiche. Seeman, Leipzig. i'.l Altpersische Kntipf- 
leppiche. Grotc, Berlin, 1904. 
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II y avait la, en effet, un excellent criterium. La presence si fre- 
quente de tapis de certains genres, bien determines dans les tableaux 
de ces trois ecoles, nous apportait la certitude que ces types de 



Fig. 357. — Tapis de laine archa'ique attribuc au xin” ou xiv' si^cle 
(Musee Frederic 4 Berlin). — Cliche du D' Bode. 

tapis ne pouvaient pas etre d'une date posterieure a celle oii les 
tableaux araient ete peints. II aurait fallu apporter cependant plus 
de scepticisme a considerer comme tels tant de tapis, de ces especes 
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qui n’etaient que des repelitions modernes, preuves du respect des 
artisans d'.Asie Mineure a leurs traditions. 

On aurait pu seulement objecter qu’ils pouvaient elre d’unc date 
bien anterieure, impossible a preciser, en absence de toute inscrip- 
tion de date. Mais le fait meme de leur frequence indique assez 
l’intense importation qui en etail faite alors dans ces divers pays, 
surtout par Yenise el par Bruges ; l'engouement donl ces tapis 
etaient l’objet, surtout de la part des peintres s^duits par la 

beaute de leurs 
couleursetl’in- 
terel de leurs 
compositions 
decorati ves, 
eut sa partd’in- 
lluence sur la 
c o u 1 e u r des 
peinlres \eni- 
tiens. 

A vrai dire, 
c’est la toul 
l’interet (insuf- 
(isant au poinl 
de vue docu- 
mentaire) des 
deux livres du 
])' Bode, servi 
unefois de plus 
dans cette etu- 
de par sa mer- 

yeilleuse memoire, el la connaissance si etendue qu’il possede de 
tous les tableaus des grands maitres. 



Fig. 358. — Tapis archaique, xnr-\iv’ siicles 
( Kunstgewerbe Museum de Berlin). 
Cliche (tn D' linde. 


Tapis archai'c/ues h decor tres stylise. 

Un grand tapis conserve jusqu’alors dans la collection de M. Th. 
Graf, a Yienne, et qui vient d’etre recemment acquis par le Kaiser 
Friederich-Museum de Berlin, est decore d’un dragon debout dans 
un medaillon, et dans les medaillons voisins de taureaux, de pan- 
theres, de lievres, disposes deux a deux. ]>es encadremcnls des 
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medaillons et l'etroile bordure offriraient deS rinceaux de feuilles 
ou de lleurs, qu'on pourrait prendre pour de raj'ues inscripLions, et 



Fijr. 359. — Tapis de laine & t<9es d’animaux, xv si^ele 
(Colleclion Jeuniette). 


qu’on peut yeritablement considerer comme des rebus 1 (fig. 357). 
M. Karabacek. en s’en occupant, a pretendu que ce tapis de la col- 
lection Gral’, orne d’images symboliques, d’animaux et de plantes, 


t. Bode, \'orderasialische Kniipfteppiche, fig. "6. 
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et d’inscriptions arabes, proyenait de la mosquee Mouhi ed-din a 
Salihiye de Damas, et qu’il fut fabrique au commencement du XIII* 
siecle a Emesse, dans le nord de la Syrie, pour un prince de la 
dynastie des’Ayyoubites f . M. Riegl a critique cette opinion, au 
point de vue du style du decor, et a propose une orig-ine assez voi- 
sine des pays chinois 1 2 , autre assertion qui ne laisse pas que de sur- 
prendre. Enfm, tout recemment M. Martin, drogman de la Lega- 
tion de Suede a Constantinople, m’a afTirme oralement, a\ant de 
l’ecrire dans l important ouvrage qu’il a prepare sur les tapis, qu’il 
a retrouve, dans la grande mosquee de Konieh, un tapis tout sem- 
blable au tapis de la collection Graf, et qui porte les memes inscrip- 
tions qui se trouvent sur le monument lui-meme, les rattachant 
ainsi tous |deux au sultan seldjoucide du xm e sieele, conslructeur 
de la mosquee. L’n fait important, note par M. Bode, c’est qu'on 
rencontre des lapis tout analogues dans des tableaux italiens du 
xv e ^et meme du xiv e siecle, par exemple un tapis figure dans le 
tableau de la Madone avec saints Come et Damien, par Fra Ange- 
lico, ii l’Academie de Florence (1438), dont le decor est singuliere- 
ment barbare. 

D’autres tapis presenterit un decor d’oiseaux alfrontes, tres raides 
et extraordinairement stylises, par exemple dans le tableau siennois 
des fian^ailles de la \ ierge (National Gallery, n° 1317), ou dans un 
tableau de Giovanni di Paolo a la galerie Doria de Rome. 

Peul-etre un peu plus archaique encore, quoique d’une stylisa- 
tion moins fruste dans l’interpretation des oiseaux, apparaitraient 
des tapis figures dans des tableaux du xiv e siecle, mais je ne crois 
pas qu’il soit possible de remonter plus haut avec des excmples 
bien precis. Dans les fian^ailles de la Vierge, de Niccolo di Buo- 
naccorsi (National Gallery, n° 1109) 3 , datant de 1380, deux oiseaux 
tres raides, peut-etre deux coqs, s’affrontent jaunes ou rouges, sur 
fond rouge ou jaune; et dans une Madone de Lippo Memmi, vers 
1350 (au Musee de Berlin, n° 10712), deux grands oiseaux, peut-etre 
deux cigognes, s’affrontent separes par un arbre 3 . Dans un tableau, 
plus vieux de vingt ou trente ans, de Simone Martini, represenlant 
saint Louis de Toulouse a Saint-Laurent de Naples, des comparti- 
ments repetent sur un tapis l’aigle double a deux tetes, comme 
encore dans un triptyque de Giotto qui se trouve dans la sacristie 
de Saint-Pierre de Rome. 

1. Karabacek, Nadelmalerei. 

2. Riegl, MUlheilungen des kk. Oesterreich-Museum , 1891, p 405. 

3. Bode, Yorder. Kniipf. fig. 77-78. 
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Fig. 360. — Tapis de cliasse, Perse, xvi" si&cle 
( Musee des Arts decoratifs). 






432 


MAMIEL D ART ML'SL'LMAN 


Tres archai'que encore, et en son genre extremement curieux, est 
un tapis du Kunstgewerbe-Museum de Berlin en forme de longue 
et etroite ffalerie, a l'ond de couleur blanche, et a bordure de bleu 
fonce. Le motif en est vraisemblablement un arbre. Sur un tronc 
grele se decrochent a angles droits deux supports qui portent des 
grandes ileurs a formation architectonique. Au milieu, une arcade 
fermee d’une sorte de volets. lille est surmontee d’un toit pyrami- 
dal, et sur les cotes s’etendent des feuilles rigides, anguleuses, avec 
des crochets. La bordure porte une sorte d’ecrilure coulique qui 
repete les paroles « il n’y a pas d’autre Dieu qu’Allah ». J’estime 
que ce tapis, dont on ne connait aucune representation dans la 
peinture occidentale, doit etre de date assez reculee, si ce n’est le 
plus ancien tapis que nous connaissions. 

Un tapis estremement curieux, conserve au Kunstgewerbe- 
Museum, provenant d une eglise de l’Italie centrale, et qui ne 
devait pas etre de grande dimension, n’a plus que deux medaillons. 
Chacun renferme, stylisb a l’extreme, et presque totalement deform^, 
le sujet du dragon combattant le phenix, d’un dessin tres dur et 
tres net. Le tissu est tres sec, le fond d’un jaune vif, les animaux 
bleuselrouges; la bordure est a ornemenls[geometriques ou a molifs 
vegetaux anguleux sur fond noir (fig. 358). M. Bode a fait un rap- 
prochement bien ingenieux, en retrouvant une peinture qui restitue 
ce tapis si particulier, et par consbquent le date approximativement; 
c’est la fresque du mariage des Iinfants trouves a l’hopital de la 
Scala a Sienne, peint par Domenico di Bartolo, entre 1440 et 1 i44. 
C’est donc un tapis de la premiere moitie du xv e siecle 1 2 . M. A. Riegl 
a reproduit 3 un tapis norvbgien, tout a fait analogue d’esprit et de 
decor, qui serait alors copie d’un tapis d’Orient du xiv e siecle; c’est 
une occasion de rappeler les incursions des pirates norvegiens qui 
poussaient leurscourses hardies jusqu’au fond de la Mediterranee. 

Je ne sais vraiment les raisons qui ont pu determiner M. Bode 
a rattacher a cet interessant tapis du Musee des arts industriels de 
Berlin, certains autres, dont il a fait un groupe particulier, ou, sur 
un fond de rinceaux ou de branches fleuries, des compartimenls 
renferment des animaux isoles ou groupbs deux a deux, assez sty- 
lises; Ies bordures renferment aussi des compartiments avec des 

1. Bode, Vorder. Kniipf., fig. 79. 

2. Bode, lbid., pl. 74. 

_3. Hiegl, Altorientnlische Teppiche, p. 32. 
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Fig. 361, — Tapis de chasse, Perse, xvi* siicle (Musee Frideric d Berlin).— CUche de Seeman., Leipzig. 
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rinceaux et des fleurs, parfois avec des inscriptions decoratiyes. Le 
caractere gen^ral en est fruste etprimitif, le coloris vigoureux, mais 
banal. Tels sont deux tapis des collections Jerkes a 8an Remo, et 
Clam Gallas a \'ienne 1 . Le type du decor, la slylisalion de ses ele- 
ments, et le caraclere du dessin, ne diflerent pas sensiblement, & 
mon avis, des tapis lleuris de la Perse au x\T siecle; en tous cas, 
ils sont beaucoup plus laineux et d’un esprit d^coratif tout diirerent 
du tapis du K.unslgewerbe-Museum de Berlin. Tout en niant l’ana- 
logie, je veux bien croire cependant qu’ils soient anterieurs au 
xvi® siecle, puisque M. Bode dit les avoir rencontr^s dans dcs 
tableaux de la premiere moiti^ du xv® siecle, et jamais plus tard. 

Je eonsidererais pour ma part comme archai'que un type de tapis 
de laine dont je ne connais que deux specimens en fragments (col- 
lection de M.Jeuniette et Musee des arts decoratifs). Le decor est 
l'orme de grands rinceaus tres llexibles, termines par des tetes de 
lions ou d’animaux fantastiques (fig. 359 bis); il y a la quelque 
chose d’analogue a ce que nous avons vu sur certains cuivres ou 
les hampes des caracteres se fleurissaient de teles humaines, 
comme dans un jeu de jonchet. 

Tout en faisant la part de l’inlerpretation que les anciens peintres 
ilaliens faisaient des choses qui les inspiraient, il n’est pas douteux 
que tous ces tapis devaienl elre d’un dessin tres sommaire et tres 
l’ruste. 

D’ou venaient-ils? Une seule hyjiothese se presente : des regions 
de l’Asie anlerieure qui n’elaient pas trop dloignees de la mer. Ces 
grands tapis elaienL Lrop lourds, et leur valeur marchande etait 
trop minime pour justifier de couteux et longs transporls par terre. 
Marco Polo en parlant de cette industrie en Asie Mineure, en Tur- 
comanie et dans l’empire des Seldjoucides vante ces tapis aux plus 
belles couleurs du monde, et designe les Armeniens et les Grecs 
comme les artisans de ces beaux tapis. 

Tapis k sujels de chasse ou de combats d'animaux. 

Un groupe autrement important, assez homogene, et qui marque 
pour l’industrie des tapis orientaux le point ou vraiment s’est 

1. Bode, Yorder. Kniipf ., pl. 25-26. — Robinson, Easlern Carpets, 12 early 
examples, 1882, fig. 3. 
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Fig. 362. — Tapis de ehasse, Perse, xvi« si&cle 
(Musiie des Arts decoratifs). 








436 


MAM'i:!. D ART ML'Sl'LMAN 


manifeste le genie decoratif des artistes persans, esl celui des tapis 
de chasses ou de combats d’animaus. Ilssont parfois tisses de soie, 
de fils d’or et d’arg-ent, le plus souvent de laines tres fines et tres 
brillantes melees de soies, et ces derniers ne sont pas les moins 
beaus par la puissance decorative. C.es lapis etaient <cuvres inlini- 
ment estimees a l’epoque ou on les ex^cuta, car beaucoup parvin- 
rent en Europe comme cadeaux aux maisons regnanles. 

Le plus celebre et l’un des plus beaux qui existent est le fameux 
tapis de « la cliasse » qui appartient a la Maison Imperiale d’Au- 
triche et y est entre comme cadeau du tsar Pierre le Grand : il 
est conserve au chateau de Sehonbrunn pres de \'ienne 

Un grand medaillon central tres fin, s’enleve sur un champ entie- 
rement couvert de chasseurs tirant de l’arc, ou de cavaliers au 
galop chassant de l’epieu et de l’arc des antilopes, des sangliers, 
des bouquetins dans les mouvemenls les plus varies. Une extraordi- 
naire bordure repete des groupes de deux g^nies ail6s, aw milieu 
de rinceaux fleuris, l’un assis recevant les hommages d un autre 
demeure debout. 

Un magni!ique tapis, de decor tout analogue, ne le cedant guere 
en beaute a celui de la Maison d’Autriche, est passe du palais Tor- 
riggiani a Florence, dans les collections du baron Adolphe de 
Rothschild a Paris. 

Un tres beau tapis de laine a fond rouge, donne par M. Jules 
Maciet au Musee des arts decoratifs, dont le champ est couverl dans 
un seul sens de sujets de chasse et de cavaliers, a une bordure 
decoree de genies ailes, de beles s’attaquant, et de petils person- 
nages assis dans des medaillons (fig. 360) 2 . 

Un immense tapis acquis par M. Bode a Yenise, provenanl d’une 
synagogue de Genes et depose par lui au Musee Frederic a Berlin, 
renferme des elements decoratifs que nous allons avoir a noter 
dans de tres nombreux specimens de ce groupe 3 , c’est-a-dire les 
motifs derives de l’art chinois. C’esl le type de tapis a grand 
medaillon central, ici de nuance rose, decore de grues L olant epeu- 
rees au milieu de rubans (qui ne sont que le tchi, nuage stylise et 
eclair, de l’art chinois). II se continue de part et d’autre par un 
deuxieme medaillon de forme ovale, et par un troisieme en forme 

]. Bode, Vorder. Kntipf., pl. I. 

2. Bode, Ihid., fig. 3. — G. Migeon, Exposition des nrls musulmans, 
pl. H. 

3. Bode, Ibid., fig. 18. 
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d eventail, decores de fleurs et feuilles stylisees et de rinceaux. Le 
fond de couleur creme est tout couvert d’animaux, lions, guepards, 
buffles, cerls, bouquetins et dragons (chinois), au milieu d’arbres 
fleuris et de cypres. La large bordure bleu fonce est ornee de fleurs 
et feuilles. Les deux bandes des petits cotes ont ete supprimees 


Fig. 363. — Tapis de soie, Perse, xvi* siecle 
(MusiSe Poldi Pezzoli k Milan). — Cliche Alinari. 

pour faire disparaitre les representations de figures humaines qui 
s’y montraient, et qui etaient contraires a la loi hebrai'que. On voit 
encore les bas des jambes des personnages, et le costume est nette- 
mentde mode chinoise (fig. 361). II est a noter encore, dans les tapis 
de ce type, que les racines des arbres et des fleurs sont indiquees 
sous la forme d’un amas noueux, avec prolongements. Un tapis tres 
analogue, et dont la splendeur decorative et coloree est admirable, 
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a ete offert au Musee des aets decoratii's par M. Jules Macict II 
est a fond jaune citron, et l’on ne peut oublier la beaute des grands 
cypres qui le decorent, et aulour desquels circulent des l'auees 
poursuivant des antilopes ( fig'. 362). L ne moilie seule s y trou\ e, 
l’aulre moitie elant demeuree a Gracorie, dans le \ ieux palais des 
rois de Pologne. 

Des details d’ornemenls bien chinois, meles aux animaux de la 
faune persane, se relrouvenl encore dans un beau tapis de la eol- 
lection du prince Schwarzenberg a Yienne 1 2 3 4 ; un grand medaillon 
central d’ornements \egetaux rubanes enferme un plus petit medail- 
lon avec des canards nageant sur des \agues. Le champ porte dc 
nombreuses betes au milieu d’arbres, d’arbustes el de cypres. Le 
fong-hoang, l’oiseau du decor chinois, y apparait. La bordure, d’un 
dessin dentele et ondule, porle des lleurs et des oiseaux. 

L'n lout a fait merveilleux lapis dc laine est celui du Kensington 
Museum 3 , dont le tres petit medaillon central renferme des pois- 
sons ; de chaque cble est repete le motif principal, un grand ecu 
rond a bords denteles, llanque de quatre pelits medaillons ovales; 
il esl soutenu par un vase chinois qui porte des dragons et aupres 
duquel s’etirent des lions. La large bordure porte un decor dentele 
et tleuri, et le l’ond cn est decore d’amandiers lleuris et de grena- 
diers. On rctrouve un decor asse/. semblable dans un tapis du 
Musee des arts industriels de Berlin, ou dans un autre du Musee 
du commerce a Vienne *, dans les rinceaux duquel passent des 
carnassiers et des daims, el dont les bordures portent de grandes 
pivoines rubanees. 

Mille fois plus precieux encore de matiere, sont en ce genre les 
tapis du Musee Poldi Pezzoli a Milan (fig. 363), etdu Musee Stieglitz 
a Saint-Petersbourg. Ce dernier est en soie d’un eclat surprenant, 
la grande rosace cenlrale porte des rinceaux lleuris; les ecoincons 
sont deeores de perroquets et d’oiseaux huppes. Le champ esl 
seme de rinceaux fleuris dans lesquels passent des daims suivis par 
des jaguars. Les bordures decorees de grands cartouches lobes ren- 
ferment des inscriptions. Un parti pris analogue, de grands car- 
touches a inscriptions dans les bordures, se constate dans deux 
tres fins tapis, tout tisses de soie, d’or et d’argent, appartenant au 

1. Gaston Migeon, Exposilion des arls musuimans , pl. 73. 

2. Bodc, Vorder. Kniipf., pl. 19. 

3. Bode, Ibid., pl. 20, 21, 22. 

4. Bode, Ihid., pl. 28. 
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baron Edmond de Rothschild, dans le splendide et eblouissant 
tapis que le Musee des arts decoratifs acquit a la vente du regrette 
A. Goupil (tig-. 366), et dans le tapis qui de la cathedrale de 
Palencia est passe en la possession de M. Chappey * ( fig. 367 ;. 
Mais rien n’egale peut-etre le surprenant tapis de la collection 



Fig. 36i. — Tapis de soie, Perse, xvi* siecle 
(Ancienne collection Goupil). 

Poldi Pezzolia Milan 1 2 , il est tout soie et argent; le petit medaillon 
ncetral est orne de gracieux entrelacs de fleurs. Le champ a de 
grands buissons fleuris au milieu desquels se meurent des dragons, 
des lions, des tigres, des faisans dores et des grues; le tchi et le 
nuage chinois y sontrepetes. Au centre, sous un dais, deux curieux 
genies ailes s’inclinent devant une table en forme de vase. (Pareil 
motif se retrouve sur un tapis des collections de M m ‘ la com- 
tesse de Bearn 3 .) La large bordure a de grandes pivoines se reliant 

1. Altorientnlische Teppiche , 1" livraison, pl. I (Leipzig, 1906). 

2. Bode, Vorder. Kniipf ., fig. 4. 

3. G. Migeon, Eiposition des arts musuhuans, pl. 76. 
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par une etroite 
feuille en forme 
de sabre, dans 
lesquelles circu- 
lent des betes. 
Sur le cadre inte- 
rieurde la bordu- 
re courent des 
caracteres, qui ne 
sont que des vers 
en persan (fig\ 
366). 

Les comhats 
d'animaux pren- 
nent plus d im- 
porlance dans la 
composition de 
certains tapis de 
laine, cornrne ce- 
lui de M. Sarre a 
Berlin (ancien- 
ne collection 
Thiem) ', sur le- 
quel on voit, au 
milieu de rin- 
ceaux fleuris, des 
lions allaquerdes 
onagres qu’ils 
renversent (lig. 
368). Ce merveil- 
leux tapis est 
peut-etre lc plus 
fin qui existe, car 
on a pu y denom- 
brer 650 nceuds 
par pouce carre. 
II provient de la 

1. G. Migeon, Ex- 
position des arts 
musulmans , pl. 79. 



Fig’. 365. — Tapis de laine a lampe et fleui s, proven 
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mosquee d’Arde- 
bil en Perse, de 
meme que l’im- 
mense tapis a ins- 
criptionduSouth 
Kensington Mu- 
seum (fig. 365). 

Ces memes 
combats de fau- 
ves se retrouvent 
sur le tapis que le 
D r Bode a donne 
jadis au Kunst- 
gewerbe-Museum 
de Berlin, avec sa 
splendide bordu- 
red’oiseauxfong- 
hoang dans des 
rinceaux 1 2 ; dans 
un fragment re- 
marquable que 
possede M. Octa- 
ve Homberg a , 
et surtout dans 
le petit tapis que 
M. Peytel acquit 
de Hakky Bey 3 . 
Ce dernier *est 
peut-etre le plus 
beau de tous 
comme caractere 
de dessin; on y 
retrouve la meme 
fa?on puissante 

1. Bode, Yorder. 
Kniipf., fig. 8. 

2. G. Migeon, Les 
ar<s,decembre 1904. 

3. G. Migeon, Ex- 
posilion des arts 
inusnlmans , pl. 15. 


Ardebil (Perse) et dat£ 1535 (Kensington Museum). 
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el grandiose d'indiquer l’attitude du fauve, la delenle d'un muscle 
ou 1'aLtache d'uue epaule que dans les o-randes ti-ises des rnonu- 
menls assyriens. 



Fig. 366. — Tapis de soie, Perse, xvi c si6cle 
Musee des Arts decoratifs, ancienne collection Goupil;. 

L ne petite serie de tapis tout a fait a part, qui ne peuvent etre 
que persans, offrent une technique tout a fait parliculiere, celle de 
la haute lisse, en point de tapisserie, comme les produits de la 
manufacture des Gobelins. Le plus beau de tous est celui que 
M. Doistau offrit au Louvre en 1904, decore d’animaux et de cava- 
liers 1 (fig. 369). D'autres se trouvent chez la comtesse de Bearn, 

1. G. Migeon, Les arts , Exposition des arts musulmans , pl. 72. 
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au Musee de Munich, un fragrnent au Kunstgewerbe-Museum de 
Hambourg. 

Nous venons d’avoir l'occasion de conslater, dans tout ce groupe 
de tapis, l’empreinte de motifs decoratifs chinois, si nombreux 



Fig. 367. — Tapis de soie, Perse, xvf si^cle 
(Catliedrale de Palencia). 


qu’on serait presque tente de les croire d’une epoque ou la Perse 
et la Chine se sont trouvees reunies sous le meme sceptre, celui de 
Djengis Khan et de ses successeurs. Avec plus d’attention, ll appa- 
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rait evident que ni le style decoratif, ni les costumes qu’on y ren- 
contre ne correspondent aucunement a l'arl de celte epoque, mais 
bien plutot a l’art de la deuxieme moitie du xvi p siecle et du com- 
mencement du xvn e siecle. D’ailleurs la parente artistique de toutes 
les formules de decor des tapis semble tres etroite avec celles des 



Fig. 368. — Tapis de laine 4 combats d'animaux, Perse, xvi* si4cle 
(Collection du docteur Sarrej. 

autres arts de la meme epoque, cuivres, ceramiques, miniatures et 
reliures. Sans nier les infiltrations artistiques chinoises qui ont pu 
se produire en Perse des ces anciennes epoques, et l’on sait que 
Ffoulagou avait amene avec lui des artisans chinois, ceramistes et tis- 
seurs, il est non moinscertain que jamais peut-etre les influences de 
l'art chinois ne furent si grandes sur les artistes persans que sous le 





~--- • ■ “ » 


LKS TAPIS 


445 



Fig. 369. — Tapis de soie Gobelin, Per.'e, xvr siecle 
(Musce du Louvre). 
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regrie de Chah. Abbas I 1 ' 1 . Ce sourerain attira a sa cour les arlistes 
de la Chine, et invitait ses artisans a les imiter. l'ne enorme 
importation se fit alors en Perse des porcelaines de la Chine, et 
des ateliers se fonderent en Perse pour fabriquer de la porcelaine. 

Hors'de tout groupement se presentent quelques lapis, dont l’un 
peut fort bien etre anterieur a l’epoque dont nous venons de nous 
occuper. C est un petit tapis de soie tisse de til d’argent, decorb de 
rubaus en /.ig-zags, et de rinceaux de lleurs bleus et rouges, sous 
un arc on revit le souvenir du mihrab des monuments. Une bor- 
dure d’enlrelacs porte aux angles quatre rosaces d’argent avec des 
sceaux carres de khalifes a caracteres coufiques, et sur l’extreme 
bord court une inscription (lig. 370). Ce petil tapis *, qui appartienlk 
M. Kelekian, dul faire partie, comme ceux de M. le baron Edmond 
de Hothschild, aveo lesquels il a des rapports d’aspecl, d’une serie 
dont j’ai retrouve un type tout a fait semblable a Constanlinople, 
ehez un marchand. 

Le second tapis est tres nettement de la fin du xvi e ou du com- 
mencemenl du xvn c siecle ; mais il est unique comme composition. 
Sans medaillon central, il est decore sans symetrie, plutot comme 
une minialure, ou une reliure de livre, avec inliniment de fantai- 
sie et de liberle. Le fond est garni d’arbustes lleuris el de buis- 
sons sur lesquels sont perches des petits oiseaux ; sur le sol des 
grues, des faisans, des paons trailes d’une fa^on tres realiste, et 
non plus purement decorative (lig. 37'2). (Musee du commerce a 
N’ienne) 2 . 

Bien interessant encore est un tapis de la collection Sarre, dbcore 
d’arbres, el de poissons nageant dans des ondes, ressouvenir des 
jardins de Chosroes, dont la collection Figdor a Yienne possede 
un type analogue divise en six compartiments reguliers 3 . 


Tapis k grandes fleurs , k lampes el k vases. 

Revenons maintenant a un autre groupe nombreux et admi- 
rable, celui des tapis k grandes fleurs , a lampes de mosquees et k 

1. G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts , 1" tnai 1903, reproduil. 

2. Exposilion de Vienne, Galalogue 224. — Bode, Vorder. Kniipf., flg. 29. 

3. Riegl (A.), Ein orientalischer teppiche von, 1202. — Siemcns, Berlin, 1895 
cette date ne s applique pas au tapis de la collection Figdor). 
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Fig\ 370. — Tapis de soie k cartouches appartenant k M. Kelekian. 
Pcrse, xv e -xvi e si£cles. 
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vases. Les types de fleurs e\tremement stylisees sonl emprunles 
au lys, au soleil; elles soni portees sur de longues tiges minces, 
qui parfois ont la raideur de montants de ferronnerie. Ce sont 
aussi des bouquets de narcisses, de jacinthes, de lulipes emergeant 



Fig. 371. — Tapis de laine A cartouches, Perse, \V-xvi* siecles. 


de vases, ou bien des lampes de mosquee suspendues par leurs 
chainettes (fig. 373). 

De fort beaux tapis de ce genre sont conserves au Musee du 
commerce a \ ienne, au Kunstgewerbe-Museum de Herlin, au 
Musee des arls decoratifs de Paris, dans les collections Sarre de 
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Berlin et Ginskey de N ienne 1 . Mais aucun n'egale en importance 
ni en beaute l’immense et estraordinaire tapis date du Kensington- 
Museum. 

Sur un fond bleu serne d’une riche decoration de rinceaux fleu- 



Kig. 372. — Tapis de laine aux oiseaux, Perse, XVI' siicle 
(Musee du commerce & Yienne). 


ris delicats, et de tiges fines, un grand medaillon central jaune 
pale k seize pointes, est entoure de seize cartouches verts, rouges 
ou creme. Des deux centraux pend une lampe de mosquee. Le 
tres grand interet reside dans un cartouche place a l’une des extre- 


1. Bode, Vorder. Kniipf., 51, 52, 53. 
Manuei. u’Aiit mlsui.man. — II. 
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miles du chamj), qui porte une inseription en caraclercs noirs sur 
un fond cremeus : « Je n ai d autre retuge dans le monde (juc ton 
seuil, ma tete n’a d’autre proteclion t[ue ton porche, travail du 
sereiteur en oet endroit beni. Maksoud de Kaclian en 1 annee 
942 » i iin'. 365). 

Nous avons done la un document unique sur l’art des tapis de 
Perse, date de l’annee 1535, c’esl-a-dire la dou/.ieme annee du 
regne du Chah Tamasp, tapis qui l’ut fait pour la mosquee des 
Sefevides d’Ardebil, d’ou il sortil pour cntrer au Kcmsington 

l’n autre groupe tout parallele au precedent est celui des tapm 
a decor floral tlexible el souple, sans intervenlion d’aucun aulre 
element decoratif; le champ el la bordure en sont couverts; les 
lleurs ipivoines) el les feuilles librement dessinees se trouvent reu- 
nies par de lines tiges llevibles, ou par des rubans, qui sont sans 
doute encore du tchi chinois. Des tapis de ce genre sont dans les 
collections du comte Kn/emberg a \ ienne, de 1 hiem a San llemo, 
de Dirksen a Berlin, du baron Tucher a Rome, de la comtesse de 
Bearu a Baris, des Musees de Kensington et des arts decoratifs de 
Paris 2 . Ces tapis a pur decor lloral sont generalement de deu\ 
cjualites, la premiere line de laine, la seconde plus ordinaire nouee 
plus lache, et aussi de dessin moins regulier, et de couleurs plus 
vulgaires [Stebbing la denomma afrjhane ??). La dale de ce groupe 
doit etre posterieure a celle des tapis a chasses et combats d ani- 
mauv, toujours d un dessin bien plus noble et plus serre, et aussi 
d’un bien plus grand slvle. On retrouve ces tapis frequemment 
dans des tableaux non pas de lecole italienne, mais de l’ecole lla- 
mande (Rubens, N'an Dyck) et surtout de l’ecole hollandaise de.^ 
Intimistes (Terburg, Metsu, Netscher, Yermeer, l’ieter de Hooch, 
Mieris). On peut donc en lixer probablement lepoque a la lin du 
wi fc et au commencemenl du xvn e siecle. 


Tapis h decor floral ngide. 

11 existe encore une serie de tapis a grand medaillon central a 
decor lloral extremement slylise, et d’une grande rigidite; les bor- 
dures sont a decor lloral. 

1. Stebbing (Eclw.), The holy carpet of Ihe mosque al Ardebil. Londrcs. 
189 3 . _ Bode, Altpersische, 13. — Vorderasiatisclie, 36. 

2. Bode, Altpersische, 3, li, 13, 16, 17. — G. Migeon, Exposdion des arls 
musulmans , pl. 80. 
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II en est un au Kunstgewerbe-Museum de Berlin 1 , a fond bleu 
tonce et rouge, a decor jaune, bleu clair et vert. Un plus remar- 
quable de l’aneienne collection Castellani est dans la colleelion 
Stroganolf a Home; d’autres dans les collections Guterbock a Ber- 
lin, et du comle Donhotl' Friedrichstein. Prissc d’Avcnnes en a 



Fig. 373. — Tapis de laine & vase et ileurs slylises 
Perse, xvi' siicle. 

reproduit un m° 1), qu’il dit du xvm' siecle. On a trorne beaucoup 
de ces tapis, jreneralement de grande dimension, en Italie, en 
Fspagne, en Portugal, en Tyrol et en Allemagne. On les rencontre 
dans plusieurs tableaux celebres de Zurbaran, de Terburg, d’HoI- 

I. Hode, Allpenische, iis'- t •, ts, 21 
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bein (Henri 5 III), <le Bordone. La periode de production en sem- 
blerait donc assez long-ue, de pres de cent ans, du xvi® au xvu 0 
siecle. 


Tapis k deeor rigide k ferronnerie. 

Tous les groupes de tapis que nous venons d’eludier sont, les 
uns suremenl, les autres tres \ raiseinblablement d’origine persane ; 
il nous reste mainlenant a parler d'une serie iniinimcnl plus nom- 
breuse, de tapis toujours de laine, el de petitc dimension. 

Ils sont a divisions, a compartimeuts rigides et inllexibles, le decor 
sans fanlaisie esl d’une raideur toute geomelrique 1 . 11 est l’ourni 
par de grandes fleurs exlremement stylisees dressees sur des tiges 
qui se brisent en bras de ferronnerie : parfois d’un vase partent de 
maigres rinceaux tleuris. Les caracleristiques sont la symetrie, la 
stylisation excessive, la raideur anguleuse; un coloris net el tran- 
clie, tres vigoureux. Les bordures a comparlimenls otrrent menie 
decor. <)n les rencontre frequemment dans les tableaux d’ecole 
hollandaise ^Thomas de Keyscr, Codde, Netscher, Cornelis de 
\"osV Lc plus recent tableau qui en presente serait le portrait de 
l’imperatrice Marie-Therese, au Musee de Vienne. La date en serait 
donc de 1650 a 1750. 

Des tapis a formes geometriques encore plus accentuees, tres 
ras et tres secs de laine, s’etaient dejii rencontres 200 ans plus tot, 
dans les tableaux des vieux maitres flamands el italiens 1 2 ,Mem- 
ling, Crivelli, Ghirlandajo, Carpaccio), qui les dessinerent d’une 
nettete plus inflexible encore. \’an Kyck et Petrus Cristus les 
deforment parfois, en y introduisant des molifs gothiques. 

Tous ces lapis a base geometrique ne doivent pas etre persans, 
mais bien plutot d’Asie Mineure. Les armateurs venitiens qui fai- 
saient l’importation avaienl surtout des relations commerciales 
avec les cotes de la Mediterranee les plus proches et les plus acces- 
sibles. Ces tapis etaient de trop peu de valeur pour valoir les 
diflicultes et les frais de transport d’un pavs eloigne comme la 
Perse, isolee d’ailleurs de l’Europe par l’empire des Turcs. La 
croyance a une origine caucasienne n’est guere plus valable, car la 
chute de Constantinople avait rendu l’acces de la Mer Noire de 

1. Bode, Altpersische , fig. 6. 

2. Bodc, /d.,%. 22, 23. 
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Fig. 37 i. — Tapis de laine fine dit de Jordez. xvn*si£cle 
(Collcction de M. Doistau). 
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plus en plus dillieile aux Chreliens, si bien que les eolonies genoises 
menacees durent s'en relirer. Au contraire, les relations avee les 
cotes de Syrie et d'Asie Mineure etaienl toujours tres suivies. 

l)e meme origine doivent elre egalement de petits lapis de 
priere avec motifs d’architceture, arcalures el colonnettes, simu- 
lant sans doule la niche sainte, le mihrab, dont les plus anciens 
ne doivenl daler que du \\n' sieele. Toule une calegorie que les 
marchands denommenl Jurdez, proviennenl meme peul-etrc des 
proviuces de la Turquie d’Europe 1 . Un tres beau se trouve au 
Musee Nalional Bavarois de Munich, un autre au Musee de Berlin, 
un aulre encore dans la Collection de M. Doistau ifig. 374'). 

M. ,1. Uessing a propose le Maroc comme pays d’origine de eer- 
tains lapis de laine a poils de cheyres tres iins, qu'il croit elre du 
xv r et du xvi« siecle. Un grand est au Kunstgewerbe-Museum de 
Berlin 2 3 , de plus petits au Kensington, aux eollections Dirksen, 
Tucher el Bode. Ua Maison Imperiale d’Autriche en possede un 
exceplionnellement en soie. Ce qui a pu l'aire croire a une origine 
marocaine, c’est l’analogie avec des decors ceramiques d’edifices 
mauresques; mais a cette epoque, les conditions d’une semblable 
industrie au Maroc y auraienl ete bien del’avorables. M. Bode y voil 
une analogie qui ne me semble gu'ere plus plausible, avec les car- 
reaux de revetement d’Asie Mineure, hypothese qu’il dil confir- 
mee par les recherchcs du D r Uudwig, qui aurail relrouve nien- 
tion dc ces tapis dans les imentaires veniliens, sous le nom de 
tapis de Damas. 

D’autres tapis, encore d’apres M. J. J,essing, seraient espa- 
gnols :t , d apres le style europeen de certains motifs, em]iruntes 
aux Hobbia ct a la Renaissance italienne. Karabacek serait lente 
de les atlribuer plutbt aux Iles grecques ou a Hhodes, d’apres le 
motil' de la croix retrouvee a l’interieur de couronnes. 


Tapis dits polonais. 

Enfin un certain nombre de lapis sont dits polonais , dcsigna- 
tion qui date de l’Exposition universelle de 1878, oii quelques- 

1. liode, Altpersisclie, 7. — Vorderasialische. 17-49. 

2. Lessing, Cite, pl. 6-8. — Bode, Allpersische , lig. 25. 

3. Bode, Altpersische, fig. 26. 
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uns (deposes depuis au Musee de Cracorie) avaienL ete exposes 
par le prince Czarloryski, dont ils portaient les armes dans des 



Fiff. 375. — Tapis dit Polonais, xvii» si£cle (Musee de Munich). 


medaillons centraux. On avait meme cru voir dans les bordures la 
lettre M, marque de Mazarski, qui fabriqua a Sluck,au xvm' siecle, 
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toutes ces ceintures de soie lamees d’or et d’ar{, r ent, de teclinique 
et de decor lout a fait persans. Le decor habituel de rinceaux 
et d’arabesques est lloral, niais tres interprete, tres stylise, plus 
rigide et plus froid que ce que nous connaissions du decor floral 
persan. Ges tapis sonl d'une richesse de matiere extraordinaire, 
toujours de soie sur un fond lame d’or et d’argent (tig. 375, 376), 
On les a attribues encore a l’epoque de Sobieski, roi de Pologne 
(1629-1696), soit qu’il les ait fait fabriqueren Pologne par des arli- 
sans orientau\, soit qu’il les ait rapportes dans les butins de ses exp6- 
ditions contre les Turcs et les Tartares. On n’y remarque aucune filia- 
tion persane ; tous furent trouvesen Pologne, en Russie, en Turquie, 
en Hongrie, quelques auteurs les ont crus de Constantinople, si flo- 
rissante en industries d’etoffes de relours et de soie a ces epoques, 
d’autres de l’Asie Mineure. La question est loin d’etre r^solue. On 
n’en rencontre jamais dans les tableaux. C’etaient ceuvres de trop 
grande valeur, qui etaient envoyees comme cadeaux auxsouverains. 
Les palais de Rome en poss^derent, ceux des familles Corsini, 
Colonna,- etc. Le palais Barberini en contenait une belle colleclion 
envoyee en cadeau par le sultan au pape Urbain VIII. On en peut 
voir de superbes au Musee de Cracovie, au Musee de Munich, aux 
colleclions Lichtenstein et Nathaniel de Rothschild a Vienne ainsi 
qu’a la Hofburg *. 

La fabrication des tapis n’a pas cesse en Orient; mais au lieu de 
demeurer obstinement fideles a leurs traditions dans l’usage des colo- 
rants, les arlisans prirent l’habitude d’utiliser des substances mine- 
rales occidentales de colorations brutales 1 2 . 

Certains produits sont demeures cependant en faveur : la noix 
de galle pour le gris et le noir, la garance d’Anatolie melang^e a 
la cochenille pour les rouges, la baie jaune de nerprum provenant 
de Cesaree de Caramanie, la racine de curcuma provenant de 
Chine. 

Les teinturiers persans gardent religieusement leurs secrets de 
metier, l’art de faire du rouge avec la laque des Indes, le kermes 
et le tartre du vin; du vert de mer avec un melange de limaille de 
fer, de lait caille, de vinaigre, ou de jus de raisin. La pelure de 
grenade leur donne les tons cremes, el la feuille de vigne les tons 
jaunes. 

1. Bode, Vorder. Kniipf., fig. 31, 32, 33. 

2. Voir vicomte G. d’Avenel, Le mecanisme de ln vie moderne, tnpis et 
tapisserie (Revue des Deux-Monde$, Avril 1904). 
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Fig-. 376. — Tapis dit Polonais, xvn» si6cle, appartenant A M. Kilekian. 
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Le grand centre de t'abrication des tapis en Asie Mincure esl 
Ouscliak, ou 8.000 a 9.000 ouvriercs sont occupees a la confection 
du tapis lourd dil de Smyrne; les laines sont fournies par lcs trou- 
peaux des hauts plateaux de Phrygie que parcourent les Kurdes, 
et subissent dans les eaux chaudes des montagnes volcaniques 
de Koula un lavage soigne ou elles perdcnl moitid de leur poids. 

Le tapis turc est d’un tissage plus gros, moins soigne quc le 
tapis persan, qu’execulent les femmes du Kurdistan ou de Meched. 
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CONCLUSION 


LKS IN’FLUENCES DE L’ART MUSULMAN 
SUR LES ARTS DE L’OCCIDENT 


II y a longlemps que l'influence orientale sur les arts de I’occi- 
dent, surtout constatee dans les monuments d’architecture, est pas- 
see a l'etat d’axiome archeologique. Mais tous ceux qui en ont 
parle pensaient surtout a l’influence byzantine. 

Nous n’avons nullement a nous occuper de cette question, et 
laissant de cote toutes les intluences orientales, qui a travers l’art 
byzantin et par cette voie indirecte sont parvenues jusqu’a nous, 
nous nous limitons aux formes bien originairement musulmanes 
retrouvees dans nos arts et, par cette etude seule, nous pourrons 
delimiter les iniluences directement subies. 

Envisagee a ce point de vue, la question est assez neuve. Entre- 
vue vaguement par Yiollet le Duc, devinee de fapon eparse par 
Emeric David, par Merimee et de Caumont, tres pres d’etre fixee 
par Longperier, esquissee par Courajod, elle n’a fait l’objet de 
constatations precises et d’idees generales que tout recemmenl, 
grace aux travaux excellents de M. Emile Bertaux sur les monu- 
ments de l’Italie meridionale, et aux deux chapitres pleins de faits 
et d’idees que M. Jean Marquet de Yasselot lui a consacres dans 
l’Histoire generale de l’art dirigee par Andre Michel. 

L’influence artistique de l’Islam se fit sentir en Europe des les 
premiers temps de sa domination sur les regions de l’Orient medi- 
terraneen. Des l’epoque carolingienne les barques arabes s’a\entu- 
raient a I’ouest jusqu’a I’Atlantique, et les pays les plus recules du 
monde septentrional paraissent avoir ete des lors tributaires des 
marches musulmans. On a retrouve des monnaies des Ommiades 
(par consequent de la ’J 0 moitie du vn' siecle), non seulement en 
Russie et en Pologne, mais jusqu’en Danemarh et en Suede. II ne 
semble pas douteux (la rarete des objets gene un peu cetle 
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demonstration), que beaucoup d’objets d’art de luxe utilises en 
Europe eurent une origine orientale. 

l'n des premiers motifs decoratifs que l’Occident ail emprunte 
a l’Orient est le hnm ou arbre sacre, objet d’adoration, symbole 
d’immortalit6 et de vie future, qu’on trouve deja cliez les Assy- 
riens et les Perses sassanides, raremenl represente seul, plus sou- 
vent llanque d 'animaux affrontes ou adosses (mosai'que de Germi- 
gny des Pres, Kvangeliaire de Lothaire et llible de Gharles le 
Chauve a la Bibliotheque nationale, chapiteau de la crypte de 
Saint-Laurent de Grenoble). Souvent l’artisle occidental, ne le 
comprenant pas, a sensiblement modifie le motif inilial, ou en fai- 
sant une simple palmette, ou en le plagant entre un lievre et un 
sagittaire qui le poursuit, montrant ainsi son ignorance de la loi 
ancienne de symetrie. La lutte des deux animaiix presque toujours 
superposes apparut deja sur de rares monuments tels que la plaque 
d’ivoire de Tutilo, au tresor de Saint-Gall ou le sacramentaire de 
Gellone, comme la lleur stylisee transmise par les Assyriens aux 
Persans et par eux aux Byzantins dans la mosai'que de Germigny 
des Pres. 

Ces influences musulmanes, perceptibles et assez rares dans le 
haut moyen age, vont devenir imp^rieuses et multiples a l cpoque 
romane : 1° a cause de l’arrivee conLi ue des ouvrages de l’Orient, 
2° a cause de l’assimilation plus facile que les arlisans occidentaux 
pouvaient en recevoirL 

Les motifs decoratifs qui ont penelre les arts de l’Occident k 
l’epoque romane sonl encore le hom ou arbre de vie, reconnais- 
sable dans de nombreux chapiteaux de l’epoque romane, le plus 
souvent flanque d’animaux afl'ronles dans les miniatures et dans 
les tissus. Quand ils ne comprenaient pas bien ce motif, les artistes 
occidentaux l’ont parfois supprime, et ont aflronte les animaux 
directement, ou les ont adosses 1 2 . 

L 'autel du \feu ou Pyree, tel qu’on le rencontre dans la chape 
de Saint-Etienne de Chinon, ou sur le suaire de Saint-Berlrand a 
l’eglise de la Couture du Mans, ne se lrouve clairement interpret^ 
dans aucun monumenl de l’epoque romane. 

1. Les influences sur la litteraturc ont dtd admirablement etudiees par (ias- 
ton Paris. 

2. La liste en a ete consciencieusemeut dressee par M. Jean Marquet de 
Yasselot, Histoire de iart, t. I. 
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Un molif frequent sur certains tissus musulmans est celui de 
l'animal ayant deux teles soudees sur le meme corps, on le retrouve 
sur de nombreus chapiteaux romans, au Musee de Beauvais, a 
Saint-Gildas de Ruys, a Moissac, a Angouleme, a San Ambrogio 
de Milan, et dans des manuscrits. 

Les animaux s’entre-devorant de l’art roman proviennent de 
deux sources : de l’art barbare septentrional qui les represente en 
files enchevetrees, se mordant les uns les autres, ou pris dans des 
entrelacs; et de l’art musulman qui les represente montes l'un sur 
l’autre par groupes isoles. C’cst ainsi que ce motif apparait dans 
des chapiteaux de Notre-Dame du Puy, de Saint-Eutrope a Saintes, 
et dans le manuscrit de l’apocalypse de Saint-Sever. 

L’aigle, les ailes eployees, du tissu de Saint-Germain d’Auxerre, 
de certains cristaux de roche arabes, ou de certains coffrets d’ivoire, 
se rencontre sur des chapiteaux a Morienral, a Tracy le Yal, au 
Ronceray d’Angers, a Jssoire, et sur les disques d’emaux du colfret 
de Sainte-Foy a Conques. I.’aigle a deux teles sur le tailloir d’un 
pilier de Moissac, et au chapiteau du Musee de Toulouse. 

J/art musulman avait emprunle aux Sassanides qui 1 avaient 
interprete deja sous Chosroes II a Taghe Bostan, le griffon, bete 
irreelle, qui au corps d’un lion ajoute la tele et les ailes d'un 
oiseau, et la queue d’un serpent. Nous retrouvons ce grilFon dans 
des chapiteaux de Bayeux, de la Couture au Mans, de Fontevrault, 
de Notre-Dame du I-’ort a Clermont, et de Mozac. L 'oiseau k tete 
humaine , autre bete irreelle, se retrome aux eglises du Mans, de 
Poitiers, de Saint-Benoit (Vienne), de Saint-Antonin, de Saint- 
Michel de Pavie. 

L’elephant, analogue au Pion d’Echiquier de l’Inde, de la Biblio- 
theque nationale, ou qu’on voit sur le suaire de Charlemagne 
d’Aix-la-Chapelle, se retrouve dans les chapiteaux de Montierneuf 
de Poitiers, d’Aulnay, de la Trinite de Caen, et dans les chande- 
liers de cuivre allemands ou flamands, ou l’animal porte une tour 
sur le dos. 

Quant a la fleur stylisee, assez rare dans l’art musulman avant 
le xn e siecle, frequente apres le xm e siecle, et adoptee d’assez 
bonne heure par les arlistes byzantins, il est assez diflicile de dire 
si nous la devons a l’art musulman directement, ou indirectement 
a l’art byzantin. On la retrouve continuellement dans les emaux 
champleves limousins. 

II existe aussi une fafon particuliere de representer la feuille , 
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que les musulmans emprunterent peut-etre aux Byzantins. Le rin- 
ceau a une tige unie courbee r<5gulierement, avec a droite et a 
gauche des feuilles symetriques, garnissant le creux de la courbe; 
ces feuilles onl un cbte lisse, et l’autre avec trois ou quatre denls 
qui correspondent aux evidements de la surface. M. ,1. Marquct 
de \’asselot qui a tres ingcnieusement analyse ce inolif "rave sur 
les cristaux de roche musulmans, ou sculpte sur les elephanls 
d’ivoire, l’a retrou\c sur des bas-reliefs a \'iviers, sur des cliapi- 
teaux a la Trinite de Caen, a Saint-Aubin d’Angers, a Saint-Ser- 
nin de Bordeaux et au Musee de Toulouse. 

L’element epigraphique, employe sans signification, de i'afon 
|iurement ornementale, joua dans la decoration romane un role 
asse/. grand qu’avaient deja conslate Longpbrier et Courajod. Dans 
un manuscrit de l’apocalypse dit de Saint-Sever, a la Bibliotheque 
nationale (fonds latin 1075) les bordures du frontispice presentenl 
une imitation assez frappante des inscriptions maures du xi e siecle. 
Longperier les a rapprochees de l’inscriplion d’une tombe maure 
de Badajoz dalee de 1045. 

Dans l’encadrement des portes de Nolre-Dame du Fuy en Velay, 
court une frise d’inscription couiique deformee. Le nom de « Petrus 
Epi... » iscojjus] correspondrait assez bien avec celui de l’eveque 
Pierre II (1050-1073) '. Autour de la porle de l’eglise de la \ oule- 
Chilhac (Haule-Loire), court egalement un bandeau decore d’uu 
ornement indeliniment repete, qui n’est que la deformalion de 
caracleres coufiques. Pareilles conslatations ont pu etre faites dans 
des chapiteaux du Musee de Toulouse, de Saint-Guilhein du 
Desert, a la porte du tombeau de Bohemond (-}- 1111) a Canossa, 
sur le retable de Klosterneubourg, autour de la gorge du beau 
Ciboire d’Alpai's dans la galerie d’Apollon, au Musee du Louvre. 

Enfin dans cerlains cas, les artisans occidenlauN ont ele plus 
loin, et ont dans leurs travaux copie texluellement certains objels 
orientaux, comme dans certain chapiteau de la cathedrale de 
Chartres. 

Connne l’a justement remarque M. Jean Marquet de Vasselot, 
ce qui a altire les artistes decorateurs romans vers les motifs musul- 
mans, ce n’est pas leur charme, ni leur valeur artislique, mais 
leur extreme stylisation, qui repondait assez biea a leur incapacile 

1. \ oir Longperier, Monuments nrabes, p. 386. — Molinier et Marcou, 
Chefs-d'ceui re de l'Exposition retrospectire de 1900. 
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a rentlre la complexite de la nature, et a la facilite qu’ils araient a 
l’imiter sans la comprendre. 

A l’epoque gothique, et jusqu’a la Renaissance, il serait aise de 
retrouver encore dans bien des objets des arts industriels occiden- 
laux les nombreuses influences qu’exercerent sur eux les formules 
decoratives de l’Orient musulman. Elles sont perceptibles dans 
nombre de pieces en fonte de cuivre qu’on denomme Dinanderies, 
dans les beaux tissus de soie decores des ateliers italiens, dans les 
premiers essais des ceramistes de l'Italie. Gette derniere question a 
ele plus particulierement etudiee par M. Wallis *, qui a fort judi- 
cieusement note toutes les infiltrations artistiques qui se produi- 
saient en Ilalie par Amalfi, Pise, Genes et Venise, el qui permet- 
taient aux produits ceramiques de l’Orient de s'imposer aux mar- 
ches italiens, d’inspirer les poteries sauvages et archaiques, comme 
celles que le professeur Argnagni a trouvees dans les fouilles de 
Eaenza, inspirees des poteries gravees des rives orientales de la 
Mediterranee, et d’etre utilises dans la decoration architectonique. 
On a retrouve en elfet des bassins ou des fragments de poteries 
orientales, encastres dans les murs exterieurs d’eglises des xm e et 
xiv c siecles, tandis que par ailleurs l’importation des faiences a 
reflet de l’Espagne fut si intense, que le mot de majolique prove- 
nant du nom de Majorque, fut a partir de ce moment adopte pour 
designer toute espece de ceramique, et que les ateliers memes de 
l’Italie partirent de ces procedes du lustre ceramique pour realiser 
ces merveilles qui ont illustre a jamais les ateliers de Deruta et de 
Gubbio. 

Dans la remarquable enquele que M. Emile Bertaux poursuivit 
plus recemment parmi les monuments de l’Italie meridionale 1 2 , il 
y nota fort bien toutes les influences sensibles de l’Orient, au tom- 
beau de Bohemond prince d’Autroche, a Canossa, si semblable 
avec sa coupole sur plan carre a un turbeh funeraire, avec sa porte 
de bronze damasquinee d’argent, toute musulmane. A leglise de 
Montevergine dont le siege sacerdotal est fait de panneaux de bois 
a medaillons sculptes d’animaux, tout a fait comme les minbars 
egyptiens, a Garsoli des Abruzz.es, ou la porte d’une peLite eglise 

1. H. Wallis, The oriental influence on the cernmic art of Italian Renais- 
sance. Londres, 1900. 

2. E. Bertaux, L'art dans l’Italie meridionale. Paris, 190-4, pages 314, 412- 
413, 556, 618-619, 657. 
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offre des bandeaux separatifs de sculptures ou se trourent itnit6s 
des caracteres coufiques, au portail de la cathedrale de Trani, a la 
chaire de Bitonto, aux cloitres d’Amalfi. 

Ces influences de I’artoriental pourraient etre recherchees encore 
a des epoques beaucoup plus modernes, bien qu’elles aillent en se 
rarefiant, au xvi e siecle oii l’imperieuse intluence de l’anliquite 
classique supplanta toute autre, aux xvn e et xvin e siecles ou appa- 
rut un facteur nouveau, le g'out des choses de l’Exlreme-Orient, et 
jusqu’a l'epoque contemporaine. Le dernier mot dans cet ordre 
d’idces n'a d’ailleurs pas ete dit, et l’on ne saurait trop recomman- 
der l’etude des arts de l’Islam aux artistes decorateurs et aux 
ouvriers d’art. Par la puissante beaute de ses formules, par sa fan- 
laisie toujours regie par les lois les plus rigoureusement logiques, 
par le rayonnant eclat de la couleur, il n’esl pas d’art qui offre 
plus de richesse decorative et plus de souveraine harmonie. 11 ren- 
ferme des germes feconds qui transplantes doivent fructilier a l’in- 
fini. 
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